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    Prologue


     


    Tellement de sang.


    Partout, du sang.


    Il suivait Doum’wielle où qu’elle aille. Elle le voyait sur sa peau argentée, qui en disait long sur son héritage de sang-mêlé elfe et drow. Il la suivait jusque dans ses rêves, nuit après nuit. Elle le voyait dans les traces qu’elle laissait dans la neige. Sur le fil acéré de son épée – oui, surtout sur l’épée.


    Il était toujours là, reflété dans le tranchant vermillon de Khazid’hea.


    À mille reprises, elle avait plongé cette lame dans le cœur de son frère. L’écho de ses cris se répercutait entre chaque pensée consciente de Doum’wielle et dans chacun de ses rêves, douce musique aux oreilles de Khazid’hea.


    Teirflin avait essayé de la tuer avec cette même épée, son épée, tandis qu’elle dormait. Mais elle s’était montrée plus véloce.


    Meilleure.


    Plus digne de vivre.


    Elle avait senti la lame s’enfoncer dans la poitrine de son frère, déchirer sans peine peau, muscle et os, atteindre le cœur afin que le sang délicieux s’écoule librement.


    Un sang qu’elle ne pourrait jamais effacer. Mais dans l’instant, sous l’emprise de l’arme, tandis que son père lui susurrait des paroles de réconfort, elle n’avait conçu nulle envie de se débarrasser du sang qui lui maculait les mains.


    Les cris d’agonie de Teirflin étaient peut-être une authentique musique douce, après tout.


     


    ***


     


    Deux, indiquèrent les doigts du drow, puis le mouvement continua dans le langage des signes complexe et silencieux du peuple rusé : en progression furtive.


    Tsabrak Xorlarrin, noble magicien de la Troisième Maison de Menzoberranzan, réfléchit avec soin à la suite des événements. Il n’était guère à son aise si loin de Menzoberranzan et de Q’Xorlarrin, la nouvelle cité drow que sa famille érigeait dans les mines de l’ancienne citadelle naine de Gontelgrime. Il pensait savoir pourquoi Matrone Zeerith l’avait désigné, lui, pour cette mission de reconnaissance au diable Vauvert : Zeerith souhaitait le tenir éloigné de son fils, Ravel, rival acharné de Tsabrak.


    Rival qui, de l’aveu du magicien, tenait le haut du pavé. En s’infiltrant avec succès dans les terres naines ancestrales, Ravel était devenu la lueur féerique d’une famille Xorlarrin auréolée de gloire – un exploit réalisé en compagnie d’un Baenre, rien de moins, et avec la bénédiction de ce clan puissant. La cité de Q’Xorlarrin était bien partie pour devenir réalité, et Ravel avait joué un rôle crucial dans cette initiative.


    Les doigts du magicien bougeaient rapidement, sans bavardage excessif, exigeant des éclaireurs qu’ils aillent quérir plus d’informations. Une fois ceux-ci dépêchés, il partit rejoindre sa cousine Berellip, sœur aînée de Ravel, qui attendait en retrait. Il la vit au milieu de sa cour, dans une petite cavité naturelle sur un flanc de la rivière souterraine qui les avait menés jusqu’ici. Berellip Xorlarrin était rarement difficile à trouver, au demeurant : impétueuse et bruyante, elle s’employait à tenir les mâles inférieurs à distance. Seules deux jeunes servantes étaient autorisées à s’adresser à elle.


    Tsabrak pénétra dans le réduit et fit signe aux servantes de déguerpir.


    — Tu les as repérés ?


    Tsabrak hocha la tête.


    — Deux, au minimum. En mouvement vers les galeries inférieures.


    — Orques ?


    Le mage haussa les épaules.


    — Aucune certitude à ce stade. Plus silencieux que des orques, a priori. Des gobelins finauds, peut-être.


    — La puanteur orque est tout autour de nous, dit Berellip avec un dégoût manifeste.


    Tsabrak eut un nouveau haussement d’épaules. En s’aventurant dans ces galeries situées sous les confins septentrionaux des Marches d’Argent, à la verticale du royaume d’Obould des Flèches, ils s’attendaient à rencontrer de nombreux orques.


    — J’interprète ton rictus comme une invite au jeu, prévint Berellip dont la main s’approcha de la poignée du fouet à têtes de serpent.


    — Toutes mes excuses, Prêtresse. (Pour appuyer son propos, Tsabrak ploya le genou avec déférence : sa cousine se plaisait à fouetter cruellement les drows mâles.) Je me demandais simplement si la capture d’une tribu gobeline pouvait suffire à notre retour à Q’Xorlarrin…


    — Tu persistes à croire qu’on nous a envoyés récolter des esclaves ?


    — En partie, répondit sincèrement le magicien. Je connais d’autres raisons qui pourraient justifier mon éloignement. Ce que je comprends moins, c’est le motif de ta présence, quand notre famille est sujette à l’agitation et en pleine heure de gloire.


    — Ainsi en a décidé Matrone Zeerith, rétorqua la prêtresse sans desserrer les dents.


    Tsabrak se fendit d’une nouvelle révérence, signifiant qu’un humble mâle ne méritait pas de plus ample explication. Fidèle à ses habitudes, Berellip surveillait ses pensées de près. Mage et prêtresse avaient souvent débattu de l’objet de leur mission et Berellip s’était déjà montrée bien plus ouverte, allant parfois jusqu’à critiquer Matrone Zeerith. Mais Berellip Xorlarrin était ainsi faite : sans détour, obstinément, elle pouvait se comporter comme si leurs précédentes discussions n’avaient jamais eu lieu.


    — Matrone Zeerith n’est pas la seule à avoir choisi l’objectif et la composition de notre troupe, eut-il l’audace de faire remarquer.


    — Tu ne fais que présumer.


    — Cela fait deux siècles que je connais l’archimage Gromph Baenre. C’est signé de sa main.


    — Tout est signé Baenre, marmonna Berellip, les traits tendus à l’extrême.


    Sans équivoque possible, la pique de la prêtresse visait Tiago Baenre, envoyé officiel de la Première Maison au côté de Ravel lors de la conquête de Gontelgrime. Dès les premiers jours de leur périple vers l’est, Berellip s’était ouverte à Tsabrak à propos de l’aversion que lui inspirait ce jeune guerrier impétueux de noble lignée.


    Pour Tsabrak, l’aigreur de sa cousine envers Tiago n’était pas une surprise. Il le connaissait très bien : la propension du jeune coq à faire fi du rang inférieur des mâles, ainsi qu’à justifier une attitude hautaine par son appartenance au clan Baenre, était connue de toutes les familles mineures de Menzoberranzan. Par ailleurs, il se murmurait que Tiago allait bientôt épouser Saribel Xorlarrin, sœur cadette de Berellip et bien moins importante qu’elle… il la préférerait néanmoins à l’aînée. À coup sûr, Berellip devait penser la même chose de Saribel que de Ravel.


    — Pour quelle raison l’archimage nous enverrait-il ici ? s’interrogea Berellip avec une supériorité de façade. Pourquoi inciter Matrone Zeerith à dépêcher une haute prêtresse et un maître de Sorcere lors d’une banale collecte d’esclaves ?


    — Cette mission ne s’arrête pas là, fit valoir Tsabrak avec assurance. (Il poursuivit en faisant référence à une précédente conversation.) Tu m’as garanti que notre équipée plaisait à la Reine Araignée.


    Il retint son souffle, craignant de voir Berellip s’emporter contre lui, mais celle-ci le surprit agréablement en acquiesçant après un simple hochement de tête :


    — Quelque chose de plus vaste se prépare. Nous en saurons davantage quand Matrone Zeerith le jugera opportun.


    — Elle ou l’archimage Gromph, osa Tsabrak, ce qui fit naître une étincelle de courroux dans les yeux de sa cousine.


    À son grand soulagement, il vit alors revenir ses éclaireurs au pas de course.


    — Pas des gobelins, déclara l’un d’eux, visiblement tout excité.


    — Des drows, dit l’autre.


    — Des drows ? répéta Berellip.


    Elle échangea un regard avec Tsabrak. À leur connaissance, il n’existait pas d’enclave drow dans les parages.


    Nous pourrions avoir nos réponses d’ici peu, signa prestement le magicien à sa cousine, prenant soin d’échapper aux regards des éclaireurs et des autres personnes présentes.


     


    ***


     


    Les deux individus étaient assis sur une corniche, à mi-hauteur d’une falaise souterraine. En cascadant depuis la galerie qui béait au-dessus d’eux, l’eau formait un lac à la base de l’à-pic. Malgré l’étroitesse du rebord, les maigres appuis et la clarté minime qu’offraient quelques lichens luminescents épars, les grimpeurs, tout à fait à leur aise, n’éprouvaient pas le besoin de s’agripper.


    — Pourquoi faut-il gravir cette falaise ? demanda Doum’wielle, la plus jeune des deux.


    Elle entreprit de haler la corde qui pendait en contrebas. Il fallait presque crier pour se faire entendre dans le fracas de la chute d’eau, ce qui fit regretter à l’individu plus âgé, son père, de ne pas lui avoir enseigné les raffinements du langage des signes propre aux drows.


    — Je croyais que le plan consistait à descendre en Outreterre, railla Doum’wielle.


    À son côté, le drow à la peau plus noire essaya une bouchée de champignon de l’Outreterre, qu’il contempla ensuite d’un air dégoûté.


    — C’est le chemin que j’ai pris en partant de chez moi, répondit-il.


    Un peu écartée de la paroi, la jeune sang-mêlé mi-drow, mi-elfe de la lune, faisait tournoyer le grappin qu’elle s’apprêtait à lancer. Elle arrêta son geste et posa un regard incrédule sur son père.


    — Cela remonte à plusieurs siècles, remarqua-t-elle. Comment peux-tu te rappeler le chemin ?


    Après avoir jeté le reste du champignon, l’elfe noir se releva avec précaution pour ménager une jambe vilainement blessée puis s’essuya les mains sur son pantalon.


    — J’ai toujours su que je reviendrais un jour.


    La jeune elfe balança la corde et laissa filer le grappin, qui disparut dans le trou noir du goulet en surplomb.


    — Je me suis donc interdit d’oublier le chemin, poursuivit l’elfe noir avant d’éprouver l’accroche du grappin. Mais, la dernière fois, il n’y avait pas de chute d’eau.


    — Voilà qui promet, glissa-t-elle malicieusement avant d’entamer l’ascension.


    Son père l’observa avec fierté. Il remarqua l’épée qu’elle portait à la hanche, son épée à lui, Khazid’hea alias Couperet, arme puissante dotée d’une conscience propre et réputée pour pousser son porteur à la folie meurtrière. Sa fille prenait le contrôle de l’épée assoiffée de sang. Un exploit remarquable – il l’avait appris au cours d’une douloureuse expérience personnelle.


    Elle n’était pas à mi-chemin de son ascension quand il empoigna à son tour la fine et résistante corde elfique. Ses bras noueux le hissèrent prestement à la suite de Doum’wielle. Une fois en haut, la jeune sang-mêlé tendit la main à son père, qui la saisit aussitôt.


    Elle lui parla, mais il n’entendit pas. Pas à cet instant. Pas alors qu’approchaient des ennemis en ligne, bras tendus, arbalètes de poing braquées sur lui.


     


    ***


     


    Debout à l’orée de la galerie située face à la cascade, Tsabrak Xorlarrin observait le duo qui gravissait la falaise depuis la rive opposée du lac. Il les avait trouvés facilement et, usant de ses pouvoirs, les avait suivis de près en s’autorisant un large sourire (lequel ne pouvait être vu, grâce à son sort d’invisibilité), certain de connaître ce drow égaré.


    Il s’interrogea sur ce que ferait Berellip Xorlarrin en découvrant que ce dernier avait jadis été un fils favori de la Deuxième Maison de Menzoberranzan, grande rivale du clan Xorlarrin.


    — Prends garde à toi, sorcière, susurra-t-il en sachant que ses paroles étaient couvertes par le fracas de la chute d’eau.


    Il prépara l’incantation d’un sort pour prévenir le groupe d’embuscade de Berellip.


    Mais il changea d’avis et sourit plus largement encore. Un sourire qui lui remonta jusqu’aux oreilles quand il entendit la femelle pousser un cri, et vit jaillir un éclair à l’entrée de la galerie.


    Par précaution, Tsabrak alla se poster au bas de la falaise, repéra deux solides points d’ancrage, et prépara un nouveau sort.


     


    ***


     


    Un crépitement d’étincelles domina le fracas de l’eau vive quand l’écran de foudre de Doum’wielle intercepta la volée de carreaux d’arbalète. Leur élan brisé, ils tombèrent au sol sans faire de dégâts.


    — Par ici ! cria-t-elle à son père.


    Précaution superflue : en guerrier chevronné, il se portait déjà à sa hauteur, près de la paroi du goulet. Tout comme elle, il rechignait visiblement à combattre les arrivants dos à la chute d’eau.


    Il dégaina ses deux épées, elle son unique lame. Khazid’hea se refusait catégoriquement à partager le sang des victimes avec une autre épée.


    Trois elfes noirs se présentèrent face au tandem. Dos au torrent, ils manœuvraient dans un ensemble parfait : le premier se laissa glisser, le deuxième bondit tandis que le troisième se portait au devant pour protéger ses camarades, chacun brandissant deux lames jumelles. Le drow qui dérapait se redressa juste devant le père de Doum’wielle en faisant jaillir ses épées de bas en haut, obligeant son adversaire à lever ses armes.


    Au terme d’un saut périlleux, le deuxième atterrit à côté de lui. Avant même que ses pieds touchent le sol, il abattit un coup de taille sur Doum’wielle et un autre sur son père. Comme le troisième assaillant fondait simultanément sur elle, Doum’wielle fut contrainte d’effectuer une double parade, et l’épée du voltigeur manqua sa tête d’un cheveu.


    — Pas tuer ! cria son père.


    S’adressait-il à elle ou implorait-il leurs ennemis ? Difficile à dire. Et plus difficile encore d’obéir à cet ordre éventuel tant son épée avait soif de sang, exigeait que le sang coule… n’importe quel sang. D’un puissant revers latéral de Khazid’hea, elle poussa les deux lames de son adversaire de côté. Celui-ci riposta aussitôt de la main gauche alors qu’elle cherchait à abattre Khazid’hea sur lui. Les deux coups se neutralisèrent.


    Tout repli était interdit à Doum’wielle, qui se tenait dos à la paroi. Repoussé par l’assaut, son attaquant manquait cependant d’allonge pour frapper. À un contre un et avec Khazid’hea en main, l’elfe était certaine de terrasser ce redoutable adversaire.


    Mais elle ne se battait pas à un contre un, et son père non plus. Le drow posté au centre du trio d’attaque maniait ses deux lames indépendamment l’une de l’autre ; un coup à droite, un à gauche, au gré des parades et des contres.


    Non ! hurla Khazid’hea dans la tête de Doum’wielle, percevant son intention.


    Mais l’exigence de l’épée avait peu de poids tant les options de la jeune elfe, dictées par l’urgence, la privaient de choix. La jeune mage de guerre demi-drow frappa d’estoc, droit devant, dévia au passage le fer de l’ennemi central puis poussa son avantage, ce qui fit reculer son adversaire immédiat.


    Calculant son coup à la perfection, elle libéra un sort en même temps qu’elle s’éloignait. La décharge envoya son vis-à-vis dans le torrent, où celui-ci glissa sur les galets mouillés. Le drow glapit en tombant à l’eau ; emporté par le courant, il dépassa ses compagnons et fut précipité dans la cascade.


    — Non ! s’exclama son père, pour des raisons très différentes de celles qui avaient motivé l’épée.


    Selon Doum’wielle, le cri télépathique de Khazid’hea était un refus de la voir utiliser la magie, car l’épée désirait toute la gloire et tout le sang versé. Son père, en revanche, semblait penser qu’il était encore temps de désamorcer la situation par le dialogue – une notion qui parut doublement ridicule à Doum’wielle, après la remarque ironique de Khazid’hea qui fusa dans sa tête.


    Notant que les autres ennemis étaient à portée et s’approchaient rapidement, Doum’wielle pivota vivement vers le deuxième drow pour le repousser contre celui qui croisait le fer avec son père.


    Mais cette fois, l’adversaire fut plus prompt. Tandis qu’elle avançait, il bondit en arrière puis en hauteur, porta la main à la broche qui maintenait sa cape, emblème de sa famille. La magie du bijou déclencha un sort de lévitation, et le drow flotta au-dessus du torrent souterrain, se dirigeant vers la rive opposée.


    Alors que Doum’wielle songeait à lui donner la chasse, l’épée magique la propulsa vers le troisième ennemi qu’elle sentait vulnérable. L’intéressé se tourna pour réceptionner l’assaut, et réussit à détourner partiellement le fer de la jeune elfe.


    Partiellement seulement : toujours aussi diabolique, Khazid’hea corrigea sa trajectoire, perça aisément la fine cotte de mailles drow et pénétra avec grâce dans ses chairs. Les traits délicieusement déformés par l’effroi, l’elfe noir recula, puis se jeta dans le vide de la cascade.


    Doum’wielle pivota dans le même élan que son père pour contempler le goulet. Quatre guerriers drows, dont celui qui s’était éloigné en lévitant, se présentaient en ligne et brandissaient leur arbalète de poing.


    — Notre heure est venue, dit son père, résigné.


    — Il suffit !


    La voix forte, de toute évidence amplifiée par magie, avait tonné derrière la ligne ennemie. Une voix féminine, et de ce fait impérieuse pour tout mâle issu de Menzoberranzan.


    Les guerriers s’écartèrent pour laisser passer une drow vêtue d’une superbe robe noire ornée de fétiches arachnéens et de motifs complexes. Même Doum’wielle, ignorante de la civilisation drow hormis ce que lui avait enseigné son père, en comprit la signification : il s’agissait d’une prêtresse de la déesse Lolth, et de haut rang.


    Elle portait en effet l’arme absolue des prêtresses : un fouet-serpent – quatre reptiles vivants qui, bruissant contre sa cuisse, étaient prêts à frapper sur son ordre.


    — Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? demanda Doum’wielle en langue drow.


    — Ah, oui, les présentations, ajouta son père. Je m’y serais volontiers plié plus tôt, mais vos guerriers étaient trop occupés à tenter de me tuer.


    Reflets du courroux de leur maîtresse, les serpents du fouet sifflèrent.


    — Tu oses t’adresser à une haute prêtresse avec cette insolence ?


    Doum’wielle fut surprise de voir son père reculer d’un pas, intimidé. Il avait sous-estimé le rang de l’arrivante.


    — Toutes mes excuses, dit-il en s’inclinant avec grâce. Je suis…


    — Tos’un Armgo, de la Maison Barrison Del’Armgo, termina Doum’wielle à sa place. Et je suis Doum’wielle Armgo, de la même famille.


    Elle s’avança, Khazid’hea brandie, le fil rouge de l’épée luisant de rage et d’appétit.


    — Vous allez nous escorter jusqu’à Menzoberranzan, ordonna-t-elle, où nous comptons rejoindre notre Maison.


    Doum’wielle fut bien en peine de dire si l’auguste prêtresse qui lui faisait face était impressionnée ou… amusée.


    — Enfants Barrison Del’Armgo, ces parages ne sont pas sous l’autorité de Menzoberranzan, énonça platement la haute prêtresse.


    Elle était amusée, comprit la jeune elfe, ce qui n’augurait rien de bon.


    — La cité de Q’Xorlarrin, en revanche, vous accueillera, poursuivit la prêtresse.


    En entendant Tos’un soupirer, sa fille espéra de tout cœur qu’il s’agissait d’un « ouf » de soulagement.


    — Q’Xorlarrin ? répéta-t-il. La Maison Xorlarrin a bâti une enclave ?


    À demi tourné vers Doum’wielle, il susurra à celle-ci :


    — Ma puce, notre nouvelle vie pourrait s’avérer encore plus intéressante que ce que j’avais prévu.


    — Eh oui, la famille Xorlarrin, rétorqua la prêtresse. Jadis Troisième Maison de Menzoberranzan, désormais supérieure. Supérieure à la Deuxième Maison, semble-t-il.


    Ses propos paraissaient avoir effacé toute note d’espoir sur les traits de Tos’un.


    — Tos’un Armgo, lança une voix mâle dans leur dos.


    L’intéressé et sa fille pivotèrent d’un même geste pour découvrir un drow qui flottait dans le vide, juste au-delà du rebord. Doum’wielle fit mine d’avancer pour faire parler la magie, mais son père l’en dissuada en la retenant par un bras. D’un regard, elle sut que Tos’un estimait le combat perdu d’avance.


    — Tsabrak ? lança-t-il.


    Le mage flottant rit, puis exécuta une courbette, d’un effet presque comique chez un individu en lévitation.


    — Ami ? chuchota Doum’wielle, pleine d’espoir.


    — L’amitié entre drows n’existe pas, répondit Tos’un.


    — Très juste, apprécia Tsabrak Xorlarrin. Je viens pourtant de vous rendre un fier service en vous épargnant une probable exécution sommaire.


    Il désigna le vide sous ses pieds. Doum’wielle et Tos’un risquèrent un œil en contrebas : les deux guerriers drows, immobilisés mais indemnes, étaient englués dans une toile magique tendue au-dessus du lac souterrain.


    — Par la grâce de la déesse, ma cousine, fille aînée de Matrone Zeerith, s’est récemment vu attribuer un quatrième serpent sur l’instrument de la miséricorde de Lolth, et je la crois empressée d’en faire usage. Berellip n’est pas réputée pour sa mansuétude envers ceux qui tuent des Xorlarrin.


    — Dans ce cas, elle serait avisée de ne pas les envoyer à l’assaut contre des enfants de la Maison Barrison Del’Armgo ! répliqua vertement Doum’wielle.


    Bouche bée, Tos’un fit mine de l’empêcher de parler ; et, en effet, sa fille ravala la fin de sa tirade. Mais uniquement parce que quatre serpents, têtes vivantes du fouet de Berellip, venaient de châtier son impudence en lui mordant le dos.


    Vainement, Khazid’hea lui hurla de riposter. Le poison paralysant fit tomber Doum’wielle à genoux.


    Ainsi venait de débuter sa leçon.


     

  



    Première partie
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Ensemble dans les ténèbres

  


  
     


    Change-t-on réellement ?


    Cette question me hante depuis des décennies – et elle s’est reposée avec une acuité particulière quand j’eus la surprise de recroiser la route d’Artémis Entreri, toujours en vie après un siècle.


    J’en suis venu à voyager avec lui, et même à lui accorder ma confiance ; pour autant, en suis-je venu à croire qu’il a changé ?


    Pas vraiment. Alors que nos chemins ont une fois encore divergé, je doute fort que l’homme soit très différent de l’Entreri au côté duquel je combattis jadis les duergars dans la ville souterraine de Castelmithral, ou de celui que je poursuivis jusqu’à Portcalim quand il retenait Régis. Foncièrement, il s’agit du même homme, tout comme je suis resté le même drow.


    Un individu peut apprendre, progresser, et ainsi réagir différemment quand une situation se représente – tel est l’espoir que je nourris pour tout le monde, y compris moi-même et les sociétés organisées. N’est-ce pas tout ce à quoi se résume l’expérience acquise : opérer des choix plus avisés, tempérer ses instincts belliqueux, préférer les solutions moins radicales ? À cet égard, j’ai le sentiment qu’Artémis Entreri a changé. Moins prompt à dégainer sa dague, il reste cependant tout aussi redoutable quand il s’y résout. Pour autant, au fond de son cœur, il est resté le même.


    Un constat qui, je le sais, vaut aussi pour moi. Pourtant, avec le recul, je suis conscient d’avoir, dans un passé récent, emprunté une voie très différente de celle qui avait été la mienne tout au long de ma vie. Les ténèbres ont trouvé mon cœur, je l’admets. Perdre tant d’amis chers m’avait fait abandonner tout espoir, ce qui m’a entraîné sur une pente plus facile – alors même que, chaque jour ou presque, j’avais fait vœu que Drizzt Do’Urden ne céderait jamais au cynisme.


    En revanche, je n’ai pas changé : placé devant la réalité d’une voie plus sombre, quand vint le moment d’admettre ce que j’étais en train de devenir, je n’ai pas pu m’y résoudre.


    Je ne puis dire que Dahlia, Entreri ou les autres me manquent. Mon cœur ne m’incite nullement à aller les retrouver… mais sans la réapparition des êtres qui me sont les plus chers, j’aurais très certainement hésité à prendre le large ! Comment regretter d’avoir quitté Dahlia, quand cette bifurcation m’a fait retrouver les bras de Catti-Brie ?


    Ainsi donc, me voici à nouveau membre des Compagnons du Hall, de retour dans ma famille de cœur, entouré par ceux qui comptent le plus à mes yeux. Ont-ils changé ? Leurs périples respectifs dans l’antre de la mort ont-ils fait naître, chez ces quatre amis chers, un nouvel ensemble de principes moraux qui me laissera très amer à mesure que je les redécouvre ?


    Telle est la crainte qui m’habite, mais que je tiens en respect.


    Car j’ai la conviction que les gens ne changent pas vraiment. C’est ce que m’inspire la chaleur des étreintes de Catti-Brie. Dans un autre registre, le sourire malicieux de Régis (malgré la moustache et le bouc) n’a rien de nouveau pour moi. Quant à l’appel de Bruenor cette fameuse nuit étoilée, au sommet du Cairn de Kelvin, et sa réaction face à Wulfgar… aucun doute, c’était du Bruenor tout craché, fidèle à l’épaisseur de son crâne obtus !


    Cela étant, au cours de ces premiers jours de retrouvailles, j’ai noté un changement dans la démarche de Wulfgar. Elle possède une légèreté que je ne lui connaissais pas. Il affiche en outre – et curieusement, dois-je ajouter, à l’aune du peu d’entrain qu’il a mis, d’après le récit qu’on m’en a fait, à quitter Iruladoon pour regagner le monde des vivants – un sourire qui paraît ne jamais devoir s’effacer.


    Wulfgar reste néanmoins Wulfgar, digne fils de Beornegar. Il semble avoir trouvé l’illumination, même si j’ignore de quoi il retourne. Éclairé et allégé, sans le moindre fardeau. Je discerne en lui de l’amusement, de la joie, comme s’il voyait dans l’avenir une formidable aventure à vivre sur ce supplément d’existence qui lui est accordé ! Peut-on trouver plus saine raison de se réjouir ?


    Ils sont de retour. Nous sommes de retour. Les Compagnons du Hall. Différents de ce que nous étions autrefois, nous avons gardé une foi intacte, un même cap, une confiance mutuelle sans limite.


    J’en suis ravi !


    Pour étrange et surprenant que cela m’apparaisse, je ne nourris aucun regret vis-à-vis des dernières années d’un parcours qui fut tout à la fois déroutant, effrayant et grandiose. Le temps passé auprès de Dahlia, et surtout auprès d’Entreri, j’incline à le croire riche en enseignements. Me ranger au côté des cyniques ne m’a pas renvoyé aux jeunes années de Menzoberranzan pour me condamner aux ténèbres : au contraire, j’y ai puisé une meilleure compréhension des choix moraux et de leurs conséquences, puisque j’ai su me libérer du cynisme avant de savoir quel destin m’attendait au sommet de la Rampe de Bruenor.


    Je ne suis pas mégalomane au point de croire que le monde alentour fut créé à ma seule intention ! Aucun de nous n’est cependant à l’abri d’un tel phénomène, et dans le cas présent je m’autorise un instant d’égocentrisme : je veux bien croire que la réunion des Compagnons du Hall est une récompense qui m’est adressée. Qu’importe le nom que vous donnez aux forces qui gouvernent la roue des événements – dieux, déesses, destin, coïncidences, caprices du sort. En ce qui concerne nos retrouvailles, j’ai décidé d’y voir une forme de justice.


    D’accord, mon point de vue est aussi irrationnel que présomptueux.


    Mais, que voulez-vous, il me fait du bien.


    Drizzt Do’Urden

  



    1
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L’expérimentée Matrone Baenre


    Au terme d’une journée jusqu’ici fort banale, la Mère Matrone Quenthel Baenre se rendait aux prières du soir. La dentelle arachnéenne de sa somptueuse robe noire flottait autour d’elle tandis qu’elle avançait d’un pas majestueux dans la travée centrale, dépassant les prêtresses de rang inférieur qui officiaient aux nombreux autels latéraux de la chapelle Baenre. Le plus léger souffle d’air suffisait à soulever la traîne délicate : ainsi brouillée, la silhouette de la Mère Matrone paraissait spectrale, éthérée.


    L’unique sœur survivante de Quenthel, Sos’Umptu, première prêtresse de la famille et gardienne de la chapelle, l’avait précédée ce soir-là. Elle la découvrit prostrée sur le dallage, face contre terre, genoux repliés près du corps. Quenthel étudia cette image à mesure qu’elle approchait : tournée vers l’autel, Sos’Umptu avait les avant-bras et les mains plaquées au sol au-dessus de la tête dans une position de totale supplication, voire d’excuses. Rien à voir avec la posture habituelle lors des dévotions quotidiennes. Une prêtresse du rang de Sos’Umptu priait rarement d’une aussi humble manière.


    Quenthel se posta assez près pour entendre sa sœur psalmodier : il s’agissait bien d’excuses, et sur un ton désespéré. La Mère Matrone tendit l’oreille, espérant glaner quelque explication à la contrition de la première prêtresse, mais rien ne filtra.


    — Chère sœur, dit-elle quand Sos’Umptu s’arracha enfin à sa prière fervente.


    L’intéressée tourna la tête.


    — Implore ! susurra Sos’Umptu avec insistance. Sur-le-champ !


    D’emblée, Quenthel eut envie de fouetter Sos’Umptu pour cet irrespect flagrant allant jusqu’à oser lui donner un ordre. Elle posa la main sur son fouet-serpent terminé par cinq vipères animées d’un mouvement perpétuel. Mais, en empoignant l’arme, elle fut surprise d’entendre K’Sothra, la plus sanguinaire des cinq, plaider ardemment contre l’élan de sa maîtresse – fait rarissime.


    Écoute-la, vibra Hsiv, le serpent conseiller.


    Sos’Umptu est pieuse, renchérit Yngoth.


    Alertée par ses reptiles, la Mère Matrone comprit que seul un fait gravissime pouvait pousser sa sœur à faire preuve d’impudence. Après tout, Sos’Umptu était très semblable à Triel, leur défunte sœur aînée : réservée et calculatrice.


    Quenthel replia sa robe derrière elle et tomba à genoux au côté de la première prêtresse, face contre terre, bras étendus en signe de soumission totale.


    Aussitôt, elle entendit les cris – ou plutôt les hurlements cacophoniques – des démons, puis de dame Lolth elle-même, ivre de rage et de venin.


    À l’évidence, la situation était très, très grave.


    Quenthel tenta de dresser une liste des possibilités. Menzoberranzan restait en alerte, comme presque tout Toril qui poursuivait sa convalescence, quelque cinq ans après la fin de la magepeste. Mais, selon Quenthel, la cité drow avait prospéré pendant cette période. De connivence avec la Maison Baenre, le clan Xorlarrin, Troisième Maison de Menzoberranzan, avait solidement pris pied dans la forteresse naine autrefois nommée Gontelgrime, qui serait bientôt rebaptisée Q’Xorlarrin. Sa puissante et ancienne Forge, alimentée par rien de moins que le feu primordial, avait été ravivée. Des lames effilées et puissamment enchantées affluaient déjà à Menzoberranzan. L’enclave-sœur paraissait sécurisée au point que Matrone Zeerith Q’Xorlarrin elle-même préparait son départ : elle avait demandé au conseil régnant de Menzoberranzan d’approuver Q’Xorlarrin comme dénomination officielle de la nouvelle cité – et comme résidence de la puissante famille.


    Remplacer cette Maison au sein du Conseil des Huit risquait de provoquer des remous, bien sûr, comme chaque fois que les clans mineurs voyaient l’occasion de se hisser dans la hiérarchie, mais Quenthel restait confiante dans sa capacité à contrôler la situation.


    Bregan D’aerthe prospérait tout autant grâce au regain d’échanges commerciaux entre Menzoberranzan et le monde extérieur. Sous l’autorité de Kimmuriel et de Jarlaxle, les mercenaires dominaient désormais la cité surfacienne de Luskan. Ils avaient opéré en douceur, sans éveiller la curiosité ou le courroux des royaumes voisins, à commencer par la puissante Eauprofonde.


    La Mère Matrone secoua très légèrement la tête. Sous sa férule, Menzoberranzan ne faisait pas de vagues. En revanche, ces cris pouvaient avoir une autre origine, aussi s’efforça-t-elle d’élargir son analyse par-delà les tentacules de Menzoberranzan.


    Mais le hurlement soudain, dans son esprit, ne laissa aucune place au doute : l’unique objet de la fureur de Lolth était la Maison Baenre, tout au plus Menzoberranzan dans son ensemble. Au terme d’un long moment passé à accepter la réprimande télépathique, Quenthel se remit à genoux et signifia à Sos’Umptu de l’imiter.


    Sa sœur se redressa en secouant la tête, aussi perplexe que Quenthel.


    La source du courroux de la Reine Lolth ? lancèrent les doigts de la Mère Matrone dans le complexe langage des signes.


    Sos’Umptu continua à secouer la tête.


    Quenthel leva les yeux sur le grand autel, avec son immense statue de drider en arrière-plan. Au-dessus des huit pattes d’araignée resserrées, le torse et la tête étaient ceux d’une femelle drow, superbe effigie de dame Lolth en personne. Quenthel ferma les yeux, écouta de nouveau, puis retomba au sol en posture suppliante.


    Mais les hurlements l’empêchaient de se concentrer.


    Peu à peu, Quenthel se remit en posture agenouillée, toujours aussi tendue. Les bras croisés sur la poitrine, elle oscilla lentement, en quête d’un signe. Elle plaqua sa paume sur son arme intelligente mais, pour une fois, les serpents restèrent silencieux.


    Après mûre réflexion, elle leva les mains et signa à sa sœur : Rejoins Myrineyl à Arach-Tinilith !


    — Sœur ? osa Sos’Umptu à voix haute.


    École de noviciat des prêtresses drows, Arach-Tinilith était la principale académie des elfes noirs. Érigée sur Tier Breche, elle dominait l’école des guerriers, Melee-Magthere, et Sorcere, centre dédié aux jeunes magiciens prometteurs.


    Quenthel darda sur Sos’Umptu un regard menaçant.


    Je ferais mieux de me retirer à la basilique de Quarvelsharess, tracèrent les doigts de Sos’Umptu en référence à la grande cathédrale publique de Menzoberranzan que la première prêtresse, qui y officiait, avait grandement contribué à créer. J’étais passée à la chapelle Baenre pour ne pas être en retard aux prières du soir.


    L’argument révéla à la Mère Matrone qu’aux yeux de sa sœur le problème dépassait la seule Maison Baenre et concernait Menzoberranzan tout entière. Peut-être était-ce le cas, mais pour Quenthel il était exclu de voir sa famille courir le plus petit risque de vulnérabilité.


    Non ! signèrent les doigts de Quenthel. En voyant poindre la déception sur le visage de Sos’Umptu, elle comprit que ce passage obligé par Arach-Tinilith la chagrinait moins que de retarder le retour à sa précieuse basilique de Quarvelsharess. En outre, ce n’était pas le grand amour entre Sos’Umptu et Myrineyl, fille aînée de Quenthel. Bientôt diplômée d’Arach-Tinilith, cette dernière alimentait déjà les rumeurs de conflit imminent entre tante et nièce pour le titre de première prêtresse de la Maison Baenre – une position parmi les plus convoitées de la capitale drow.


    Tu vas collaborer avec Myrineyl, signa Quenthel qui ajouta à voix haute :


    — Invoque un yochlol dans ce temple. Nous écouterons l’appel de dame Lolth et accomplirons sa volonté.


    D’un bout à l’autre de la chapelle, l’annonce de la Mère Matrone fit écarquiller les yeux aux prêtresses. Invoquer un yochlol n’était pas une mince affaire : dans l’assistance, rares étaient celles à avoir déjà vu un serviteur de Lolth.


    La Mère Matrone étudia les expressions de ses subalternes, les yeux arrondis par l’appréhension ou brillants d’excitation.


    — Choisis la moitié des prêtresses de la Maison Baenre qui assisteront à l’invocation, ordonna Quenthel en se levant. Fais en sorte que chacune mérite sa place.


    Elle fit bouffer la traîne arachnéenne de sa robe puis s’éloigna d’un pas décidé, vivante image de force et d’assurance.


    Intérieurement, en revanche, la Mère Matrone sentait ses pensées bouillonner et les hurlements de Lolth lui résonnaient dans le crâne. Quelque chose allait de travers, vraiment de travers, et en matière de sanction, la Reine Araignée faisait preuve d’une sévérité extrême.


    Peut-être lui fallait-il prendre part à l’invocation, songea-

    t-elle un court instant avant de rejeter l’idée. Elle était Mère Matrone Baenre, après tout, dirigeante incontestée de Menzoberranzan, cité dédiée à Lolth. Pas question pour elle de demander audience à un yochlol : tout au plus accepterait-elle l’invitation d’un serviteur de la déesse s’il fallait en venir là. D’ailleurs, les hautes prêtresses n’étaient censées invoquer un serviteur de Lolth qu’en cas d’extrême urgence, et Quenthel n’avait aucune certitude à ce sujet. Si la situation ne l’exigeait pas, l’invocation ne ferait qu’accroître le courroux de Lolth. Mieux valait donc se tenir à l’écart du rituel !


    Pour l’heure, décida-t-elle, le plus sage était encore de rendre visite à celui qui, à sa connaissance, était l’unique autre survivant de la fratrie : son frère, Gromph. Archimage de Menzoberranzan, il en saurait peut-être davantage.


     


    ***


     


    Fils aîné de la Maison Baenre et premier-né de la grande Yvonnel, Gromph Baenre était désormais le plus vieux drow de tout Menzoberranzan. Archimage de la cité, il détenait depuis longtemps le record de longévité à ce poste : antérieure à la magepeste, sa nomination remontait même à plusieurs siècles avant le Temps des Troubles ! Il se murmurait qu’il esquivait les ennuis comme personne et savait tenir son rang : si son statut lui conférait une latitude certaine à Menzoberranzan et faisait de lui le drow mâle le plus puissant de la cité, il n’en demeurait pas moins… un drow mâle.


    De ce fait, il était inférieur aux Mères Matrones et aux hautes prêtresses. Celles-ci étaient plus proches de Lolth, qui régnait sur tout.


    Au fil des siècles, maintes prêtresses de rang inférieur étaient venues éprouver cette théorie face à Gromph.


    Aucune n’avait survécu.


    Quenthel elle-même frappa doucement à la porte des appartements privés de l’archimage, dans la Maison Baenre. Elle aurait pu se montrer plus théâtrale si Gromph s’était trouvé dans ses quartiers de l’académie de Sorcere mais, au sein de la maison familiale, ces simagrées n’auraient trompé personne. Quenthel et Gromph, frère et sœur, se comprenaient, ne s’aimaient guère mais avaient besoin l’un de l’autre.


    À l’entrée de Quenthel, le vieux magicien se leva vivement et se fendit d’une courbette respectueuse.


    — C’est inattendu, dit-il.


    En effet, ces deux-là passaient fort peu de temps ensemble, et presque exclusivement quand Quenthel convoquait Gromph au siège de son pouvoir officiel.


    La Mère Matrone ferma la porte et fit signe à son frère de se rasseoir. Notant la nervosité palpable de l’arrivante, Gromph l’étudia à la dérobée.


    — Du nouveau ?


    Quenthel prit place en face de l’archimage. Sur le grand bureau qui les séparait, s’entassaient des parchemins roulés ou étalés et des centaines de bouteilles d’encres diverses.


    — Parle-moi de la magepeste, le pria Quenthel.


    — Par chance, elle a pris fin, répondit-il en haussant les épaules. La magie est redevenue telle qu’elle était, la Toile retissée dans toute sa gloire.


    Quenthel examina son frère, piquée au vif.


    — Dans toute sa gloire ? répéta-t-elle, étonnée par l’emphase inhabituelle de Gromph.


    Afin de détourner la curiosité de sa sœur, l’archimage haussa les épaules comme si c’était sans importance. Pour une fois, les manœuvres de dame Lolth ne regardaient pas Quenthel. Pour une fois, les magiciens mâles de Menzoberranzan passaient avant les prêtresses hégémoniques d’Arach-Tinilith sur l’échiquier de la Reine Araignée. Conscient que son avantage serait bref, Gromph comptait s’y accrocher le plus longtemps possible.


    Voyant Quenthel plisser les yeux, Gromph cessa de sourire. Il savait que son indifférence de façade aux machinations divines avait le don d’irriter sa sœur.


    — La Reine Araignée est en colère, dit Quenthel.


    — Elle l’est toujours, répliqua Gromph, faute de quoi il serait difficile de parler de Reine-Démon !


    — Tes bons mots sont consignés et seront répétés, prévint Quenthel.


    Gromph haussa les épaules. Son sourire menaçait de revenir. L’un d’eux dévoilerait sous peu des vérités concernant la Reine Araignée et, au grand dam de Quenthel, ce ne serait pas elle.


    — Tu penses que son courroux actuel concerne la Toile ? La fin de la magepeste ? demanda-t-il, incapable de résister.


    Imaginant la mine atterrée que Quenthel ne manquerait pas de faire quand la vérité éclaterait, il dut faire un immense effort pour ne pas éclater d’un rire sarcastique.


    — Cinq ans, déjà… bien peu aux yeux d’une déesse, évidemment, mais enfin…


    — Pas de raillerie, menaça Quenthel.


    — Loin de moi cette idée. Je cherche seulement à comprendre ce qui…


    — Elle est en colère, l’interrompit Quenthel. Sans motif clair, elle pousse un cri discordant, un hurlement de frustration.


    — Elle a perdu, énonça platement Gromph, répondant au regard noir de sa sœur par un rire.


    — C’est sans rapport, affirma la Mère Matrone avec assurance.


    — Chère sœur…


    — Mère Matrone, corrigea sèchement l’intéressée.


    — Aurais-tu peur que la Reine Araignée soit fâchée contre toi ? poursuivit Gromph.


    Adossée à son siège, Quenthel laissa son regard errer à mi-distance de son frère, soupesant la question plus longtemps que Gromph l’avait prévu – si longtemps que l’archimage se remit au travail, penché sur un nouveau parchemin.


    — Contre nous, décida Quenthel un peu plus tard, ce qui fit relever les yeux à Gromph.


    — « Nous »… les Baenre ?


    — Ou Menzoberranzan… (Quenthel eut un geste de main désabusé ; son trouble était manifeste.) J’ai chargé Sos’Umptu et ma fille d’invoquer un yochlol. Nous obtiendrons peut-être des réponses plus probantes.


    — Je te saurais gré d’éclairer ma lanterne, chère sœur… (Les yeux rivés sur Quenthel qu’il avait privée de son titre à dessein, Gromph joignit les mains devant lui.) Qu’est-ce qui t’a décidée à venir interrompre mon travail ?


    — La magepeste, la Toile, se défendit la Mère Matrone en continuant à agiter la main.


    — Là n’est pas la vraie raison, dit le vieil archimage. Vois-tu, Quenthel, je te crois effrayée.


    — Comment oses-tu me parler sur ce ton ?


    — Pourquoi m’en priverais-je, chère sœur ?


    Quenthel bondit de son siège, qui partit à la renverse. Les yeux pétillants de rage, elle le corrigea une nouvelle fois en insistant sur chaque syllabe :


    — Mère Matrone.


    — Oui, dit Gromph. Mère Matrone de Menzoberranzan. (Il se leva pour se mettre à sa hauteur et soutint le regard pénétrant de sa sœur.) Ne l’oublie jamais.


    — C’est toi qui sembles oublier…


    Gromph lui coupa la parole et enfonça le clou.


    — Et agis comme telle, énonça-t-il froidement.


    Une nouvelle étincelle naquit dans les yeux de Quenthel ; ses mains se crispèrent et s’ouvrirent comme si elle préparait un sort, mais elle se reprit rapidement.


    Gromph hocha la tête et s’autorisa un petit rire.


    — Si la Reine Araignée, déjà fâchée contre toi, te voit faire le moindre faux pas, ton sort est scellé, la prévint-il. Mondes du dessus et du dessous s’agitent, les machinations de dame Lolth sont à peine en branle. Elle ne tolérera aucune faiblesse.


    — Menzoberranzan prospère sous mon autorité !


    — Vraiment ?


    — La Maison Xorlarrin a pris pied à Gontelgrime. L’antique Forge ronfle à nouveau, au plus grand bénéfice de Menzoberranzan !


    — Et les Barrison Del’Armgo ? lança malicieusement Gromph. À leurs yeux, la manœuvre des Xorlarrin renforce-t-elle l’emprise de Mère Matrone Quenthel ou leur fournit-elle une occasion en or à la Cité de la Reine Araignée ? Tu viens de lever une menace qui pesait sur eux, je me trompe ?


    — Leurs ennemis Xorlarrin ne sont pas loin… Matrone Zeerith est toujours en ville, protesta Quenthel.


    — Mais qu’en sera-t-il quand ils auront vidé les lieux, comme c’est bientôt prévu ?


    — Ils ne seront pas loin.


    — Et si d’aventure Matrone Mez’Barris Armgo propose à Zeerith une offre plus alléchante que la tienne ?


    Quenthel reprit place dans son siège pour mieux évaluer cette dangereuse idée. Un long moment s’écoula avant qu’elle lève les yeux sur Gromph, qui la dominait désormais de toute sa stature.


    — Haut les cœurs, chère sœur, badina l’archimage. Nous ne savons même pas pourquoi dame Lolth… hurle. Il peut s’agir d’une frustration résiduelle relative à quelque événement divin sans rapport avec nous. Son courroux n’est peut-être pas dirigé contre toi, la Maison Baenre ou Menzoberranzan. Qui peut savoir, avec les dieux ?


    Quenthel approuva avec espoir.


    — L’invocation du yochlol a dû commencer, expliqua-t-elle en se levant pour prendre congé. Allons chercher nos réponses.


    — Toi, vas-y, la pria Gromph, qui possédait déjà les siennes. Je croule sous le travail… Je reste à la Maison Baenre jusqu’à demain inclus, au cas où mes talents seraient requis.


    Cette assurance parut satisfaire la matriarche. Gromph resta debout jusqu’à ce qu’elle ait refermé la porte derrière elle. Puis, il se rassit et exhala un profond soupir.


    Il n’avait pas besoin d’un serviteur de la déesse pour l’éclairer. Via une autre source, plus ancienne que lui, il savait déjà que la Reine Araignée poussait ses pions et que le ressentiment de Lolth envers Menzoberranzan ne faisait qu’enfler.


    Quenthel repasserait sous peu, c’était certain, et sa chère sœur goûterait fort peu le périple qu’il avait prévu pour elle.


     


    ***


     


    Molle et cassante à la fois, la voix informe du serviteur de Lolth s’accordait à son apparence : celle d’un amas de cire sale à demi fondu, d’où dépassaient plusieurs tentacules gesticulants pour que le cauchemar soit complet.


    — Vous vous étendez mais vous n’êtes pas assez forts, énonça le yochlol, visiblement irrité.


    Sos’Umptu et Myrineyl échangèrent un regard fiévreux.


    — Nous faisons notre possible pour plaire à la Reine Araignée, répondit Sos’Umptu d’une voix pétrie de déférence et de vénération.


    — C’est la force qui lui plaît, dit le yochlol.


    Dépourvue du plus petit rapport au mot « chaos », domaine par excellence de dame Lolth, l’assertion surprit les deux prêtresses.


    La masse d’aspect gluant glissa alors, pivota lentement et s’étira sur elle-même. En se rétractant, les tentacules se muèrent en membres, des bras et des jambes de drow, à mesure que la créature prenait l’apparence d’une elfe noire nue et somptueuse. Avec un sourire narquois, le serviteur marcha jusqu’à Myrineyl, leva la main et caressa la joue et le menton de la jeune prêtresse.


    — As-tu peur, fille de Mère Matrone Quenthel ? demanda le yochlol-devenu-drow.


    Secouée de tremblements, Myrineyl déglutit bruyamment.


    — Nous sentons la souffrance, la détresse de la déesse, intervint Sos’Umptu.


    Le yochlol leva la main pour clouer le bec à l’aînée des prêtresses, sans que son regard pénétrant quitte Myrineyl une seule seconde. La main du serviteur glissa plus bas, effleura le maxillaire délicat puis, très doucement, descendit le long du cou.


    La première prêtresse sentit la jeune Baenre au bord de la panique. Sourde à sa méfiance vis-à-vis de Myrineyl, Sos’Umptu leva la main dans son champ de vision et signa le mot Force !


    Myrineyl se ressaisit aussitôt, et secoua la tête.


    — Nous sommes les Baenre, martela-t-elle. Si dame Lolth a besoin de nous, nous sommes à son service. C’est tout.


    — Mais tu trembles au contact d’un serviteur, rétorqua le yochlol. Est-ce dû à la peur ? Ou au dégoût que je t’inspire ?


    Sos’Umptu retint son souffle : une réponse incorrecte de Myrineyl suffirait au yochlol pour la condamner à une éternité de tourments dans les Fosses Démoniaques.


    Myrineyl sourit puis, sans crier gare, embrassa le serviteur avec fougue.


    Sos’Umptu hocha la tête, admirative, et félicita mentalement la jeune prêtresse pour ce coup d’éclat.


    Quelque temps plus tard, Sos’Umptu et Myrineyl arpentaient côte à côte les couloirs de la Maison Baenre afin de rendre compte à la Mère Matrone. Le serviteur leur avait appris peu de chose, comme souvent lors de telles confrontations.


    — Pourquoi ? demanda Myrineyl à voix basse.


    Il n’était pas nécessaire d’en dire plus. En la laissant échouer face au yochlol, Sos’Umptu se serait débarrassée de sa nièce une bonne fois pour toutes – et aucun drow de Menzoberranzan n’ignorait que Sos’Umptu Baenre rêvait d’effacer la fille encombrante et ambitieuse de Quenthel.


    — Tu as cru à un test ? rétorqua la première prêtresse.


    Myrineyl s’immobilisa, les yeux rivés sur sa tante.


    — Tu t’es figuré que l’appel à la force du serviteur s’adressait à toi ? gloussa Sos’Umptu. Qu’est-ce qui t’anime le plus : l’inexpérience, la bêtise ? À moins que ce soit l’arrogance… Oui, voilà bien un travers caractéristique d’une enfant de Quenthel.


    Pendant de nombreux battements de cœur, Myrineyl resta sans répondre, sans même ciller. Sos’Umptu la vit ruminer l’insulte, encore et encore, en quête d’un angle de contre-attaque.


    — Comment oses-tu faire preuve d’un tel irrespect envers la Mère Matrone ? fut sa repartie, prévisible.


    — C’est moi qu’il a testée, déclara Sos’Umptu avant de repartir d’un pas vif, ce qui poussa sa nièce à faire l’effort de la rattraper. Et donc l’ensemble des Baenre, poursuivit-elle.


    Myrineyl, qui venait somme toute de s’aboucher à un amas de cire sale à demi fondu, afficha une mine déconfite absolument délectable.


    — Quand un serviteur de Lolth se présente en drow par le biais d’une illusion, voit-il par les yeux du drow ? lança Sos’Umptu.


    — Comment ça ?


    — Le yochlol me regardait pendant que l’illusion te faisait face, jeune sotte ! expliqua la première prêtresse. Il a vu comme toi le signe que je t’ai adressé, et c’était l’unique objet de l’exercice. Quelque chose va mal. La Reine Araignée est ulcérée ; elle exige la force.


    — L’unité, susurra Myrineyl.


    — L’unité entre deux nobles Baenre que tout oppose. (Myrineyl écarquilla les yeux.) Crois-tu qu’une rivalité entre la première prêtresse de la Maison Baenre et la fille de Mère Matrone Quenthel passe inaperçue ? insista Sos’Umptu.


    — Je reste à Arach-Tinilith, au service de Maîtresse Minolin Fey, se défendit la jeune drow en prenant un air innocent.


    — Jamais tu ne prendras la place de Minolin, glissa sournoisement Sos’Umptu, ni celle d’Ardulrae de la Maison Melarn en tant que Matrone des Écritures. Ces deux postes permettent à la Mère Matrone, ta mère, de satisfaire deux familles rivales : des ennemis potentiels que la Maison Baenre préfère ménager, au moment périlleux du départ des Xorlarrin. Mais enfin, je ne t’apprends rien.


    Toute innocence avait déserté le regard de Myrineyl : la jeune prêtresse arborait une mine effrontée.


    — L’unité immédiate, opposa Sos’Umptu à cette posture menaçante. La Reine Araignée l’exige.


    Des paroles qui sonnaient aussi bizarrement aux oreilles des deux prêtresses, songèrent l’aînée en entendant sa nièce demander « Pourquoi ? ».


    Question cruciale, à laquelle Sos’Umptu ne put répondre que par un soupir et un haussement d’épaules. Le serviteur avait révélé peu de chose, son principal indice étant une référence obscure : « L’Éternelle aurait compris. »


    Elles étaient arrivées devant la porte de Quenthel. Comme Myrineyl faisait mine de frapper, un regard noir de Sos’Umptu l’en dissuada.


    — L’unité sous-entend le respect de la hiérarchie, petite, expliqua la première prêtresse.


    Ce fut donc l’aînée qui toqua, répondit à l’appel de la Mère Matrone et pénétra la première dans les appartements privés de Quenthel.


     


    ***


     


    Gromph sourit alors que sa porte s’ouvrait pour, sans surprise, livrer passage à sa sœur Quenthel.


    — Il me nargue ! couina l’arrivante.


    Arrivée au siège dans lequel elle avait pris place plus tôt, la Mère Matrone faillit s’y asseoir mais préféra l’envoyer valser.


    — « L’Éternelle aurait compris », a susurré le serviteur à Sos’Umptu et Myrineyl. L’Éternelle ! Notre mère aurait compris, elle, mais hélas, cette malheureuse Quenthel en est incapable !


    Conscient qu’un ricanement risquait d’aggraver l’humeur de sa sœur, Gromph échoua cependant à le réprimer. La référence était limpide : surnommée Yvonnel l’Éternelle, leur mère avait été la plus grande Mère Matrone que Menzoberranzan eût jamais connue, régnant sur la cité pendant près de deux mille ans.


    — Et maintenant, c’est toi qui oses me narguer ? fulmina Quenthel. Te serais-tu permis pareil affront face à Yvonnel ?


    — Bien sûr que non, répondit le vieil archimage. Elle m’aurait tué.


    — Alors que la « malheureuse Quenthel en est incapable », selon toi ?


    Les traits de la Mère Matrone formèrent une grimace de mauvais augure. Gromph se leva calmement.


    — Tu n’en feras rien, rétorqua-t-il, que tu le puisses ou non.


    — Pourquoi en es-tu si sûr ?


    — Parce que je sais ma sœur pleine de sagesse, énonça-t-il en se dirigeant vers le mur à sa gauche.


    Il y ouvrit une grande armoire où s’étageaient plusieurs rayonnages occupés par tout un bric-à-brac : parchemins – innombrables ! – et coffrets, sacs, bourses et besaces, ainsi qu’une imposante caisse en fer. D’un revers de main accompagné d’une brève incantation, Gromph lança un sort mineur. Un disque étincelant apparut, flottant à son côté. Il empoigna la caisse en fer qu’il déposa sur son invocation.


    — Si j’ose te taquiner, c’est bien entendu parce que j’ai la réponse à ton énigme, expliqua-t-il une fois tourné vers Quenthel.


    — Là-dedans ? demanda-t-elle en désignant la caisse.


    Le sourire de Gromph s’accentua.


    — J’attends ce jour depuis fort longtemps, chère sœur, annonça l’archimage.


    — Mère Matrone, corrigea-t-elle.


    — Tout juste. Il est grand temps que l’on ne s’adresse plus jamais à toi autrement.


    Quenthel recula d’un pas hésitant puis se coula dans le siège, les yeux rivés sur l’archimage.


    — Que sais-tu ? Pourquoi la Reine Araignée est-elle en colère ?


    — Je n’ai aucune certitude à ce sujet. Mais la référence du serviteur à notre défunte mère chérie m’incite à penser que je – que nous devrions aisément le découvrir. (Il s’autorisa un nouveau rire feutré.) À tout le moins, je sais comment tu peux l’apprendre. La bonne fortune rôde dans les galeries de l’Outreterre, aux portes de Menzoberranzan. Une bonne fortune doublée d’un intellect plus ancien qu’Yvonnel.


    Quenthel resta un long moment à dévisager son frère.


    — Quand cesseras-tu de t’exprimer par devinettes ?


    Gromph traversa la pièce derrière la Mère Matrone, vers une autre armoire qui jouxtait une étagère. Elle révéla un grand miroir allant du sol au plafond. L’archimage ferma les yeux et lança un autre sort, sensiblement plus long et élaboré. Le reflet s’estompa avant de disparaître tout à fait.


    — Viens, ordonna le magicien.


    Tourné vers sa sœur, il lui tendit la main. Le disque flottant sur lequel reposait la caisse en fer l’avait accompagné dans ses mouvements.


    — Là-dedans ?


    — Bien sûr.


    — Vers où ? voulut savoir Quenthel, saisissant néanmoins la main tendue de Gromph.


    — Je viens de te le dire, expliqua-t-il en s’engageant dans le miroir, sa sœur derrière lui.


    Le disque flottant fut lui aussi du voyage. Sur un mot de Gromph, l’artifice magique émit une lueur qui éclaira les alentours immédiats – à savoir une galerie de l’Outreterre.


    — Nous avons quitté la cité ? demanda Quenthel d’une voix hésitante.


    Porte-parole de dame Lolth à Menzoberranzan, la Mère Matrone n’était pas autorisée à entreprendre pareil périple sans une vaste escorte armée.


    — Vous ne courez aucun risque, Mère Matrone.


    L’emploi du titre complet eut l’effet désiré : Quenthel hocha la tête.


    — J’ai découvert un vieil ami par ici – ou faut-il parler de vieille connaissance ? – tout à fait par hasard, vois-tu, expliqua Gromph. Quoiqu’à présent, je pencherais moins pour le hasard et davantage pour l’inspiration divine.


    — Encore tes énigmes ?


    — Tout est énigme… pour moi aussi, mentit Gromph, conscient que Lolth l’avait conduit à cette découverte dans un but précis. Mais je ne suis pas Mère Matrone, poursuivit-il : notre vieille connaissance rechignera à m’en apprendre davantage.


    Quenthel voulut répondre, mais elle s’interrompit quand Gromph pointa une baguette sur une galerie latérale enténébrée, et invoqua le pouvoir de l’objet pour générer une lumière à distance. L’éclairage révéla l’entrée d’une caverne, occultée par un rideau de perles.


    L’archimage partit dans cette direction, suivi par le disque flottant et par sa sœur.


    Quenthel eut un mouvement de recul en voyant une main à trois doigts écarter le rideau, puis un autre quand avança un bipède hideux, les tentacules de sa tête bulbeuse agités de spasmes furieux.


    — Un illithid ! s’étrangla Quenthel.


    — Et un vieil ami, compléta Gromph.


    Quenthel se ressaisit et scruta durement la créature qui approchait. Gromph prit plaisir au dégoût manifeste de sa sœur. Les flagelleurs mentaux étaient des êtres répugnants, certes, mais celui-ci était encore plus laid que les autres : gravement blessé, il avait notamment eu le crâne fendu. Une partie de sa tête en forme de cerveau pendait au-dessus de son épaule gauche.


    — Methil, murmura Quenthel avant de lancer plus fort : Methil El-Viddenvelp !


    — Tu t’en souviens ! la félicita Gromph.


    Bien sûr qu’elle s’en souvenait : comment oublier cette créature quand on avait appartenu à la Maison Baenre lors des dernières décennies du règne de Mère Matrone Yvonnel ? Methil était alors son conseiller secret, son duvall, pour reprendre l’appellation drow d’un tel poste. Ses facultés de télépathe étaient connues des seuls drows pourvus de pouvoirs psioniques, très peu nombreux depuis que Mère Matrone Yvonnel avait précipité le clan Oblodra au fond de Griffe-Gorge, au Temps des Troubles. Methil El-Viddenvelp avait ainsi fourni à l’Éternelle un accès privilégié aux désirs, tours pendables et désespoirs des amis comme des ennemis.


    — Mais… il est mort au cours de l’assaut sur Castelmithral, susurra Quenthel.


    — Toi aussi, lui rappela Gromph. En outre, tu fais fausse route. Notre ami ici présent n’est pas mort, grâce aux efforts de notre fr… de Bregan D’aerthe.


    — Kimmuriel, déduisit Quenthel en acquiesçant.


    Gromph fut doublement satisfait de s’être corrigé à temps et de voir que Kimmuriel Oblodra, l’un des rares survivants de la Maison déchue – psion accompli, allié notoire des illithids et, incidemment, codirigeant de la bande de mercenaires – soit logiquement venu à l’esprit de Quenthel.


    Kimmuriel n’avait pris aucune part aux efforts de leur frère Jarlaxle pour secourir l’illithid grièvement blessé. Mais Quenthel n’avait pas besoin de le savoir, et pas davantage d’apprendre que Jarlaxle avait trempé là-dedans.


    — Depuis combien de temps sais-tu ? lança Quenthel, soupçonneuse.


    Gromph la contempla comme s’il ne comprenait pas la question.


    — Autant que toi…, commença-t-il.


    — Depuis combien de temps sais-tu qu’il est ici ? clarifia la Mère Matrone.


    — Plusieurs mois, répondit Gromph qui, à mieux y réfléchir, devait le savoir depuis plusieurs années.


    — Et tu n’as pas songé à m’en informer ?


    De nouveau, Gromph la regarda comme si elle s’exprimait par énigmes.


    — Envisagerais-tu d’utiliser Methil comme le faisait jadis Yvonnel ?


    Avant que Quenthel puisse répondre, il ajouta :


    — C’est impossible. La créature est très endommagée, crois-

    moi ; en tant que conseiller, Methil ne ferait que te causer beaucoup de chagrin.


    Quenthel tendit les mains, paumes tournées vers l’illithid qui s’approchait trop près à son goût. Elle prononça une parole d’injonction.


    — Halte !


    En temps normal, un tel sort était inopérant sur une créature dotée d’un si puissant intellect, mais les injonctions de Mère Matrone Quenthel étaient d’un poids nettement supérieur. Ce facteur, possiblement combiné avec les capacités mentales diminuées de Methil El-Viddenvelp, força l’illithid à s’immobiliser.


    — Dans ce cas, pourquoi sommes-nous ici ? fit judicieusement remarquer Quenthel.


    — « Yvonnel aurait compris », voilà pourquoi, répondit-il avant de se tourner vers la caisse en fer posée sur le disque flottant.


    Passant la main au-dessus, il en ouvrit magiquement le couvercle et déclara :


    — Admire.


    Quenthel resta une nouvelle fois bouche bée en découvrant la tête momifiée. Fendue en deux par le milieu puis recousue à la diable, c’était à n’en point douter la tête de leur défunte mère !


    — Qu’est-ce que ceci ? glapit-elle avec un mouvement de recul horrifié. Tu oses profaner…


    — Préserver, corrigea Gromph.


    — Comment as-tu… Qui lui a fait ça ?


    — Bregan D’aerthe, bien entendu. Ceux-là mêmes qui ont secouru Methil ici présent.


    — C’est inconcevable ! Tu envisages… de ressusciter Yvonnel ?


    Le tremblement était très net dans sa voix, nota Gromph. Rien d’étonnant à cela : un tel acte serait hautement préjudiciable à l’actuelle Mère Matrone. L’archimage secoua la tête.


    — Notre défunte mère chérie est hors d’atteinte. La magie qui l’a maintenue en vie pendant trop de siècles s’est dissipée depuis longtemps. La ressusciter aujourd’hui reviendrait à la voir se dessécher et mourir sous nos yeux.


    — Alors pourquoi ceci ? demanda Quenthel en désignant la caisse.


    Elle osa même s’approcher pour risquer un nouveau coup d’œil horrifié.


    — Simple curiosité, dans un premier temps. Combien de fois t’es-tu plainte de mes collections ?


    — Ce… trophée dépasse tes instincts les plus morbides, fit sèchement valoir Quenthel.


    L’archimage haussa les épaules et sourit.


    — Tu n’as pas entièrement tort, mais…


    Il ménagea une pause et désigna l’illithid d’un mouvement de menton. La matriarche pivota pour découvrir un Methil dans tous ses états : secouée de tremblements et sautillant sans but, l’abomination laissait une bave immonde maculer sa robe blanche.


    Quenthel posa un regard noir sur son frère.


    — Explique-toi ! ordonna-t-elle. Quelle profanation…


    — En préservant le crâne momifié de notre défunte mère, j’ai visiblement sauvegardé autre chose, exposa calmement Gromph. Comme me l’ont appris Kimmuriel Oblodra de Bregan D’aerthe et les illithids, l’intellect physique est un vaste réseau fait de connexions minuscules qui conservent la mémoire.


    Tout en parlant, il agita la main. Le disque flottant dépassa Quenthel pour se diriger vers Methil, dont les tentacules s’agitaient avec appétit.


    — Tu n’oserais pas ! protesta la Mère Matrone, à l’adresse de l’illithid comme de son frère.


    — Je l’ai déjà fait, et maintes fois, répliqua Gromph. Dans ton intérêt, j’espère.


    Quenthel lui décocha un regard courroucé.


    — La Reine Araignée est au courant, expliqua l’archimage. Tel est l’avis de la Maîtresse d’Arach-Tinilith, en tout cas.


    Les yeux de Quenthel étincelèrent de haine ; sa main descendit jusqu’au fouet tant redouté, mais les cinq serpents lui hurlèrent mentalement de retenir son geste. Écumante de rage car elle connaissait bien la confidente de son conspirateur de frère, la Mère Matrone se reprit autant que possible avant de siffler, les dents serrées :


    Tu t’es confié à Minolin Fey, et non à moi ?


    Il proféra sa damnée réponse avec assurance :


    — Sur ordre de Lolth.


    Quenthel poussa un cri, grimaça, puis recula d’un pas quand elle vit Methil penché sur la caisse métallique béante. Les tentacules de la créature s’agitaient à l’intérieur : aucun doute, ils s’insinuaient dans le crâne de Mère Matrone Yvonnel Baenre !


    — Je n’ai révélé aucun détail à cette chère Minolin, bien sûr, poursuivit Gromph d’une voix égale. Uniquement des généralités absconses.


    — Préférerais-tu les Fey-Branche aux Baenre ?


    — J’ai préféré m’ouvrir à la puissante Maîtresse d’Arach-Tinilith pour une affaire de la plus haute importance concernant la Reine Araignée. Minolin Fey comprend que toute trahison de sa part sera interprétée comme une manigance contre Lolth elle-même, non contre la Maison Baenre. Comprenez à votre tour, Mère Matrone, que le courroux de la Reine Araignée n’est pas dirigé contre moi. En vérité, à l’aune de la réponse recueillie ce jour par Sos’Umptu et Myrineyl auprès du yochlol, je suis convaincu que dame Lolth attend cet événement depuis longtemps, l’approuve et l’a très certainement orchestré. Et en définitive, chère sœur, tu n’es en rien responsable.


    La colère s’alluma dans les pupilles de Quenthel.


    — Minolin Fey est une chiffe molle, martela-t-elle. Une idiote de premier ordre, trop bête pour appréhender sa propre ignorance.


    — À ton tour, accepte la lucidité de mon invective, rétorqua Gromph sans peur aucune. Comment juges-tu ton mandat de Mère Matrone de Menzoberranzan ?


    — Qui es-tu pour oser me poser pareille question ?


    — L’archimage, ton frère et ton allié.


    — La cité prospère ! fit valoir Quenthel. Sous ma houlette, nous nous étendons jusqu’à Gontelgrime !


    — Qui essaies-tu de convaincre, moi ou toi-même ? glissa perfidement Gromph, car ils connaissaient tous deux la vérité.


    Des événements de portée titanesque se tramaient autour d’eux depuis la fin de la magepeste : l’archimage savait que dame Lolth elle-même avait des vues sur le domaine de la magie profane, mais dans cette affaire les sujets de Menzoberranzan avaient jusqu’ici tenu le rôle de simples spectateurs.


    Et si, de prime abord, l’emprise des Baenre sur la cité paraissait aussi solide que toujours, les nobles de la famille connaissaient la vérité. Le départ de la Maison Xorlarrin, troisième de la ville et détentrice d’un pouvoir profane considérable, était un risque majeur qui pouvait semer un profond tumulte dans Menzoberranzan. On pouvait même y voir une occasion en or d’accéder au sommet pour Matrone Mez’Barris Armgo, de la Maison Barrison Del’Armgo : grande rivale des Baenre, elle convoitait depuis longtemps le poste occupé par Yvonnel, et désormais par Quenthel.


    Par-delà les apparences, Gromph comme Quenthel n’étaient pas dupes : Menzoberranzan était au bord de la guerre civile.


    — Notre ami est prêt à t’accueillir, annonça Gromph.


    Quenthel resta un instant médusée puis, ayant saisi l’allusion, fit volte-face en écarquillant les yeux : l’illithid se trouvait à un pas. La matriarche eut un vif mouvement de retrait, ou plutôt l’esquissa car Gromph, plus prompt, lança un sort qui l’immobilisa – un pouvoir qui n’avait aucune chance d’affecter une Mère Matrone de Menzoberranzan.


    À moins que Lolth l’autorise, comprit Quenthel avec effroi.


    Paralysée, elle lutta néanmoins contre le sortilège de toutes ses forces, viscéralement révulsée par l’approche des tentacules de Methil El-Viddenvelp qui quêtaient sa peau tendre, lui touchaient le cou et le visage, se glissaient dans ses narines.


    Sa physionomie se mua en masque d’indignation, d’horreur et de colère pure, d’une intensité inédite pour Gromph. Il sut qu’à cet instant, si elle trouvait le moyen de se libérer, elle se jetterait sur lui, physiquement et magiquement, avide de châtier, mordre, déchiqueter. En un tournemain, les cinq vipères du fouet entreraient en action, injectant dans ses chairs un venin douloureux au possible avant de lui ouvrir le ventre et de se repaître de ses entrailles.


    Ah, si seulement elle en était capable !


    Mais c’était exclu : dame Lolth avait approuvé cette leçon immensément pénible et radicale. Gromph était confiant. Sitôt libérée, Quenthel serait plus encline à le remercier qu’à le punir.


    Pour l’heure, cependant, elle subissait un viol au niveau le plus intime qui soit, un acte foncièrement révoltant et une douleur parfaitement intolérable.


    Comme elle hurlait ! Des cris de terreur et de douleur absolue retentirent à mesure que l’illithid opérait sa besogne. Des cris qui résonnèrent longtemps dans les galeries de l’Outreterre.
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Hommes et monstres


    — Leur décision ne t’intéresse pas ? demanda Wulfgar à Régis.


    En fin d’après-midi, le jour même de leur retour du Cairn de Kelvin, halfelin et colosse étaient assis sur le porche du petit cottage de Régis. On ne pouvait imaginer plus belle soirée printanière. Ils contemplaient les eaux du majestueux Maer Dualdon qui scintillaient sous les rayons obliques ; chacun était muni d’une pipe bourrée de l’excellent tabac déniché par Régis lors de sa dernière traversée du pont de Boreskyr.


    Le halfelin haussa les épaules et forma un rond de fumée qu’il regarda dériver avec paresse, poussé par la brise du sud. Tout cap choisi par Drizzt, Bruenor et Catti-Brie lui paraîtrait acceptable, lui qui n’était guère intéressé par la route à venir. Ses pensées demeuraient tournées vers le passé : son temps au sein des Poneys Souriants, bien sûr, mais surtout les jours bénis auprès de Donnola et des autres membres de la Morada Topolino.


    — Pourquoi as-tu changé d’avis ? lança-t-il, coupant court à la remarque suivante de Wulfgar au moment précis où l’immense barbare s’apprêtait à parler.


    Levant les yeux vers son monumental ami, il comprit qu’il venait de toucher un point sensible, aussi se garda-t-il d’insister.


    — Ça te plaît vraiment ? demanda Wulfgar, qui contemplait avec incrédulité le fourneau incandescent de sa pipe.


    Le halfelin rit, tira une bouffée et souffla un second rond de fumée. Plus petit, celui-ci fila à travers le premier.


    — C’est un passe-temps qui permet de réfléchir. Fumer la pipe m’aide à trouver l’apaisement : je peux alors choisir de me rappeler tout ce qui vient d’arriver, ou de tout oublier pour jouir de l’instant présent.


    Il désigna l’autre rive du lac. Une fine bande de nuages bas auréolait les derniers feux du couchant d’un suaire orangé.


    — Comme ici, à cet instant, expliqua Régis.


    Wulfgar hocha la tête avant de poser un regard écœuré sur la pipe. Il s’y remit malgré tout, glissa l’embout entre ses lèvres et inhala à peine, d’un mouvement hésitant.


    — Tu pourrais recycler ton chouette cor argenté en tabatière, poursuivit le halfelin. Je peux te bricoler un couvercle avec ouverture pivotante…


    Wulfgar répondit par un sourire forcé et brandit l’objet concerné.


    — Non, dit-il avec solennité. Je préfère le laisser tel quel.


    — Tu aimes faire du boucan, en déduisit Régis.


    — Ce cor-là n’est pas ordinaire.


    — Raconte.


    — Il y a trois ans, je suis retourné dans l’antre de Glacemort, commença Wulfgar.


    Régis hoqueta et faillit s’étouffer sur sa bouffarde.


    — L’endroit regorge encore de trésors, ajouta le barbare, ainsi que d’ennemis à combattre, comme j’en ai fait l’expérience.


    — Le dragon ? s’étrangla Régis. Tu es retourné dans l’antre du dragon ?


    — Un dragon mort depuis longtemps, mais oui, en effet.


    — Et tu y as trouvé ça ? supposa Régis en désignant le cor.


    Comme Wulfgar lui présentait l’objet sous un autre angle, le halfelin en découvrit la vraie beauté. De forme toute simple, similaire à un cor creusé dans une corne de taureau, il était en argent massif et étincelait sous la lumière vespérale. Un fin cerclage gris-brun l’entourait sur la moitié de sa longueur. En corne véritable, selon Régis, ce cerclage luisait encore plus que l’argent poli à cause des diamants blancs dont il était serti. De toute évidence, l’objet n’était pas l’œuvre d’un unique artisan – et pas davantage des barbares de la toundra. La facture pouvait être elfique ou naine, voire issue des deux cultures.


    — C’est lui qui m’a trouvé, corrigea Wulfgar. Et au pire moment, encore, quand les trolls des glaces arrivaient de partout.


    — Il t’a servi à appeler tes alliés à la rescousse ?


    — J’ai soufflé dedans en espérant freiner un temps mes ennemis, ou tout simplement parce que c’était plus sonore qu’un cri de frustration : très franchement, j’ai bien cru que ma quête s’arrêtait là, et que je ne reverrais jamais mes amis au sommet du Cairn de Kelvin. Et pourtant, des alliés sont bel et bien venus… du Repos du Guerrier.


    Régis le dévisagea, incrédule. Il n’avait jamais rien entendu de tel.


    — Des fantômes ?


    — Des guerriers, dit Wulfgar. Intrépides, sauvages. Surgis des brumes, retournés au néant sitôt terrassés. Tous sauf un, unique survivant du combat. Comme ses camarades, il ne m’a pas décroché un mot puis, à son tour, il a disparu.


    — Tu as refait l’expérience ? demanda Régis, haletant.


    — La magie est limitée. C’est un cor tout ce qu’il y a d’ordinaire, hormis une fois tous les sept jours, il semblerait.


    — Et là, il fait venir des alliés à tes côtés ?


    Wulfgar opina du chef et s’essaya à une nouvelle bouffée.


    — Combien ?


    Le barbare haussa les épaules.


    — Parfois deux ou trois ; une fois, j’ai eu droit à dix. Un jour, j’invoquerai peut-être toute une armée, mais alors je n’aurai qu’une heure pour la mettre en branle !


    Régis porta la main à sa dague, celle avec ses serpents vivants, et comprit.


    — Alors qu’est-ce qui t’a décidé à revenir sur ta décision ? redemanda-t-il, changeant une nouvelle fois de sujet. La dernière fois que je t’ai vu, tu étais résolu à entrer dans le bassin d’Iruladoon, tu refusais l’idée de redevenir mortel.


    — Tu te… rappelles… ma première… confrontation… avec Bruenor ? rétorqua Wulfgar entre deux quintes de toux.


    Régis hocha la tête. Comment oublier la bataille du Cairn de Kelvin ?


    — J’étais à peine un homme, plutôt un gamin monté en graine, expliqua le barbare. Mon peuple était en guerre contre les villes des hommes et des nains. Une guerre que Bruenor et les siens n’avaient pas souhaitée, mais qu’ils furent contraints de mener. Fier et intrépide comme je l’étais, porte-étendard de ma tribu, quand je me suis trouvé face à ce nain à barbe rousse, j’ai agi comme l’aurait fait n’importe quel guerrier de la tribu de l’Élan ou vrai disciple de Tempus.


    — Tu l’as attaqué, dit Régis, qui rit, et poursuivit en imitant à merveille l’accent nain. Ça oui, tu lui as tapé su’l’crâne, benêt ! On t’a pas dit qu’y faut jamais cogner un nain su’l’crâne ?


    — La leçon a été rude, admit Wulfgar. Si j’avais frappé avec un linge mouillé, mon coup n’aurait pas eu moins d’effet sur le crâne épais de Bruenor Marteaudeguerre. Avec quelle aisance il m’a envoyé à terre ! Il m’a fait quitter le sol. La carrière de Wulfgar aurait dû s’arrêter là.


    — Mais Bruenor ne t’a pas tué, bien sûr. C’est ce qui t’a fait préférer l’orée du bois au bassin ?


    Peu convaincu lui-même, Régis sut que son ton manquait de conviction.


    — Bruenor ne m’a pas tué, répéta le barbare. Mieux encore, il a empêché les autres nains de le faire ! Ils étaient pourtant dans leur bon droit : j’avais scellé mon destin. Dans tout Faerûn, il ne se serait trouvé aucun juge pour condamner Bruenor et les siens s’ils s’étaient fait justice. En outre, les nains n’avaient aucun intérêt à me laisser la vie sauve.


    Les yeux rivés sur son immense ami, Régis resta la pipe à la main, sans la porter à ses lèvres. Le ton de Wulfgar, empreint de respect mais surtout de chaleur et de joie intense, le prenait au dépourvu. Tout comme la sérénité sur le visage du barbare. Aussi placide que Régis un instant plus tôt, le colosse contemplait désormais le lac, le tuyau de sa pipe calé entre les dents, comme en paix avec lui-même.


    — Il ne m’a pas tué, répéta Wulfgar, plus pour lui-même que pour le halfelin, dans la foulée du monologue intérieur qui l’avait conduit jusqu’aux eaux du bassin d’Iruladoon. Il m’a adopté, poursuivit-il. Offert une vie, un foyer, une famille parmi vous tous et les nains du clan Marteaudeguerre. Tout ce que je suis devenu après cette bataille, je le dois à Bruenor. Le retour auprès de mon peuple, la femme que j’ai aimée, les enfants que j’ai eu la chance de connaître… (Il s’interrompit pour adresser à Régis un large sourire qui fit étinceler ses dents blanches, au milieu d’un buisson de barbe blonde.) Et les petits-enfants ! tonna-t-il avec force enthousiasme.


    — Tous morts, à présent ? demanda Régis, la mine sombre.


    Wulfgar hocha la tête et reprit sa contemplation du lac, mais son expression ne trahissait ni chagrin ni résignation.


    — Tous au Repos du Guerrier, suis-je porté à croire. Et si cette promesse est tenue, ils s’y trouveront encore quand j’aurai cessé de vivre, quand la route qui part de ma tombe cessera ses détours. Que sont quelques décennies de retard face à l’espoir d’une éternité de récompense divine ?


    — « L’espoir » ? reprit Régis, étonné par la précaution oratoire.


    Ils ne devaient leur retour à la vie qu’à l’intervention d’une déesse. Dans ces conditions, comment l’un d’eux pouvait-il douter de l’existence d’un au-delà ? Le colosse haussa les épaules et répondit :


    — J’ignore ce que réserve l’autre côté de la caverne sous les eaux du bassin, tout comme j’ignorais la réalité de la vie après la mort avant mon voyage dans cette étrange forêt.


    — Pourtant, tu es mort et tu t’y es retrouvé, sur intervention d’une déesse.


    — Peut-être.


    Régis le dévisagea, incrédule.


    — Qui peut savoir la vérité à ce sujet ? fit valoir Wulfgar. Tout ça n’est peut-être qu’une sale blague de sorcier, pas vrai ? Un tissu d’entourloupes magiques conçu pour nous manipuler et nous plier à ses caprices…


    — Tu ne vas pas croire une chose pareille !


    Wulfgar éclata de rire, tira une grande bouffée et réussit presque son rond de fumée – accompagné d’une quinte de toux minime.


    — Peu importe, éluda le barbare. Il a fallu qu’au moment où je commençais à apprécier cette vérité, je me trouve dans l’impossibilité de savoir à quoi menaient le fond de la caverne et celui du bassin d’Iruladoon…


    Il fit une pause, parut chercher les mots justes. Régis eut le sentiment que son ami avait eu une révélation qu’il était incapable d’expliquer.


    — Il appartient aux dieux de décider du sort qu’ils me réservent quand je serai mort et bien mort, poursuivit Wulfgar. Quand j’ai fini par le comprendre, j’ai pu cesser de gamberger sur ce que Tempus attendait de moi.


    — Pour te consacrer à la marche à suivre qui te convient le plus, compléta Régis.


    Wulfgar le regarda dans les yeux et sourit une fois encore.


    — Quel fils ingrat je serais, et quel ami détestable, si j’avais suivi l’autre voie et plongé dans ce bassin !


    — Aucun de nous ne t’aurait jugé pour cela.


    Vivante image de la sincérité, Wulfgar hocha la tête.


    — Raison de plus pour revenir, conclut-il.


    Son rond de fumée suivant ressemblait vraiment à un rond.


    Régis se garda d’en envoyer un plus petit au travers.


     


    ***


     


    — Je comptais pas venir, avoua Bruenor à Catti-Brie et Drizzt.


    Catti-Brie était assise près du lit où le drow reposait, mi-redressé, mi-couché, encore mal remis de ses blessures. Le nain secouait sa tête velue – sa barbe repoussait dru – et faisait les cent pas dans la petite chambre tel un lion en cage.


    L’aveu ne perturba pas Drizzt, mais celui-ci nota la surprise qui plissait le front de Catti-Brie.


    — Réginald Rondécu, capitaine de la garde du roi Emerus en personne, pour vous servir ! dit Bruenor avec une courbette presque gracieuse.


    — Quel récit fabuleux, répondit Drizzt en secouant la tête, sidéré par les aventures que ses quatre amis lui avaient relatées lors des derniers jours.


    Régis avait tenu la place d’honneur dans cette geste digne d’une troupe de bardes, et même si le halfelin avait enjolivé son récit, il avait vécu une seconde vie tout à fait passionnante.


    — Vous tous avez vécu une nouvelle enfance au sein d’une autre famille, tout en ayant pleinement conscience de votre vie antérieure. C’est difficile à concevoir, même si je vous crois sur parole.


    — Un peu plus et je déraillais complètement, ouais. Je me suis même mis à boire sec ! dit Bruenor avec un clin d’œil exagéré.


    — Le roi Emerus, hasarda Drizzt. De la citadelle de Felbarr ?


    — Oui-da.


    — Et comment se porte ce bon roi ?


    Bruenor haussa les épaules.


    — Tout le pays est sur les dents à cause de la puanteur orque qui est partout.


    — C’est ce qui a failli te faire renoncer à venir ici pour honorer ton serment envers Mailikki, en déduisit Catti-Brie.


    Une fois encore, Drizzt remarqua un brin de surprise, et même d’agacement, dans la réaction de la jeune femme aux propos de Bruenor. Celui-ci fit mine de répondre, mais Drizzt eut l’impression que le nain – rompant avec une longue tradition – pesait ses mots avec le plus grand soin.


    — Tu viens de dire…, lança Catti-Brie.


    Bruenor leva la main pour l’interrompre.


    — Je suis venu me battre au côté de mon ami, alors trouvons cet ennemi et finissons-en.


    Sa tirade terminée, il posa les yeux sur Catti-Brie comme s’il s’attendait à la voir lancer la chasse.


    — Quel ennemi ? demanda Drizzt.


    — Qui peut savoir ? répondit Catti-Brie en s’adressant à Bruenor. Nous avons agi conformément aux vœux de la déesse. Faute de quoi…


    — Je serais mort sur le Cairn de Kelvin cette nuit-là, l’interrompit Drizzt en lui prenant la main.


    La jeune femme le regarda dans les yeux et hocha la tête. Ses blessures auraient été fatales, elle le lui avait déjà dit, expliquant en outre que Mailikki les avait guidés, elle et les autres, jusqu’à cet endroit précis, en cette nuit particulière.


    — Dans ce cas, on en a terminé et j’ai de la route à faire ! déclara Bruenor.


    — Tu comptes nous quitter ? demanda Drizzt.


    — Oh, tu seras du voyage, m’est avis, rétorqua le nain. J’ai un problème à régler… qui t’concerne aussi.


    — À propos des Flèches ?


    — Elles-mêmes.


    Drizzt secoua la tête, désemparé.


    — Il n’y a pas de guerre en cours, fit-il valoir calmement. C’est l’essentiel.


    — Il va y en avoir une, opposa Bruenor. Sous peu si elle a pas déjà commencé, c’est couru ! Pendant mes années à Felbarr, et ensuite à Castelmithral…


    — Tu es retourné à Castelmithral ? lancèrent les deux autres à l’unisson.


    Bruenor cessa enfin de faire les cent pas et prit une profonde inspiration pour se calmer.


    — Ouais, mais là-bas je suis rien d’autre que Réginald Rondécu, dit Err-Err, comme m’ont surnommé les gars d’Emerus. J’y ai passé le plus clair de 79, pour tout vous dire. La guerre menace les Marches d’Argent, et elle éclatera bientôt si ce n’est pas déjà fait.


    — Cela reste à prouver, rétorqua l’elfe noir. La guerre a déjà été évitée, elle peut l’être encore.


    — Non ! s’emporta Bruenor en tapant du pied. Plus maintenant ! Je me suis fourré le doigt dans l’œil en signant ce maudit traité ! Retarder l’échéance, voilà tout ce que j’y ai gagné.


    — Nous n’avions guère le choix.


    — C’est faux ! riposta Bruenor, de plus en plus fort à mesure que son humeur s’échauffait. J’aurais mieux fait de régler l’affaire en fendant le crâne de ce puant d’Obould d’un grand coup de hache ! Et pour Castelmithral… fallait rien lâcher.


    — Les autres royaumes nous ont refusé leur aide ! lui rappela Drizzt.


    — Fallait rien lâcher ! martela Bruenor en retapant du pied. Oh ça, ils seraient venus, sois-en sûr ! On aurait liquidé Obould et ses maudits orques.


    — Au prix de milliers de victimes dans chaque camp.


    — Il n’y a pas de honte à mourir en tuant des orques.


    La porte s’ouvrit pour laisser entrer Régis et Wulfgar, qui se ruèrent comme s’ils s’attendaient à découvrir une bataille rangée.


    — Tu as pris un risque, déclara Drizzt en s’efforçant de rester calme, sans grand succès. Un risque qui pourrait modifier durablement l’attitude générale envers les orques dans tous les royaumes si la paix perdure.


    — Ce n’est peut-être pas ce que j’espère.


    — Tu préfères la guerre ? demanda le drow.


    Cherchant des yeux le soutien de Catti-Brie, il fut surpris par le regard dur qu’il trouva rivé sur lui, plutôt que sur Bruenor.


    — Le roi Obould nous a proposé une voie nouvelle, insista malgré tout l’elfe noir. Nous étions incapables de le vaincre, ni seuls, ni avec le soutien de tous les royaumes des Marches d’Argent – qu’ils nous ont de toute façon refusé. La paix tient jusqu’ici, de l’avis de tous.


    — J’en viens, marmonna Bruenor. Pour la paix, tu repasseras…


    — D’accord, mais ce n’est pas la guerre, dit le drow. Combien sont nés, ont connu une fin paisible au lieu de subir les horreurs et la mort sous le fer et le feu des armées ?


    — Et combien subiront le fer et le feu parce qu’on n’a pas renvoyé Obould dans son trou puant il y a cent ans ? rétorqua Bruenor.


    — La paix durable a toujours été une voie périlleuse, fit valoir Drizzt. Mais le jeu en valait la chandelle.


    — Non ! s’écria Catti-Brie.


    Incrédules, nain et drow se retournèrent vers la jeune femme d’ordinaire si posée.


    — Non, répéta Catti-Brie, plus calmement mais avec autant d’insistance.


    Elle secoua la tête pour appuyer son propos et déclara :


    — C’était un jeu de dupes, un espoir illusoire face à une dure réalité.


    — Tu étais présente, lui rappela Drizzt. Sur l’estrade du défilé de Garumn, à nos côtés, quand Bruenor a signé.


    — J’ai émis le souhait de traquer Obould avec toi, Bruenor et Régis, rétorqua Catti-Brie – et pour le tuer, pas pour rompre le pain avec lui.


    — En définitive, tu as quand même accepté l’esprit et la lettre du traité.


    — J’ai eu tort, admit-elle sans détour. Mais celui qui s’est le plus fourvoyé dans cette affaire, mon amour, c’est toi.


    Un long silence se fit alors dans la chambre : chacun rumina l’étonnant revirement de la jeune femme et l’accusation qu’elle venait de lancer. Drizzt la dévisagea durement, comme si elle venait de lui décocher une flèche dans le cœur et l’âme, mais elle ne mollit pas.


    — J’ai raté des moments riches en événements, on dirait, dit Wulfgar qui avait quitté ses amis et Castelmithral avant la signature du traité.


    Son petit rire, voué à détendre l’atmosphère, échoua sans aucun doute.


    — J’ai conseillé Bruenor en mon âme et conscience, annonça platement Drizzt.


    — C’était un bon plan, soutint Régis dans l’indifférence générale.


    — Jamais tu m’aurais convaincu de signer ce maudit traité si mon cœur ne me disait pas la même chose, confirma Bruenor auprès de l’elfe noir.


    — Les conseils mal avisés sont souvent bien intentionnés, fit valoir Catti-Brie.


    — Nous aurais-tu fait revenir dans le monde des vivants pour nous jouer la colère subite à propos d’une décision prise il y a un siècle ? voulut savoir Régis.


    Cette fois, sa réplique porta : campé devant Bruenor, il l’avait crânement lancée à la jeune femme. Catti-Brie le contempla avec surprise, avant qu’un grand sourire vienne éclairer son frais minois.


    — Ce fut une erreur, et une colossale, dit-elle. Nous devons tous en prendre conscience, selon moi, car les choix qui nous attendent pourraient s’avérer aussi déterminants que ceux d’autrefois.


    — Ceux qu’on a faits de travers, tu veux dire, énonça Bruenor, visiblement agité.


    — Oui, reconnut Catti-Brie sans laisser place à la moindre objection.


    — Tu parais bigrement sûre de toi, gamine, la prévint Bruenor.


    — Il s’agit d’orques, répondit-elle d’une voix glaciale et implacable. Nous aurions dû les tuer, jusqu’au dernier.


    — Femelles incluses ? demanda Drizzt.


    — « Où qu’sont les bambins » ? rétorqua Catti-Brie avec son meilleur accent nain, faisant écho à l’impitoyable cri de guerre entonné chaque fois que le peuple barbu perçait les défenses d’une forteresse de gobelins ou de géants maléfiques.


    Vieille boutade préférée des nains, elle était synonyme de chopes entrechoquées dans un toast paillard. Mais à la façon dont Catti-Brie venait de l’énoncer, il parut aux quatre compères qu’elle était aussi sérieuse qu’on peut l’être. Drizzt fit une grimace éloquente.


    — Et tu lèverais ton arme…, commença-t-il.


    — Oui, coupa-t-elle.


    Les quatre autres frissonnèrent légèrement sous l’effet du vent froid qui venait de souffler sur leur âme. Drizzt était incapable de s’arracher à la contemplation incrédule de la femme qui lui faisait face, soudain immense, belle et terrifiante à la fois dans sa robe blanche et son châle noir. Sentant le regard de Régis levé sur lui, il n’arriva pas à se tourner vers le halfelin qui, devina-t-il, n’avait à lui offrir qu’une expression plaintive. Dans cette pièce, à cet instant précis, le plus troublé n’était autre que Drizzt en personne.


    — Il se passe quoi, là ? souffla Régis à l’elfe noir.


    — Le fardeau que tu portes altère ton jugement, lança Catti-Brie à Drizzt. L’image que tu as de toi-même te pousse à placer ton espoir dans autrui… même dans les orques et les gobelins. (Elle secoua la tête.) Mais c’est une chimère, sauf très rares exceptions.


    — Te voilà devenue bien sûre de toi, gamine, insista Bruenor.


    Derrière lui, Wulfgar éclata de rire. Une brusque intervention qui fit se retourner tout le monde.


    — C’est Mailikki qui le lui a dit, expliqua-t-il en adressant un hochement de tête à Catti-Brie, ce qui fit pivoter les trois autres vers la jeune femme.


    Toujours imperturbable, elle acquiesça pour confirmer l’assertion du barbare.


    — Les goblinoïdes diffèrent des autres races qui peuplent ce monde, énonça Catti-Brie. Ils ne sont pas comme les humains, les halfelins, les elfes, les nains, les gnomes… ni même les drows. C’est là que réside ton erreur, mon amour. Une erreur que nous avons tous commise en ce jour lointain, quand nous avons accepté les termes du traité. Contemplant le monde à travers notre prisme, nous avons projeté nos valeurs dans le cœur des orques. Peut-être parce que nous voulions à toute force y croire, peut-être parce que nos options étaient très limitées. Quoi qu’il en soit, nous avions tort. Mailikki me l’a démontré.


    Drizzt secoua la tête, désorienté.


    — Ils sont maléfiques, déclara Catti-Brie sans détour.


    — Tu as fait connaissance avec mes semblables ? railla l’elfe noir.


    — La distinction est de taille, rétorqua-t-elle immédiatement, comme si elle s’attendait à ce type d’argument. Ton peuple – pour l’essentiel – est pris dans la toile d’une déesse démoniaque, qui a bâti dans ta civilisation une structure de contrôle conduisant très souvent à des actes maléfiques. La façon d’être des drows – souvent mauvaise, j’en conviens – reste une affaire de choix personnels, de libre arbitre, même si les institutions des elfes noirs déforment ces choix dans la direction voulue par la Reine Araignée. Ce n’est pas le cas pour les gobelins et la plupart des géants.


    — Un rôdeur devrait le savoir, intervint benoîtement Bruenor, haussant les épaules avec un éclat de rire quand tous les visages se tournèrent vers lui. C’est vrai, quoi, qu’est-ce qu’on t’a appris, l’elfe ?


    Drizzt se retourna vers Catti-Brie.


    — J’ai connu un gobelin qui réfuterait ta théorie…


    — Nojheim, je sais, répondit-elle. Je me rappelle cette histoire.


    — Me suis-je trompé à son propos ?


    Catti-Brie haussa les épaules.


    — S’il existe des exceptions, il doit s’agir d’individus très différents de leur souche. Ou de sujets qui ne sont pas gobelins à cent pour cent : on doit pouvoir trouver des demi-orques bien intentionnés, voire des villages entiers de demi-orques qui coexistent pacifiquement.


    — Mais pas dans le cas d’un gobelin pure souche ? demanda Drizzt.


    — Non.


    — Nous devons donc partir du principe que tous les orques, gobelins, gnolls et autres kobolds sont foncièrement mauvais ? Bêtes et méchants ? insista l’elfe noir sans chercher à masquer son scepticisme et son désarroi. Nous montrer sans pitié envers eux, frapper sans jamais parlementer ?


    — Oui, dit-elle.


    — Tes propos ressemblent fort à ceux des Mères Matrones de Menzoberranzan quand elles parlent des autres races, gronda-t-il.


    Une fois encore, Catti-Brie resta de marbre.


    — Si Bruenor affirmait la même chose à propos de… Nesmé, mettons, ce serait comparable à ce que disent vos Mères Matrones, expliqua-t-elle. Mais pas ce que j’avance au sujet des goblinoïdes. Ils ont été créés pour détruire et rien d’autre. Les dieux les ont conçus comme un fléau, une calamité, un défi à opposer à tous ceux qui servent le bien. Ils ne sont pas à la solde d’un roi, ni même d’une déesse comme le sont les drows. Pas plus que mes paroles ne sont celles d’un roi avide de conquêtes ou d’une race en quête de suprématie. Mes propos sont la stricte vérité, le reflet de ce que Mailikki m’a révélé. Orques et gobelins ne font pas le mal par choix personnel. Le mal est dans leur nature. La distinction est de taille, et malheur à ceux qui ne la voient pas clairement.


    — Le roi Obould avait perçu une voie différente, raisonna Drizzt. Meilleure pour son peuple, et par sa force…


    Il s’arrêta en voyant la grimace de Catti-Brie.


    — Là se tenait le jeu de dupes, pour nous comme pour Obould, dit la jeune femme. Il avait été doté de grands pouvoirs par les chamans de Gruumsh le Borgne, et même par Gruumsh en personne. Des pouvoirs physiques comme sa force immense, très supérieure à celle de n’importe quel orque. Mais aussi la sagesse et la vision d’une voie meilleure pour les orques ; il y a cru, et grâce à sa force ils ont pu suivre ce cap.


    — Ce qui prouve que ton argumentaire ne tient pas ! fit valoir Drizzt.


    — Sauf si tout ceci se résumait à une ruse, poursuivit Catti-Brie, toujours imperturbable. Via Obould, Gruumsh a permis aux orques d’intégrer la civilisation en faisant accepter une nation sœur au sein des royaumes des Marches d’Argent… uniquement parce qu’il pensait pouvoir ainsi détruire cette civilisation de l’intérieur. Même avec l’armée qu’il avait amassée, Obould n’aurait jamais pu conquérir les Marches d’Argent. Des dizaines de milliers de loyaux sujets auraient péri au cours de ce conflit, mais les Marches auraient tenu bon. Cette fois-là, Gruumsh a visiblement demandé plus à ses créatures.


    — Et nous l’avons servi sur un plateau, se lamenta Bruenor.


    Drizzt le contempla, alarmé. Puis il se retourna vers Catti-Brie : les yeux de la jeune femme témoignaient enfin d’un peu de regret, voire de compassion, mais sans une once de désaccord avec le verdict sévère du nain.


    — Ils ne forment pas un peuple, souffla-t-elle. Ce sont des monstres. On ne peut pas en dire autant d’autres races, même des tieffelins qui prétendent posséder des origines démoniaques : contrairement aux gobelins, ils possèdent un libre arbitre, une capacité à raisonner en conscience. Ils ont une conscience ! Un goblinoïde de pure souche en est dépourvu, je vous l’affirme, ainsi que Mailikki. Quiconque trouve un lionceau et l’héberge court moins de risques que s’il décide d’élever un enfant gobelin : celui-ci tuera son tuteur à la première occasion, par cupidité ou pour le simple plaisir de l’acte.


    Drizzt eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Il ne remettait pas en cause les propos de Catti-Brie, pas plus qu’il ne doutait que ces paroles lui aient été inspirées par le chant de Mailikki. Depuis toujours, ce débat-là était un sujet de grand tourment pour le drow – un drow renégat, qui avait trouvé la ressource morale de tourner le dos aux méfaits quotidiens de sa cité natale. Catti-Brie portait-elle le bon jugement sur les orques ? Et surtout, surtout, portait-elle le bon jugement sur lui ?


    Les paroles de la jeune femme trouvaient un écho sonore dans les pensées de Drizzt. « Le fardeau que tu portes altère ton jugement. » Il refusait d’y croire, cherchant un argument logique à opposer à son raisonnement. Il songea à Montolio, son premier mentor quand il était arrivé à la surface, mais un résumé rapide de cette époque-là confirma les propos de Catti-Brie contre ce que son cœur dictait à l’elfe noir : Montolio ne lui avait jamais offert le moindre conseil en matière de jugement moral d’un orque ou d’un gobelin. Aux yeux de Drizzt, Montolio DeBrouchee était la bonté incarnée… un homme comme lui aurait-il signé le traité du défilé de Garumn ?


    Montolio avait-il jamais épargné un goblinoïde ?


    Pas une fois, estima Drizzt.


    Il adressa un regard plaintif à Catti-Brie, mais la jeune femme l’aimait trop pour lui proposer une échappatoire facile. Le drow était tenu de regarder en face l’accusation qu’elle venait de proférer – des paroles issues de l’intuition de Mailikki, une source commune au cœur de Drizzt et de Catti-Brie.


    Il voulait croire que les actes d’Obould se fondaient sur une noble intention. Qu’un orque, ou qu’un gobelin comme Nojheim, pouvait s’élever au-dessus de la réputation de sa race : s’ils en étaient capables, il en allait de même pour Drizzt, et inversement, si l’elfe noir avait pu changer, eux aussi le pouvaient ou se devaient d’essayer.


    — Les goblinoïdes ne sont pas un peuple, martela Catti-Brie. Ils n’ont rien de commun avec les humains, les drows ni aucune autre race. On ne doit pas les juger, et pas davantage les traiter comme nos homologues.


    — Bien dit, approuva Bruenor. Des siècles que les nains savent ça !


    — Tu as pourtant signé le traité, intervint Régis.


    Tous les regards se tournèrent vers le halfelin, mais aucun n’était aussi noir que celui du nain. Sa grimace fut accueillie par un sourire épanoui, engageant, qui finit par devenir contagieux.


    — Tu t’es trouvé des tripes un peu plus solides, cette fois ? lança Bruenor.


    Régis se fendit d’un clin d’œil et sourit jusqu’aux oreilles.


    — Allons tuer quelques orques !


    Si l’intervention de Régis avait pu susciter quelque colère chez Bruenor, celle-ci fondit immédiatement à cette invitation.


    — Bwahaha ! rugit-il en gratifiant Régis d’une claque dans le dos.


    — Les sentiers rouvriront bientôt, et nous pouvons de toute façon les emprunter, dit Catti-Brie. Cap sur Castelmithral ?


    — Ouais ! approuva Bruenor.


    Il se tourna vers Wulfgar. Le barbare avait quitté les Compagnons du Hall à l’époque d’Obould, après tout, pour retourner vivre auprès des siens sur la toundra du Valbise.


    — Ouais ! acquiesça Wulfgar avec chaleur.


    — Plus envie de vivre avec ton peuple ? demanda Bruenor sans ambages.


    — Si je suis revenu, rétorqua un Wulfgar parfaitement à son aise, c’est pour combattre aux côtés de Drizzt et de vous tous. Pour mener une vie d’aventure. De batailles. Amusons-nous.


    Le drow remarqua le regard surpris de Catti-Brie, tournée vers lui. Pour Drizzt aussi, c’était une surprise, et fort agréable encore.


    — À Castelmithral, convint Drizzt.


    — Pas directement, déclara Bruenor. On a autre chose à régler, expliqua-t-il en appuyant chaque mot d’un mouvement de tête. Un ami dans la mouise, l’elfe, que tu as laissé mourir.


    Drizzt le dévisagea, perplexe.


    Bruenor gagna un coin de la pièce, tâtonna sous son lit de camp et en tira trois objets familiers : casque, bouclier et hache. Si les autres n’étaient pas surpris, Drizzt, trop hébété et affaibli cette fameuse nuit sur le Cairn de Kelvin pour remarquer l’attirail de Bruenor, tomba des nues. À la lumière du récit que ses amis lui avaient fait de leur renaissance, il comprit ce que ces objets impliquaient : Bruenor s’était rendu sur sa propre tombe !


    — Sauf que notre vieil ami, expliqua Bruenor, pas aussi fort qu’il croyait, était déjà mort.


    — Gaspard, souffla Drizzt, qui avait totalement oublié ce pauvre diable.


    Il avait trouvé Pointepique atteint de vampirisme aux abords de Padhiver, près de Gontelgrime. À son départ, le nain était dans une caverne et attendait que le lever du jour mette un terme à sa malédiction.


    — Qu’est-il devenu ? demanda Catti-Brie.


    — Il tue des drows à Gontelgrime, dit Bruenor.


    — Voilà qui devrait lui plaire, remarqua Régis qui, dans un souffle, s’empressa d’ajouter : Gontelgrime ?


    — Il est devenu vampire, expliqua Drizzt.


    — Et je compte pas le laisser comme ça, déclara Bruenor.


    — Tu as l’intention de le tuer ? demanda Wulfgar.


    Bruenor haussa les épaules, mais Drizzt se tourna vers Catti-Brie.


    — Existe-t-il une autre solution ?


    La jeune femme fit écho au haussement d’épaules de Bruenor. Prêtresse, elle n’était pas pour autant experte en matière de morts-vivants, un domaine étranger à Mailikki et même contraire au dogme de la déesse.


    — Gontelgrime ? répéta Régis.


    — On l’a trouvé, expliqua Bruenor. Dans les Escarpes, au nord de Padhiver. C’est là qu’erre le spectre de Gaspard, au milieu des drows… Que cette engeance-là souille la forge de mes ancêtres, ça me hérisse !


    — Les réponses nous attendent en cours de route, énonça Catti-Brie.


    — Jarlaxle est à Luskan, dit Régis, ce qui fit tiquer ses compagnons.


    Catti-Brie, quant à elle, suivait le fil de ses pensées, comprit Drizzt en la voyant secouer la tête.


    — À Longueselle, déclara-t-elle tout à trac.


    L’elfe noir ne put cacher son étonnement : la colline des Harpell n’inspirait guère confiance !
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Le festival de la Fondation


    — Tu comprends désormais pourquoi je ne me suis jamais donné la peine de retrouver et tuer Drizzt Do’Urden, déclara Gromph à Quenthel une fois qu’ils eurent regagné la résidence Baenre, et que la Mère Matrone fut remise des tortures de l’illithid.


    — La déesse se sert de lui, acquiesça Quenthel.


    Elle ne souriait pas, remarqua l’archimage. En se remémorant la psyché d’Yvonnel que Methil venait de transmettre à sa sœur, Gromph douta de la revoir sourire un jour, hormis bien sûr quand elle prendrait plaisir à faire souffrir autrui.


    Il nota également l’air pensif de sa sœur, très semblable à la posture habituelle de leur mère, qu’il n’avait jamais observée chez la très inférieure Quenthel.


    — Pourquoi le tenter ? demanda-t-elle. Pourquoi maintenant, alors que tant d’autres urgences nous pressent de toute part ?


    Bonne question, estima l’archimage pour en avoir longuement débattu avec Minolin Fey lors de la dizaine précédente. La Reine Araignée cherchait à étendre son pouvoir – dans la sphère divine, non auprès des simples mortels. Dans ces conditions, pour quelle raison s’intéresser à un drow renégat de si peu d’importance et à l’influence si limitée ?


    — C’est un sujet pour les prêtresses, pas pour les magiciens, éluda-t-il.


    Quenthel plissa les paupières : elle voyait désormais clair dans les menées de Lolth… des menées qui faisaient la part belle à Gromph et aux autres fichus magiciens.


    — Et tu as pris langue avec les prêtresses… l’une d’elles en particulier, lui rappela-t-elle. Sur ce sujet précis.


    Gromph se redressa derrière son bureau pour rendre son regard inflexible à Quenthel.


    — Très chère sœur…, commença-t-il.


    — Ne m’appelle plus jamais ainsi, l’interrompit-elle d’une voix confiante, chargée de menaces.


    — Mère Matrone Quenthel, corrigea-t-il.


    Gromph porta les mains à son visage et pianota sur ses lèvres pincées, fidèle à la mimique qui était sienne chaque fois qu’il évaluait une perspective inquiétante. Il était conscient de se trouver en présence d’une entité très supérieure à celle qu’il avait exfiltrée de Menzoberranzan quelques instants plus tôt. Methil El-Viddenvelp avait doté Quenthel d’une grande quantité de souvenirs appartenant à Mère Matrone Yvonnel Baenre : la compréhension de Lolth propre à leur défunte mère, mais aussi une part non négligeable de sa personnalité. Il savait d’avance la chose possible ; amener Quenthel à bénéficier de la mémoire collectée par un illithid était un exercice destiné à la fortifier au moment où dame Lolth avait grand besoin d’elle. Matriarche en titre de Menzoberranzan, Quenthel régnait sans partage sur la cité, mais en vérité tous ceux qui connaissaient les rouages intimes de la Maison Baenre savaient que Gromph, l’aîné, plus aguerri et endurci, tirait les ficelles en coulisses.


    Conduire Quenthel à Methil revenait à risquer le fait que sa sœur, ainsi renforcée, chamboule cette dynamique.


    — Les dieux sont en plein désarroi, s’il faut en croire Maîtresse Minolin Fey, répondit Gromph, qui baissa ses mains mais soutint le regard de Quenthel. La redistribution est bien avancée et se déroule tous azimuts.


    — La Reine Araignée a d’autres chats à fouetter.


    — Pourquoi m’interroger moi, et non elle ? Tu es Mère Matrone de Menzoberranzan…


    — Inutile de me dire qui je suis et comment je dois procéder, répondit Quenthel. Je ne vais quand même pas déranger Lolth pour obtenir des réponses que d’autres peuvent me fournir, pas plus que demander à ses serviteurs de m’éclairer sur les intrigues et les petits secrets qui se tissent dans ma ville.


    — Crois-tu les dieux au-dessus des mesquineries personnelles ? lança Gromph tout de go.


    À sa grande surprise, Quenthel répondit par un sourire. Un rictus malicieux, supérieur, maléfique, bien connu de l’aîné de la Maison Baenre mais qu’il n’avait plus vu éclore depuis un bon siècle.


    — Dans ce cas, l’insolent renégat demeure sans importance, raisonna Mère Matrone Quenthel. Une épine à utiliser contre une déesse rivale, converti aux ténèbres glorieuses dans l’unique but d’affliger cette sorcière de Mailikki.


    — Ou converti en nouvel échec pour la Reine Araignée, d’où les cris de douleur à l’origine de ton récent périple.


    — De toute son âme, le renégat Do’Urden a une fois encore trahi dame Lolth.


    Comme cette autre fois où le renégat Do’Urden t’a tuée, pensa Gromph sans l’énoncer à haute voix… précaution inutile, comprit-il en sentant que son sourire mauvais l’avait trahi.


    — Mailikki a remporté cette victoire mineure et gagné le cœur de Drizzt Do’Urden, énonça l’archimage avec un hochement de tête en se détournant de sa sœur.


    Tourné vers le passé, il s’efforçait de savoir comment leur mère aurait accueilli cette nouvelle. Au bout du compte, s’interrogea-t-il, que pèserait Quenthel face à pareille référence ?


    — Dois-je aller exterminer le renégat Do’Urden ? demanda l’archimage.


    En voyant Quenthel poser sur lui un regard incrédule, presque apitoyé, Gromph eut sa réponse. Le flagelleur mental lui avait tant donné ! Car bien entendu, c’était la bonne réponse, celle que Gromph aurait fournie, qu’Yvonnel aurait fournie, la réponse requise par Lolth de la part de Mère Matrone Quenthel, rectrice de la Cité de la Reine Araignée.


    Obsédée par cette information, Quenthel la médiocre se serait empressée d’envoyer Gromph et une dizaine d’autres assassins régler son compte à l’insignifiant renégat de la famille Do’Urden, entreprise futile qui n’aurait conduit qu’à la brève satisfaction qu’apporte la vengeance, joie aussitôt gâchée par la conscience que le renégat avait rejoint sa déesse, que celle-ci n’était pas Lolth et que Lolth n’était pas repue… et qu’elle ne le serait jamais, la mort coupant court à toute autre considération.


    — Posséder par l’épée est chose facile, énonça Quenthel. Posséder par le cœur est chose désirable.


    — Hélas, son cœur a échappé à la déesse.


    Quenthel sourit une nouvelle fois – non, comprit Gromph, il n’était plus question de l’appeler Quenthel tout court. Mère Matrone Quenthel décocha un sourire funeste, matois, délicieux, galvanisant.


    — Ce qu’on ne peut posséder, on le brise, fit tranquillement observer Mère Matrone Quenthel.


    Oui, il venait d’être relégué à un rôle subalterne, de prince consort sans réel pouvoir. Toutes ces années à instruire Minolin Fey, sa disciple dans l’art de l’intrigue, sa marionnette vouée à l’aider à dominer une sœur pathétique, son amante : tout cela risquait de finir aux orties maintenant que Quenthel avait plongé dans le moi intime d’Yvonnel.


    Yvonnel l’Éternelle, pensa-t-il en se remémorant le surnom si souvent attaché à sa redoutable génitrice. Un sobriquet tourné en forme de farce cruelle quand la hache du roi nain avait fendu le crâne vénérable et flétri d’Yvonnel. Mais, allez savoir, ce surnom pouvait défier le temps. Par l’entremise des tentacules de Methil, « éternelle » collait peut-être à la réalité.


    Et Gromph venait de transmettre cette intuition « éternelle » à sa sœur.


    Conformément aux instructions de dame Lolth.


    Qu’il en soit ainsi.


    — Demain, c’est le festival de la Fondation, dit Quenthel.


    Gromph posa sur elle un regard étonné mais, bien vite, il se souvint que celle qui était assise en face de lui n’était plus la même Quenthel. L’incrédulité laissa la place au soupçon. Depuis quand la famille Baenre voyait-elle dans ce festival autre chose qu’une tradition barbante, voire méprisable ? Chaque vingtième jour de Ches, le troisième mois, on célébrait la fondation de Menzoberranzan. Ce jour-là, la posture défensive commune à toute la ville s’assouplissait dans un profond soupir de soulagement. Moins gardées, les portes des Maisons étaient même laissées ouvertes : Lolth était réputée pour faire une apparition de temps à autre, sous un avatar quelconque – auquel cas, sa bénédiction rejaillissait sur toute la Cité de la Reine Araignée.


    Pour la Maison Baenre, bien plus proche de la déesse et ayant beaucoup plus à perdre en baissant sa garde, le festival de la Fondation avait été, du temps d’Yvonnel (les Années Noires, comme on surnommait l’époque à Menzoberranzan), une simple formalité rarement évoquée, à peine observée, et utilisée par la famille – en général par l’entremise d’espions de Bregan D’aerthe – pour enquêter sur les défenses et points faibles de tel ou tel clan noble.


    — Matrone Byrtyn Fey a lancé…


    Mère Matrone Quenthel observa un silence, émit un petit rire sardonique et se reprit :


    — Matrone Byrtyn va lancer une fort gracieuse invitation à dîner dans sa digne maison, et nous accepterons, bien sûr, conformément aux us de la Fondation.


    — Nous allons nous rendre à Narbondellyn ? lança Gromph sans chercher à masquer son scepticisme.


    Il faisait référence au quartier de manoirs, théâtres et arènes où vivaient deux des huit Maisons dirigeantes de Menzoberranzan. Si Narbondellyn était une adresse assez huppée de la Cité de la Reine Araignée, que Gromph fréquentait souvent, il était rarissime de voir tous les nobles Baenre quitter Qu’ellarz’orl, le quartier le plus prestigieux où résidaient les plus puissantes Maisons… hormis pour partir en guerre. Si la tradition du festival de la Fondation incitait les familles non alliées à dîner ensemble lors d’une peu fréquente démonstration d’unité, la Maison Baenre se cantonnait d’ordinaire à inviter Matrone Mez’Barris et sa Deuxième Maison, Barrison Del’Armgo, ou à se faire inviter par elle.


    — J’attends l’invitation de Matrone Byrtyn, glissa malicieusement Quenthel, dont le sourire était désormais fermement braqué sur Gromph.


    Là-dessus, elle se leva et prit congé, laissant le vieux magicien on ne peut plus perplexe.


    Matrone Byrtyn dirigeait la Maison Fey-Branche, sixième de Menzoberranzan et famille de Minolin.


    Pourquoi Quenthel – Mère Matrone Baenre – avait-elle manigancé cela, et comment diable avait-elle fait ?


     


    ***


     


    Elle figurait parmi les doyennes drows de Menzoberranzan et les matrones ayant le plus d’ancienneté bien que sa famille, Barrison Del’Armgo, n’ait été formée que huit petits siècles auparavant. Sous sa tutelle, Barrison Del’Armgo avait très vite gravi les échelons de la hiérarchie jusqu’à la deuxième place. Un quart de millénaire plus tôt, cette Maison presque inconnue était quarante-septième de la cité, et les tenantes du vrai pouvoir de Menzoberranzan la considéraient comme quantité négligeable. L’ascension fulgurante jusqu’à la seizième place avait cependant retenu l’attention des puissantes et, quand les matrones du conseil régnant avaient enfin daigné considérer les Armgo de plus près, il était apparu très clairement que Mez’Barris ne contemplerait pas longtemps le conseil régnant de l’extérieur.


    Mez’Barris avait en effet trouvé son angle d’attaque. Alors que les autres clans luttaient pour s’attirer les faveurs de Lolth en érigeant des chapelles et en formant des prêtresses, Matrone Mez’Barris avait conduit sa famille sur la voie opposée. La Maison Barrison Del’Armgo était réputée pour ses magiciens, tout comme sa grande rivale Xorlarrin, et plus encore pour compter dans ses rangs la fine fleur des guerriers de Menzoberranzan. Melee-Magthere, l’académie militaire drow, comptait chaque année dans ses cadets une proportion conséquente de jeunes guerriers Armgo prometteurs.


    Les mille soldats de Barrison Del’Armgo formaient l’ossature de la garnison de la cité, et assuraient à Mez’Barris que son armée personnelle reposait sur des bases extrêmement solides, loin des sautes d’humeur d’une déesse changeante et des fluctuations de la magie.


    Et voici que les choses devenaient plus intéressantes encore. Matrone Mez’Barris avait pleinement conscience de l’instabilité croissante qui agitait la Première Maison Baenre, dernier obstacle avant le sommet du pouvoir à Menzoberranzan.


    — Ils paradent comme si toute la cité allait les contempler bouche bée, glissa à sa mère la haute prêtresse Taayrul alors qu’elles se tenaient ensemble sur l’un des balcons les plus enténébrés du complexe labyrinthique.


    Récemment arrivée de Narbondellyn, la famille Barrison Del’Armgo s’était installée dans une forteresse de Qu’ellarz’orl dont la magnificence et l’éclairage magique étaient loin de rivaliser avec ceux du fabuleux domaine Baenre.


    — Ce sont les Baenre, répliqua Malagdorl, fils aîné et maître d’armes de Barrison Del’Armgo. Puisse tout Menzoberranzan les dévorer des yeux : d’ici peu, c’est sur nous que se poseront ces regards admiratifs.


    — N’évoque pas à voix haute de tels sujets, impétueux enfant, gronda Mez’Barris, dont la voix charriait plus de fierté que de courroux.


    Elle partageait en effet l’opinion de son aîné : très bientôt, ce serait à sa propre famille de parader ainsi. Pour autant, on ne pouvait nier l’élégance et la précision de la procession Baenre. Engoncés dans leurs armures de combat finement ciselées, les soldats défilaient en ordre impeccable. L’éclat de centaines d’armes scintillait sous l’éclairage magique, le tout à une cadence parfaite ; chaque sort était calculé de façon à capturer l’éclat d’une épée, d’une hache, d’un fer de javeline. Des lueurs féeriques violettes, bleues et orangées soulignaient le groupe d’officiers montés sur d’impressionnants lézards des cavernes. Des sorts de lumière semblaient émaner des entrailles des araignées de jade qui encadraient la marche : aussi imposantes que des poneys, ces arachnides étaient à l’image des monstruosités en faction dans le domaine Baenre et chez plusieurs Maisons de Qu’ellarz’orl. Les araignées protégeaient le contingent le plus important, à savoir les prêtresses nobles, au milieu duquel Mez’Barris repéra bientôt Mère Matrone Quenthel qui glissait sur un disque d’énergie translucide aux reflets violacés. En léger retrait, chacune sur son propre disque, sa sœur aînée et Sos’Umptu. La flamme rouge magique qui brûlait au centre du triangle baignait Quenthel à la perfection, de sorte qu’elle apparaissait dans un halo écarlate. Une teinte identique à celle de ses yeux, à tel point que, en dépit de la distance, Mez’Barris discernait nettement les pupilles de la Mère Matrone. Un court instant, il lui sembla que Quenthel lui rendait son regard insistant.


    Aucun doute, les Baenre savaient défiler, et toute la cité allait trembler à leur passage. Le souffle coupé, Mez’Barris mit plusieurs battements de cœur à comprendre que même pour le festival de la Fondation, une telle procession n’était pas normale. Non conforme à l’époque. Elle n’avait plus vu les fameux Baenre défiler ainsi depuis des décennies, voire depuis plus d’un siècle, plus depuis…


    — Yvonnel, murmura-t-elle.


    De toute évidence, Mère Matrone Quenthel envoyait un message fort à toute la cité. Avec le départ annoncé de Matrone Zeerith et des Xorlarrin, on pouvait même affirmer que l’avertissement était destiné à Mez’Barris.


    Malagdorl émit un grondement sourd quand la tête du cortège passa devant le complexe Barrison Del’Armgo, à quinze petits mètres du balcon où les nobles Armgo s’étaient assemblés. Fier et droit, le maître d’armes Andzrel Baenre ouvrait la marche, juché sur un lézard caparaçonné de gemmes et de clochettes.


    — Je vois, déclara Mez’Barris en remarquant l’origine du courroux de son fils, qu’elle partageait pleinement. Rappelle-moi pour quelle raison tu ne l’as pas encore tué ?


    Malagdorl baissa les yeux. Les grandes rivalités entre maîtres d’armes des deux premières familles remontaient à maintes décennies : les duels opposant Uthegental Armgo et Dantrag Baenre étaient entrés dans la légende. Selon toute logique, leurs successeurs auraient dû suivre cet exemple, et Malagdorl n’attendait que cela. Hélas, Andzrel esquivait tous les prétextes.


    Mez’Barris savait pourquoi. Tiago montait en puissance et commençait à se faire un nom tandis qu’Aumon, fils aîné de Quenthel, venait tout juste de terminer sa première année à l’école militaire. Andzrel évitait donc toute imprudence, car la moindre erreur pouvait lui valoir de perdre sa place de maître d’armes au profit de l’un ou l’autre jeune coq.


    La procession défilait, encore et encore. Mez’Barris s’étonna de trouver Gromph loin derrière, juché sur une monture spectrale de forme et de couleurs changeantes. Tour à tour destrier infernal, rothé et créature hybride, l’invocation prenait parfois une apparence très différente.


    Un sourire plissa les lèvres pincées de la matriarche. Gromph haïssait Quenthel autant qu’elle-même, elle le savait – ou pensait le savoir – et, vu le statut rehaussé des magiciens dans les fidèles de Lolth, l’archimage promettait d’être fatal à la grande rivale de Mez’Barris.


    — Ils ne vont pas dîner chez les Xorlarrin ? s’étonna la prêtresse Taayrul quand il apparut clairement que l’armée Baenre dépassait la flèche de la Troisième Maison et s’apprêtait à quitter Qu’ellarz’orl.


    À ce stade, la colonne Baenre s’étirait depuis les portes de leur complexe jusqu’aux champignons géants qui séparaient Qu’ellarz’orl du reste de la cité.


    — C’est la Fondation, lui rappela Malagdorl avec assurance. Ils sont tenus d’aller souper avec une famille qui n’est pas leur alliée…


    Sa voix s’éteignit avec son assurance quand il vit le regard des deux prêtresses, d’évidence amusées de le trouver très à cheval sur une tradition désuète.


    — Mère Matrone Quenthel est en quête de nouveaux soutiens, cela ne fait aucun doute, dit Mez’Barris. Avec le départ imminent des Xorlarrin, elle a peut-être pris conscience d’avoir dégarni son flanc.


    Elle hochait la tête tout en s’exprimant, confiante dans ses assertions. Xorlarrin et Baenre, Troisième et Première Maisons, encerclaient Barrison Del’Armgo, mais si les familles suivantes – Faen Tlabbar et Mizzrym – étaient alliées des Baenre, elles étaient également d’amères rivales l’une de l’autre… une concurrence promise à s’intensifier avec le départ de Menzoberranzan du plus puissant allié des Faen Tlabbar, les Xorlarrin. De ce fait disponible, le titre fort convoité de Troisième Maison semblait promis à l’une des deux familles rivales. Au chapitre des rapports entre Baenre et Armgo, c’était tout sauf une bonne nouvelle pour Mère Matrone Quenthel : à elles deux, Faen Tlabbar et Mizzrym étaient potentiellement plus puissantes que le seul clan Xorlarrin, mais la Mère Matrone Baenre ne pourrait jamais compter sur ces deux-là, ensemble ou séparément, pour repousser les ambitions de la Maison Barrison Del’Armgo comme elle comptait jadis sur Matrone Zeerith Q’Xorlarrin.


    — Voilà la clé de cette grande parade Baenre, fit tranquillement remarquer Mez’Barris avec un hochement de tête entendu. (Fille et maître d’armes la dévisagèrent.) Faire étalage de leur force pour tenter d’endiguer le chaos qui ne manquera pas de frapper à la porte de Quenthel.


    La remarque fit ouvrir des yeux ronds à Taayrul, et même le terne Malagdorl tiqua en entendant citer Quenthel sans le titre honorifique dû à son rang.


    Menzoberranzan avait vu des guerres entre familles éclater pour moins sérieuse offense.


     


    ***


     


    Le cortège Baenre sillonna les quartiers de Menzoberranzan, y compris le plateau surélevé de Tier Breche où se dressaient les trois édifices des écoles drows, puis traversa l’Enceinte Ouest, serpenta dans toute la ville avant d’entrer dans le quartier de Narbondellyn, situé juste après la forêt de champignons délimitant Qu’ellarz’orl. Sur chaque balcon, à chaque fenêtre, des drows regardaient passer le long ruban. Conformément aux us de Menzoberranzan, la moitié des spectateurs éprouvèrent une vive inquiétude tandis que l’autre moitié acquiesçait gravement devant le gage de pérennité offert par la puissance des Baenre.


    La procession se divisa aux abords de Narbondellyn, et des détachements d’élite prirent position devant les portes ouvertes de la Maison Fey-Branche. Seul entra le noyau royal : Quenthel, Sos’Umptu et Gromph ; Myrineyl, fille de la Mère Matrone ; le maître d’armes Andzrel Baenre ; enfin le consort Velkryst, partenaire du moment de Quenthel et ancien magicien Xorlarrin.


    Même si cela n’avait pas été à l’occasion du festival de la Fondation, ces six-là auraient avancé sans peur, rares étant les drows à les voir arriver sans flancher.


    Matrone Byrtyn Fey les attendait sur le perron, en compagnie de Minolin et du consort Calagher. Byrtyn parut un peu surprise par le petit nombre de visiteurs, et Quenthel comme Gromph remarquèrent un autre sentiment furtif – de l’agacement ? – quand leur hôtesse, levant les yeux, aperçut l’armée Baenre qui stationnait aux abords de son domaine.


    Le pas de Matrone Byrtyn révéla sa nervosité quand elle prit les devants jusqu’à la salle de réception. Un festin était disposé sur la grande table, flanquée de presque quarante sièges. La moitié était occupée par des nobles Fey-Branche, l’autre clairement destinée aux invités Baenre. D’un geste perçu comme un signal, Byrtyn éclaircit les rangs pour ne garder à table que le cercle familial restreint.


    — Qu’ils restent, lui susurra Mère Matrone Quenthel. Libre à vous de distribuer les places restées vacantes. (Elle se tourna vers Minolin.) Ton frère n’est pas ici ? J’aurais plaisir à le revoir.


    Presque déplacée, l’invite bouscula visiblement Minolin. Mère et filles échangèrent un regard inquiet, comme pour se demander en silence si les Baenre ne souhaitaient pas tous les réunir en vue d’un massacre général.


    — Nous sommes les deux familles les plus anciennes de la Cité de la Reine Araignée, déclara Mère Matrone Quenthel. Le temps a desserré nos liens, semble-t-il, mais dans cette ère de renouveau de la déesse, nous sommes bien avisées de les raffermir.


    Surprise et espoir animèrent successivement les traits de Byrtyn, discrètement certes, mais Gromph n’en rata pas une miette. Il était déjà connu de tous que Zeerith Q’Xorlarrin déménageait l’essentiel de ses ressources à Gontelgrime, et il se murmurait que la matriarche subissait des pressions pour renoncer au rang de sa famille et au siège qui était sien au conseil régnant. Sixième Maison de Menzoberranzan, Fey-Branche était certainement en lice pour une ascension ; Mère Matrone Quenthel était-elle en train de proposer son soutien pour la troisième place ?


    Prenant note du regard de Minolin Fey, Gromph le lui rendit avec un très léger haussement d’épaules. Son indifférence fit naître un début de grimace chez la prêtresse. Elle était sous tension, comprit l’archimage qui félicita silencieusement sa sœur – s’il était encore possible de considérer Mère Matrone Quenthel comme telle – pour cette douche écossaise à la fois brutale et sournoise.


    Matrone Byrtyn compléta le plan de table avec les membres les plus éminents de sa Maison, et les six Baenre prirent soin de se répartir, plutôt que de faire bloc. Andzrel et G’eldrin Fey, vieux amis de l’Académie et tous deux maîtres d’armes, s’installèrent au bas bout de la table avec d’autres guerriers pour discuter des récents événements survenus à Melee-Magthere, tandis que le consort Velkryst et Zeknar, magicien de la Maison Fey-Branche, menaient les débats sur le retour de la Toile. Gromph se tint à l’écart de ses condisciples, préférant rester près de Quenthel. Bien entendu assise au haut bout de la table, elle avait Matrone Byrtyn à sa droite et Minolin Fey à sa gauche.


    Mets succulents, musique exquise et discrète : l’événement se déroulait dans un souci du détail conforme à la longue tradition de Menzoberranzan et à ce que l’on pouvait attendre d’une famille noble presque aussi ancienne que la Maison Baenre. Fidèle aux usages, la conversation resta sur un terrain léger, avec quelques sarcasmes sur les familles qui n’étaient pas présentes et deux matriarches qui, tour à tour, prenaient bien soin de sonder l’avis général sur telle ou telle situation prometteuse. Dans la Cité de la Reine Araignée, après tout, c’était l’unique jour de l’année porteur d’espoir partagé et de renouveau, la seule occasion où l’avenir de Menzoberranzan pouvait paraître plus important que celui des clans qui la composaient.


    — Quel plaisir j’ai eu à recevoir votre invitation, glissa Mère Matrone Quenthel à Byrtyn à un certain moment.


    Gromph vit Minolin se raidir : ladite invitation avait été sollicitée sans échappatoire possible.


    — Nous sommes les aînées, les pierres angulaires de Menzoberranzan, le roc inébranlable au milieu du flux incessant du pouvoir et des allégeances. (La matriarche Baenre eut un petit rire presque gêné avant de poursuivre.) Même si certaines choses, comme le sommet de la hiérarchie de Menzoberranzan, sont éternelles.


    Quelle sidérante démonstration d’orgueil que cette suprématie autoproclamée, songea Gromph. Loin d’être aussi surpris ou consterné que l’étaient visiblement Byrtyn et Minolin, il se sentait surtout intrigué. Si sa sœur avait émis pareille remarque un jour plus tôt, Gromph l’aurait perçu comme une bourde monumentale mais, à la lumière du récent plongeon mental de Quenthel dans les souvenirs d’Yvonnel, il y vit au contraire une manœuvre très habile.


    Yvonnel l’Éternelle ne commettait jamais d’erreur ; et désormais, Gromph – à son propre étonnement – escomptait la même infaillibilité de la part de Quenthel.


    — Que sont devenues la confiance et l’amitié entre Baenre et Fey-Branche ? lâcha celle-ci avec un soupir exagéré.


    — Amoindries par la mort, sans aucun doute, rétorqua Matrone Byrtyn avec une pointe d’agacement dans la voix.


    Gromph dut tousser pour couvrir son gloussement. « Amoindries par la mort » collait à la perfection, pensa le vieil archimage, tant la famille Fey-Branche avait perdu de nobles à cause d’un décès prématuré au fil des dernières décennies. Byrtyn et son clan s’étaient repliés en posture défensive, soupçonnant la Maison Baenre d’avoir joué un rôle dans nombre de ces morts – et avec raison.


    — Oui, convint Quenthel, entrant dans son jeu. Trop amoindries.


    Minolin Fey s’agita, visiblement mal à l’aise, à deux doigts de poser la question tout à fait malvenue : pourquoi Mère Matrone Quenthel avait-elle souhaité ce dîner ?


    — J’ai ouï dire que le départ de Matrone Zeerith était imminent, déclara Byrtyn. Je me demande ce que va devenir la tour Xorlarrin à Qu’ellarz’orl ?


    — Elle ne sera pas attribuée à la nouvelle Troisième Maison, répondit la matriarche.


    — Quelle que soit cette dernière, glissa adroitement Matrone Byrtyn.


    — Ce ne sera pas la famille Fey-Branche, si c’est ce qui vous tracasse, répliqua Quenthel.


    Même Gromph fut incapable de masquer son incrédulité. Minolin remua à nouveau… et parut sur le point d’éclater. Bouche bée, Matrone Byrtyn recula. Toute la tablée se figea dans un silence soudain, et Gromph chercha la formule d’un sort qui lui permettrait d’échapper à une éventuelle rixe sanglante.


    — Vous n’êtes pas une enfant ambitieuse, Byrtyn, poursuivit Mère Matrone, imperturbable, qui s’autorisait même à relever l’affront d’un cran en omettant le titre de son homologue. Dans la cité, nul n’ignore que les Fey-Branche n’ont pas d’allié déclaré et que Matrone Zhindia, du fanatique clan Melarn, a les yeux rivés sur l’échelon supérieur. Si vous preniez le siège de Matrone Zeerith au conseil régnant, trois puissantes Maisons se mettraient aussitôt à souhaiter votre chute.


    — Un tel badinage n’a pas sa place lors du festival de la Fondation, intervint Minolin Fey.


    — Lequel n’autorise pas davantage une prêtresse à outrepasser son rang, grinça Matrone Byrtyn.


    — Cette prise de bec va déconsidérer nos deux familles aux yeux de Lolth, plaida Minolin à l’adresse de la Mère Matrone.


    — Chère enfant, répondit Mère Matrone Quenthel (qui n’était pourtant pas plus âgée que Minolin) d’une voix dégoulinante de condescendance. Ne commets plus jamais l’erreur de m’expliquer quels sont les désirs de Lolth.


    Selon un vieux dicton drow, les Mères Matrones ont l’ouïe si fine qu’elles perçoivent le son produit par un cheveu quand celui-ci effleure le sol. À cet instant, il régnait un tel silence que Gromph prit le proverbe pour argent comptant.


    Quenthel posa le regard sur Byrtyn comme pour l’inviter à parler, mais cette dernière s’en garda et reporta son attention sur son assiette, bientôt imitée par toute l’assistance. Plus une parole ne fut prononcée pendant un long, très long moment.


    Les serviteurs débarrassèrent sitôt le dîner achevé, et Matrone Byrtyn conduisit tout le monde jusqu’à un salon adjacent, encore plus vaste, où les convives déambulèrent par petits groupes. Gromph rejoignit Velkryst et les autres magiciens tout en gardant son attention sur l’attraction de la soirée : les Mères Matrones et leurs hautes prêtresses respectives. Il vit Sos’Umptu se diriger précipitamment vers Matrone Byrtyn et désigner une autre enfilade de salons, au sud. Un instant plus tard, Byrtyn, Sos’Umptu et Myrineyl partirent dans cette direction, laissant Mère Matrone Quenthel – si commodément ! – seule avec Minolin Fey.


    Le duo s’éloigna à son tour, mais vers l’ouest.


    Gromph passa le pouce sur l’anneau qu’il portait à l’index, invoquant discrètement une projection invisible dans leur sillage. Ses sens suivirent les deux femmes qui quittèrent le grand salon, s’engagèrent dans un petit couloir et franchirent une double porte pour se retrouver sur un balcon avec vue sur la flèche de Narbondel et, au-delà, sur les confins occidentaux de Menzoberranzan.


    Mère Matrone Quenthel lança un regard étonné derrière elle. D’un revers de main, elle referma la porte… et fit davantage, comprit Gromph : son sort avait été dissipé, il venait de perdre le lien. Près de lui, Velkryst pérorait sur l’expédition Xorlarrin à Gontelgrime et les mages Fey-Branche buvaient ses paroles. Le succès des Xorlarrin, unique famille drow à élever la magie profane au niveau de la magie divine, était lourd de potentielles répercussions pour eux, en tant que magiciens et drows mâles. Gromph fit mine de s’y intéresser. Il en savait bien plus que Velkryst sur ce qui se tramait à Gontelgrime, puisque c’était lui qui avait monté cette expédition. Mais il garda les yeux rivés sur l’ouest et les portes qui avaient permis à Mère Matrone Quenthel et Minolin Fey de s’éclipser, s’attendant presque à ce qu’une détonation quelconque volatilise l’aile occidentale du domaine Fey-Branche.


    Il n’arrivait plus à prédire les faits et gestes de Quenthel, comprit-il, ce qui le rendait incapable de les contrôler, voire de les influencer.


    Les conséquences possibles du cadeau fait à sa sœur se mirent à peser lourd sur ses vieilles épaules.


     


    ***


     


    — Je te dois de profondes excuses, dit la matriarche Baenre à Minolin sitôt les deux elfes noires en tête-à-tête.


    La chaude lueur de Narbondel commençait à décliner ; il se faisait tard. La prêtresse dévisagea la matriarche, soupçonneuse.


    — Depuis des années, poursuivit la Mère Matrone de Menzoberranzan, je me gausse de toi, t’estimant tout juste digne de mon dédain, te rabaissant au niveau d’une gamine geignarde. Si je t’ai laissée occuper un poste important à Arach-Tinilith, c’était uniquement pour signifier au monde que je respectais les gloires d’antan. La Maison Fey-Branche se doit d’être puissamment représentée à l’Académie de Lolth, cela va de soi, mais, si cette représentation se borne à une misérable comme toi, quelle réelle portée a ce poste prétendument important ?


    Minolin se raidit à l’énoncé de cette série d’insultes, les yeux étrécis, un poing serré le long du corps. Elle mourait d’envie de riposter physiquement, mais la matriarche Baenre savait Minolin incapable de trouver le courage nécessaire. Elle n’était pas une combattante mais une comploteuse prudente, œuvrant dans l’ombre et tissant la toile de ses subterfuges.


    — Je suis totalement passée à côté de ton ossature en adamantium, continua Quenthel, tout comme de la subtilité qui se cache derrière tes yeux ternes.


    Des yeux qui étincelèrent à cette nouvelle pique. Minolin était visiblement en porte-à-faux, insultée et furieuse, certes, mais aussi acculée par une ennemie qu’elle savait invincible.


    — Tu as cru tenir Gromph dans tes filets, railla ostensiblement la matriarche. T’es-tu vraiment imaginée capable d’utiliser la défiance et la réprobation qu’il voue à la malheureuse Quenthel contre l’Éternelle Baenre ?


    La violence de cette tirade fit reculer Minolin d’un pas. De toute évidence, c’en était fini de ses roueries. Depuis des années, elle travaillait Gromph au corps, multipliant les stratagèmes et les murmures fielleux visant à discréditer Quenthel – cette sorcière de Quenthel ! – que l’archimage haïssait depuis maintes décennies.


    La Mère Matrone vit toutes ces pensées défiler sur le minois de la prêtresse prise au piège, la colère alternant avec l’effroi, l’envie de se lancer à l’assaut le disputant à l’espoir ténu, improbable, de tempérer ce cataclysme personnel. Une spirale descendante, comprit la matriarche Baenre, qui happait Minolin dans un puits de désespoir. Oui, elle était mûre pour se conformer à la logique de la situation : elle n’était pas stupide, c’était une intrigante tordue à souhait, une vraie fervente de dame Lolth !


    De ce fait, Minolin savait pertinemment que l’illumination soudaine de son ennemie jurée, la Mère Matrone qui lui faisait face, ne pouvait venir que de dame Lolth en personne.


    Elle comprit donc qu’elle était condamnée.


    Minolin leva la main – même un souriceau combat quand il est acculé – mais, bien entendu, Mère Matrone Quenthel fut plus prompte. Le fléau de Quenthel apparut dans son poing, les cinq vipères gesticulantes assaillirent la pauvre Minolin et la moquèrent par télépathie tout en pénétrant sa chair tendre. Les yeux de la prêtresse s’arrondirent d’épouvante quand elle sentit le plaisir de K’Sothra, que seul le goût du sang ravissait. Minolin eut ensuite un hoquet d’effroi et se sentit fléchir quand les crocs de Zinda cherchèrent son visage, car c’était la peur que ce serpent-là cherchait le plus à susciter chez ses victimes.


    Ne résiste pas, lui conseilla le troisième reptile, Hsiv, une mélodie apaisante qui s’immisçait dans les pensées de Minolin, en totale opposition avec la douleur cuisante que provoquait le venin brûlant du serpent Qorra.


    La cinquième vipère, Yngoth, ne frappa pas. Elle oscilla, hypnotique, devant les yeux de la prêtresse qui s’affaissa contre le mur. Des yeux de jais dans lesquels Minolin verrait l’espoir, sut Mère Matrone Quenthel, car les serpents de son fouet lui faisaient part de leur méthode et lui demandaient la permission de continuer.


    Minolin Fey était accablée. Seul le mur l’empêcha de s’écrouler tout à fait quand les serpents reculèrent.


    Puis ce fut la poigne de fer de Mère Matrone Quenthel qui, refermée sur son bras, l’obligea à quitter le balcon par une autre porte et la traîna jusqu’à un petit salon. La matriarche y poussa Minolin sans ménagement. La prêtresse alla s’écraser contre plusieurs sièges et conserva l’équilibre à grand-peine.


    Elle lutta un instant contre le malaise qui menaçait de l’engloutir, puis se redressa et pivota pour faire face à son adversaire.


    — Vous osez me frapper chez moi ? Le jour du festival ? commença-t-elle.


    Mais les mots restèrent prisonniers de sa gorge : Quenthel leva une main crispée et fit parler sa magie.


    — À genoux, dit-elle simplement.


    Résolue à lui cracher au visage, Minolin se sentit tomber à genoux sous l’effet du sortilège, et demeura ainsi par la seule force de la volonté de Quenthel Baenre.


    — Jamais plus je ne te sous-estimerai, habile assassine, déclara la Mère Matrone. Mon mépris pour toi n’est plus ; je l’ai remplacé par…


    Gromph Baenre surgit dans la pièce.


    — … de l’admiration, conclut Quenthel, qui se fendit d’un sourire malicieux et contempla l’archimage comme pour lui demander ce qui l’avait retardé.


    — Un jour co-comme aujourd’hui ? bégaya Gromph, visiblement outré. En pareil moment ?


    Mère Matrone Quenthel abaissa son fouet. Les serpents s’endormirent quand l’arme, au bout de sa dragonne en peau de wiverne, alla reposer sur sa hanche. Elle leva les paumes, l’air innocent, comme en signe de reddition.


    — Décide où va ta loyauté, dit-elle à Gromph. La Reine Araignée refuse de voir son archimage déchiré entre plusieurs allégeances, pas en cette heure glorieuse. Tu t’es imaginé contrôler la Maison Baenre en sous-main, et une dizaine plus tôt ton choix aurait été facile.


    — Chère sœur, commença Gromph.


    Aussitôt, le visage de la rectrice de Menzoberranzan s’assombrit de rage et se tordit sous le poids des siècles. Un court instant, son regard noir permit d’entrevoir un effroyable pouvoir mis à nu.


    — Mère Matrone, corrigea-t-il posément en baissant les yeux.


    — Non ! s’écria Minolin Fey, les yeux exorbités, consternée de voir le puissant Gromph fléchir ainsi.


    — Jamais tu ne dirigeras la famille Baenre, énonça calmement la matriarche.


    — Attaque-la ! glapit Minolin. Ce n’est que Quenthel !


    Gromph se redressa, le regard courroucé, mais il braqua celui-ci sur Minolin et non sur sa sœur. La prêtresse Fey-Branche eut un mouvement de recul, les avant-bras croisés devant le visage comme si elle s’attendait à voir le magicien la paralyser sur place.


    — Je porte un enfant ! hurla-t-elle en se prosternant au sol. Ton enfant ! plaida-t-elle misérablement.


    Mère Matrone Quenthel eut un sourire entendu quand Gromph, abasourdi, se tourna vers elle. Après un hochement de tête vers Minolin, la matriarche entama une incantation, aussitôt imitée par l’archimage. Deux mains spectrales de drow, l’une mâle, l’autre femelle, apparurent au-dessus de la prêtresse prostrée. Ensemble, elles s’abaissèrent pour saisir Minolin sous les plis de sa robe et la redressèrent si violemment qu’il lui fallut un moment pour prendre conscience qu’elle se tenait debout.


    Alors que Gromph et Quenthel s’apprêtaient à empêcher Minolin de parler, le trio se figea quand éclata un fort tumulte au sein du complexe Fey-Branche : cris, hurlements, fracas de verre brisé et de mobilier renversé.


    — Les Baenre nous attaquent ! s’étrangla Minolin Fey.


    — Mère Matrone ? demanda Gromph, tourné vers Quenthel.


    Le visage de la matriarche de Menzoberranzan, empreint de sérénité, indiqua aux deux autres qu’il ne s’agissait pas d’un assaut.


    La porte du petit salon s’ouvrit à la volée, et une drow extraordinairement belle et charismatique fit son entrée.


    — Yor’thae, salua Mère Matrone Quenthel en usant du terme réservé à la plus grande Élue de dame Lolth, une prêtresse devenue l’incarnation de Lolth au cours de la Guerre de la Reine Araignée.


    Souveraine de Menzoberranzan, drow suprême de la Cité de la Reine Araignée, Mère Matrone Quenthel conclut son accueil par une profonde révérence.


    Minolin déglutit bruyamment face à l’apparition, avatar de la Reine Araignée en personne. Derrière la drow, dans l’autre pièce, les membres de la Maison Fey-Branche et les quatre Baenre restants suivaient la glorieuse créature, tous à genoux, rampant, les yeux rivés au sol en signe de respect.


    Mal à l’aise, Minolin eut un mouvement presque imperceptible qui n’échappa pas à Quenthel, et la matriarche comprit. La prêtresse savait qu’elle aurait dû s’agenouiller, bien sûr, surtout quand Gromph, à côté d’elle, se prosterna à son tour. Désireuse de se mettre à genoux, elle en était incapable, devina Quenthel, car l’avatar qui lui faisait face, une prêtresse autrefois connue sous le nom de Danifae Yauntyrr, s’y refusait.


    La Mère Matrone adressa à Minolin un regard entendu et un rictus malicieux. Toute idée de vengeance sur la personne de Quenthel venait de quitter Minolin Fey, chacune le savait.


    L’incarnation de dame Lolth glissa à travers le salon, passa devant Minolin et fit halte pour poser la main sur le ventre de la prêtresse tremblante, non encore gonflé par la grossesse. Elle vint ensuite se placer devant la Mère Matrone, hocha la tête, sourit puis gratifia Quenthel Baenre d’un baiser fougueux.


    — Ma servante éternelle, dit l’avatar en flattant doucement la joue de la matriarche.


    Puis elle dépassa Quenthel, sortit sur le balcon et s’évapora.


    — Lolth nous est apparue ! s’exclama une prêtresse depuis l’autre salle où plusieurs personnes osaient se relever.


    — Le festival est un succès ! s’époumona une autre.


    En effet, le festival de la Fondation était un jour où tous les drows de Menzoberranzan espéraient voir dame Lolth apparaître parmi eux, signe patent qu’ils restaient dans ses bonnes grâces.


    Des hourras résonnèrent dans le complexe, puis se répandirent dans les rues avoisinantes. Toute la ville saurait très bientôt que Lolth était apparue, comprit Mère Matrone Quenthel. Mez’Barris Armgo incluse.


    Byrtyn vint se poster à côté d’elle, et la matriarche Baenre fut ravie de voir le visage de la vieille matrone inondé d’un profond respect.


    — C’est un signe pour nous, expliqua Quenthel à voix basse. La Maison Fey-Branche n’est plus vulnérable. Vous n’êtes plus sans alliée.


    Matrone Byrtyn s’inclina devant l’autorité suprême de Menzoberranzan.


    — Mariez-vous, ordonna Mère Matrone Quenthel à Gromph et Minolin.


    — Nous marier ? gloussa l’archimage.


    Minolin n’était pas la première prêtresse à attendre un enfant de lui, et plaise à la déesse que ce ne soit pas la dernière !


    La Mère Matrone tourna les talons, fit signe à Sos’Umptu et Myrineyl de reculer puis leur referma la porte au nez. Seuls restaient avec elle Byrtyn, Gromph et Minolin.


    — Tu portes un enfant, et cet enfant est une fille, énonça-t-elle à Minolin. Elle sera élevée dans la Maison Baenre, où tu résideras pour toujours à mon côté.


    — Minolin est haute prêtresse de la famille Fey-Branche ! protesta Matrone Byrtyn, aussitôt réduite au silence par un regard de Quenthel.


    — Ton enfant sera amenée à me succéder, poursuivit la matriarche. (Byrtyn en resta bouche bée.) Et tu vas l’appeler…


    Elle glissa un regard matois à Gromph.


    — Yvonnel, conclut-il à sa place, le message reçu.


    La Mère Matrone s’approcha de Minolin qui tremblait comme une feuille. Elle tendit la main pour caresser sa joue lisse ; la prêtresse tenta vainement d’esquiver son contact.


    — Échoue, prévint la matriarche, et tu souffriras pour l’éternité aux pieds de la Reine Araignée, en proie à la brûlure perpétuelle de son venin.


    — Je servirai, dit Minolin d’une voix ténue et mal assurée. Quand l’enfant sera née, je la formerai comme…


    — Tu es un œuf et rien de plus ! l’interrompit vertement Quenthel. Ne va pas te croire digne de former Yvonnel Baenre.


    Minolin se le tint pour dit.


    — Yvonnel l’Éternelle, poursuivit Mère Matrone Quenthel en se tournant vers Gromph. Son instruction va débuter sur-le-champ.


    Il fallut un moment à Gromph pour comprendre ce qu’elle insinuait mais, quand il eut saisi, ses yeux s’écarquillèrent. Incrédule, il hoqueta de façon audible :


    — Non.


    Quenthel le nargua d’un sourire narquois. Frère et sœur imaginèrent les tentacules de Methil rampant sur la chair nue de Minolin Fey, trouvant leur voie jusqu’à la conscience naissante de la petite vie qu’elle abritait, inoculant les souvenirs et la psyché de leur défunte mère que Gromph avait préservés dans le crâne fendu d’Yvonnel.
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Sans merci


    Un groupe de cinq individus crottés s’engageait dans l’extrémité septentrionale du col permettant de franchir l’Épine dorsale du Monde pour accéder au sud. Sans incident notable, la traversée de la toundra depuis Dix-Cités n’avait pas été de tout repos pour autant : en ce début de printemps, des vasières sans fond étaient habilement dissimulées dans les étendues de glace et de tourbe, des fondrières menaçaient d’engloutir monture et cavalier, des bulles de gaz piégées dans la boue liquide venaient crever en surface à mesure que l’hiver relâchait son étreinte glacée. La piste était de ce fait jonchée d’amas boueux au point d’être parfois bloquée et, quand une bulle venait à exploser, elle projetait un geyser de vase froide.


    Les bombes gluantes n’épargnaient personne, à commencer par le trio qui marchait à côté de l’immense monture où étaient juchés l’homme et la femme. Maculés de boue brune de la tête aux pieds, ils étaient presque monochromes : même leur sourire – très occasionnel – était moucheté de brun. En s’arrachant au sol meuble, leurs lourdes bottes faisaient à chaque pas un bruit de succion.


    — Pour sûr, cette sale région va pas m’manquer, dit la naine avant de lever le pied et d’agiter celui-ci pour en décoller la boue.


    Hélas, l’effort lui fit perdre l’équilibre. Elle vint s’écraser contre le flanc du destrier qui, offusqué, renâcla et martela le sol de ses sabots de feu. La boue gicla en tous sens ; la naine et ses deux compagnons reculèrent vivement.


    — Contrôle ta saleté d’cauchemar, bon sang ! beugla la naine.


    — Je le fais, répondit placidement Artémis Entreri depuis son haut perchoir. Il ne t’a pas piétinée à mort, que je sache ? Tu peux me croire, un destrier infernal ne demande que ça.


    — Peuh ! éructa la naine Ambregris pour toute réponse.


    Après avoir ramassé une galette de boue collée à son épaule, elle l’envoya voler du côté d’Entreri d’un revers de main.


    — Ce n’est certainement pas la meilleure saison pour traverser la toundra, déclara Frère Afafrenfere.


    Pour s’être entraîné sur les Terres héliotropes, dans les montagnes de Damarie jouxtant les étendues gelées de Vaasie, le moine était le membre le plus expérimenté de la troupe pour affronter la toundra du Valbise.


    — Une dizaine de plus dans l’une ou l’autre cité nous aurait été profitable, conclut-il.


    Afafrenfere ne levait jamais les yeux quand il parlait, préférant garder la tête basse sous sa capuche en laine. Il manqua de ce fait le regard noir de la femme juchée sur le destrier infernal, derrière Entreri.


    — Une dizaine de plus aurait voulu dire plus de monstres sortis de leur sommeil hivernal, en maraude et affamés, corrigea Entreri.


    Tous ses compagnons comprirent que la remarque était faite pour calmer Dahlia, d’une humeur massacrante depuis qu’ils avaient laissé Drizzt Do’Urden sur les pentes du Cairn de Kelvin une dizaine plus tôt. Des cinq aventuriers intrépides, aucun ne redoutait les monstres en question ; en vérité, tous avaient hâte de croiser le fer.


    Ils s’étaient éveillés dans une forêt enchantée, au sortir d’un « somme » qui avait vu dix-huit ans s’écouler même si, pour le groupe, la parenthèse n’avait semblé durer qu’une nuit. Passé le choc de la révélation, ils s’étaient efforcés de voir le côté positif de l’incident magique : comme l’avait souligné Ambre, ils s’étaient endormis en tant que fugitifs, traqués par maints ennemis puissants… pour s’éveiller libres, voire anonymes si tel était leur préférence – plus libres en tout cas qu’ils ne l’avaient été depuis des décennies.


    Mais depuis cette nuit funeste au Cairn de Kelvin, l’ambiance avait tourné au vinaigre, surtout pour Dahlia, et aucun n’avait tiré le moindre soulagement à traverser les étendues lugubres, boueuses et infinies du Valbise.


    — Nous ne sommes pas encore en terre civilisée, prévint Effron, le cinquième du groupe.


    Sorcier tieffelin malingre au corps brisé et tordu, il avait le cou et les épaules tellement déformés que son bras droit lui pendait inutilement dans le dos. Tous les regards convergèrent vers lui. Il s’agissait presque des premières paroles qu’Effron prononçait depuis qu’ils avaient quitté le cairn.


    — J’en conclus que tu les as vus ? demanda Entreri.


    — Bien sûr, sur nos talons, et je m’inquiète de voyager en compagnie de gens qui n’ont rien remarqué malgré les signes évidents.


    — Tu peux nous causer plus clair ? râla Ambregris.


    — Nous sommes suivis, répondit Afafrenfere. Depuis plus d’un jour. De hautes silhouettes, plus grandes qu’un gobelin ou même qu’un hobgobelin.


    — Géants ? demanda la naine, l’œil pétillant.


    — Yetis, rétorqua le moine.


    — Raconte, lança Entreri.


    Les bras croisés sur l’encolure de son destrier invoqué, penché en avant, il paraissait amusé.


    — Ces monstres sont connus en Vaasie, expliqua le moine. Très féroces, ils communiquent une maladie qui peut être fatale au moindre coup de griffe… enfin, si l’on ne finit pas dévoré vif avant, bien sûr.


    — M’dit rien du tout, dit la naine.


    — Idem, ajouta Dahlia.


    — Dans ce cas, espérons que ces monstres ne dépassent pas le stade du simple avertissement d’un moine fatigué par la boue des chemins, conclut Afafrenfere avant de reprendre la marche.


    — Eh bien, dit Effron, puisque vous êtes perchés là-haut, loin de la boue dans laquelle on piétine, tâchez donc de garder un œil sur l’horizon.


    Sa voix charriait une amertume perceptible, typique du mécontentement général depuis que la troupe avait quitté Dix-Cités. La tension la plus vive opposait le tieffelin difforme à Dahlia, sa mère.


    Celle-ci répondit par un regard acéré. Entreri, lui, garda son rictus amusé.


    Ils entreprirent l’ascension d’une sente étrécie qui sinuait dans un dédale de gros rochers. Elle mit tout le monde sur le qui-vive, car elle offrait un terrain propice à l’embuscade. La piste cessa bientôt de monter, puis amorça une descente dans le défilé qui coupait à travers les cimes. Quiconque s’y engageant ne pouvait s’empêcher d’imaginer des ennemis perchés là-haut, prêts à faire pleuvoir la mort sous forme de flèches ou d’éboulis.


    Entreri et Dahlia prirent les devants sur le destrier infernal. Heureuse décision : à peine le groupe était-il engagé en terrain plat, sur une section de piste plus large au milieu des rochers épars, que le sol explosa devant eux. Une créature de grande taille, trapue et hirsute, venait de surgir d’une mare de boue.


    À mi-chemin entre le colosse humain et le grizzly hors normes, le monstre massif se redressa en un clin d’œil, bras pesants levés au-dessus de la tête, griffes immondes prêtes à s’abattre.


    Le destrier infernal se cabra et exhala une fumée noire par ses larges naseaux. Contrairement à une monture normale, il n’était pas effrayé. Insensibles à la peur, ces destriers-là ne connaissaient que le courroux.


    Accompagnant le mouvement, Dahlia boula avec grâce alors que les membres antérieurs de la monture fouettaient l’air. Malgré la boue qui faillit lui faire perdre l’équilibre, elle se reçut sur les pieds et se décala prestement, soucieuse d’éviter une ruade du redoutable destrier engagé au corps à corps. Alors qu’elle s’apprêtait à charger en contournant le cheval de cauchemar et Entreri, son bâton magique brandi, Dahlia perçut l’appel d’Ambregris derrière elle. Jetant un coup d’œil par réflexe, elle constata que le yeti n’était pas venu seul.


     


    ***


     


    Surpris par le yeti de la toundra parfaitement camouflé sur cette piste boueuse, Entreri parvint à rester en selle, quoique de justesse, en s’agrippant de toutes ses forces aux rênes ramenées contre sa poitrine.


    Le destrier donna de grands coups de sabot au moment où le yeti abattait ses griffes. Les deux monstres trouvèrent leur cible. Chacun beugla en réponse : l’homme des neiges eut un grognement sourd en reculant sous l’impact des sabots, le cheval de cauchemar poussa un hennissement d’un autre monde empreint de douleur, peut-être, mais surtout de colère.


    L’étalon retomba à quatre pattes et renâcla si violemment qu’Entreri faillit être projeté par-dessus son encolure et s’y cogna la tête. Sentant la chaleur du sang qui s’écoulait de son nez, en proie à une douleur lancinante, il dut s’agripper désespérément à sa monture qui se cabrait pour réattaquer.


    Entreri s’ébroua pour chasser le vertige. Puis, soucieux d’éviter de se trouver pris dans l’assaut entre les monstres, il sauta à bas du destrier juste avant que les puissants adversaires se heurtent de plein fouet. Au terme d’une roulade dans la boue collante, il se retrouva sur un genou à l’instant précis où, dans son dos, le sol se soulevait dans un nouveau geyser de tourbe et de pierres : surgi de sa cachette, un deuxième yeti se releva pour dominer de toute sa stature l’homme agenouillé, exposé comme une proie facile.


     


    ***


     


    À l’arrière du groupe, Effron fit volte-face pour découvrir un yeti qui, sautant de derrière un rocher, se dressa à son sommet. La bête se frappa la poitrine et poussa un puissant rugissement.


    — Gueule plus fort, implora le petit sorcier à voix basse.


    Simultanément, il abaissa son bâton en os et lança une décharge de magie noire qui fusa des orbites du petit crâne à l’extrémité de l’arme puissamment enchantée.


    Touché au ventre par le rayon qui roussit sa fourrure brune, le yeti gueula en effet de plus belle ; l’impact faillit le jeter à bas de son promontoire.


    Sans lui laisser le temps de se ressaisir, Effron lança aussitôt un second sort qu’il gardait toujours en réserve. Son corps s’aplatit jusqu’à devenir bidimensionnel, tenant plus de l’ombre que de l’être vivant, et s’enfonça dans le sol. Le yeti poussa un nouveau râle, de dépit cette fois.


    — Où tu vas comme ça ? s’exclama Ambre alors que le sorcier disparaissait.


    Juste devant elle, Afafrenfere rejoignait Dahlia. Le duo s’éloigna à pleine vitesse du monstre qu’Effron venait de toucher, vers l’autre yeti qui venait d’apparaître entre deux rochers plats.


    — Pis moi, j’fais quoi ? glapit la naine en sautant tous azimuts.


    Après avoir vainement cherché Effron, elle se tourna vers le yeti blessé par le petit sorcier, furieux, puis vers le tandem qui s’en éloignait. Elle choisit de suivre Dahlia et Afafrenfere. Trois contre un, songea-t-elle, ça me botte.


    Hélas, deux autres Yetis apparurent alors, chacun derrière l’un des rochers plats.


    — Miséricorde, marmonna la naine.


    Elle s’aplatit contre la paroi la plus proche et lança un sort qui lui permit de se fondre dans la pierre.


    — Trouve une ouverture après ma manœuvre ! ordonna Afafrenfere.


    Sans attendre, le moine dépassa Dahlia et fonça sans peur sur les trois mastodontes velus. Il bondit sur la pierre plate de gauche, pile sous le nez d’un yeti surpris et juste à côté de sa cible initiale.


    Le monstre placé derrière le rocher rugit et envoya un grand coup de griffe mais Afafrenfere, ayant anticipé son geste, effectua une pirouette arrière qui le mit également hors de portée du yeti central. Ce dernier, fasciné par le saut, ne prêta pas attention au vaste moulinet de son congénère et reçut la gifle en plein mufle.


    Après avoir atterri en douceur sur l’autre pierre plate, le moine se lança dans un coup de pied circulaire qui cueillit de plein fouet la troisième créature. Mais l’énergie considérable de l’impact fit à peine reculer le béhémoth, dont les griffes contraignirent Afafrenfere à reculer vers le centre de la piste.


    Sur ses talons, le yeti franchit l’obstacle d’un bond maladroit. Obnubilé par l’humain qui venait de le frapper au visage, il remarqua à peine Dahlia qui se ruait sur son autre flanc.


    Tant mieux, pensa-t-elle.


    Elle chargea les deux autres qui se gênaient mutuellement, précédée par la pointe de son puissant bâton, l’Aiguille de Kozah, qu’elle enfonça dans la chair meurtrie du yeti posté entre les deux rochers. Le coup lui-même aurait suffi à provoquer un hurlement d’agonie, mais Dahlia en accentua l’effet dévastateur avec une décharge de foudre.


    Dans un crépitement d’énergie et une bouffée de fumée grise, le monstre s’effondra.


    — Retiens-les ! s’exclama Afafrenfere loin derrière elle.


    — Ben voyons, rétorqua-t-elle sèchement.


    Comme si tenir en respect deux pareils mastodontes était une formalité !


     


    ***


     


    Le yeti, bien entendu, se figura que l’homme était à sa merci. N’importe quel témoin aurait pensé comme lui.


    À moins, bien sûr, de connaître la vivacité de la victime désignée.


    Un genou à terre, Entreri trouva l’élan nécessaire pour rouler vers le yeti, dont les griffes fondaient sur lui. Attentif à la manœuvre, le monstre essaya d’atteindre sa victime au talon.


    Mais Entreri gardait un temps d’avance ; sa pirouette latérale se mua en roulade avant qui lui permit de retrouver ses appuis. Plongeant par réflexe, il échappa au yeti qui se jetait sur lui puis fit volte-face. Accélérée par le mouvement, son épée déchira la chair entre les côtes épaisses du monstre.


    Dans un hurlement à glacer le sang, le yeti pivota à son tour pour lui faire face.


    Entreri, qui avait déjà plongé dans l’autre direction, flanqua un nouveau coup d’estoc qui, cette fois, resta superficiel. Conservant un temps d’avance sur le mouvement en pivot du monstre, il répéta les piques, obligeant l’ennemi à poursuivre sa volte-face. Conscient de devenir prévisible, Entreri s’immobilisa brusquement, se baissa pour esquiver les moulinets griffus du yeti et repartit en sens inverse.


    Il bondit et plongea sa dague dans l’aisselle droite du monstre. La lame vampirique trancha sans peine tendon et muscle. Entreri laissa sa dague magique boire tout son soûl, aspirer l’énergie vitale du béhémoth.


    Quel hurlement il poussa alors !


    Dans sa fureur, le yeti assena un grand coup dans le dos d’Entreri qui, déjà, se dégageait ; le choc violent l’aida à mettre plusieurs foulées entre son adversaire et lui. Au terme d’une acrobatie parfaite, Artémis se retrouva debout, face au monstre.


    Le yeti chargea à pleine vitesse ; un bras flasque lui battait le flanc. Entreri chargea à son tour mais, à la dernière seconde, alors que la bête se jetait sur lui, il plongea de côté et porta un coup de taille au monstre en déséquilibre. Un vif demi-tour, et voilà qu’il talonnait désormais le yeti ! En mesure de frapper des deux armes, il porta coup sur coup, sans laisser au monstre le plus petit espace pour se retourner. S’acharnant à l’épée sur le bras valide, Entreri mit tout son art dans les piqûres de dague, de petits trous sans conséquence directe… sauf qu’à chaque morsure, l’arme vampirique buvait.


    Hélas, le yeti changea subitement la donne. Il disparut si vite qu’il fallut un long battement de cœur à Entreri pour comprendre que le monstre avait bondi. L’humain lancé poursuivit sur sa trajectoire et le colosse hirsute, après s’être reçu lourdement, se retrouva chasseur.


    Conscient d’être pourchassé et mal placé pour sauter en aveugle d’un côté ou de l’autre, Entreri obliqua vers la paroi.


    Le béhémoth était si proche qu’il l’entendait haleter. En face, la roche verticale de la montagne, à cinq petites foulées.


    Il ne ralentit pas pour autant.


    L’assassin préféra bondir, projeter ses épaules en arrière, faire un pas puis un autre sur le mur et s’élancer très haut dans un saut de carpe inversé. Ce faisant, il jeta son épée le plus haut possible et se retrouva à la verticale du yeti qui s’était penché pour l’attraper. Entreri s’écrasa sur le dos du monstre, les jambes dans le vide, étreignant sa dague à deux mains, et plongea de toutes ses forces la lame vorace vers le sommet du crâne du yeti. Un rocher fendu par la foudre n’aurait pas craqué plus fort que cette boîte crânienne. Les jambes du colosse cédèrent aussitôt.


    Entreri rattrapa son épée au vol et boula du côté opposé à la créature agonisante, le sommet du crâne toujours orné d’une poignée de dague ouvragée qui lui faisait comme un rostre de licorne.


    L’humain prit une grande goulée d’air puis, une fois tourné vers la bataille, s’efforça de faire le point. Un rapide coup d’œil de côté lui apprit que son destrier et l’autre yeti se livraient un duel à mort : le spectacle n’était que fumée, sang, poils et crins arrachés. À genoux sur les membres antérieurs, le cheval de cauchemar mordait cruellement le bras du monstre qui étreignait l’étalon par l’encolure, résolu à lui briser la nuque. Entreri courut récupérer sa dague sur le yeti, désormais cadavre, pensant rejoindre son destrier et profiter d’une posture vulnérable de la créature, mais un cri horrifié, dans son dos, retint son attention.


    Après une volte-face, il vit un autre yeti du même côté de la piste que lui. Secoué de spasmes, le monstre se fouaillait les chairs, épouvanté par les araignées qui surgissaient d’une plaie béante à l’abdomen. Pour avoir déjà vu la magie d’Effron à l’œuvre, Entreri sentit que ce yeti-là ne présentait aucun danger immédiat.


    Un coup d’œil au centre de la piste lui permit de voir Afafrenfere qui fuyait, un monstre sur les talons.


    Entreri libéra sa dague et s’élança à sa rescousse mais, avant qu’il ait fait deux pas, une forme surgit de la roche devant laquelle le moine venait de passer.


    Ambregris, son sort de fusion dans la pierre terminé, émergeait en portant un coup circulaire. Les deux mains serrées sur Brisecrâne, son immense massue, il était évident qu’elle avait vu le yeti arriver depuis son abri rocheux : la hauteur et l’angle du coup étaient parfaits. Touché au genou, le monstre alla s’écraser au sol.


    Ayant anticipé cette attaque, Afafrenfere faisait déjà demi-tour. À pied d’œuvre en un clin d’œil, il bondit et retomba, genoux en avant, sur la nuque du yeti prostré. Sitôt relevé, le moine s’acharna sur le monstre, puis s’éloigna d’un saut de cabri quand celui-ci fit mine de se redresser.


    Focalisé sur le moine, le yeti ne vit pas arriver Ambre qui sauta sur son dos. La naine exécuta alors un formidable moulinet, et Brisecrâne fut une fois encore fidèle à sa renommée.


     


    ***


     


    Face à un seul yeti de la toundra, Dahlia pensait avoir sa chance malgré son arme, peu efficace sur ce cuir épais et ces os solides. Mais quand le deuxième monstre se releva et revint à la charge, l’elfe sut qu’elle était dans le pétrin.


    Après avoir chargé son bâton sous le nez de l’adversaire le plus proche en heurtant la roche rapidement à plusieurs reprises, elle propulsa l’énergie emmagasinée sur le yeti qui s’en revenait. Le monstre foudroyé recula de plusieurs pas.


    Dahlia envisagea de fuir. Elle s’élançait quand une autre forme se matérialisa en face d’elle, dans le dos des Yetis : surgi d’une fissure dans la paroi rocheuse, son fils redevenait tridimensionnel. Déjà, il préparait un sort. Elle redoubla d’efforts pour tenir les deux monstres en respect avec une série de balayages de l’Aiguille de Kozah.


    Un nuage apparut, d’un vert nauséeux et chargé d’effluves putrides. La puanteur obligea Dahlia à reculer, bien que le sort ne soit pas dirigé contre elle. Stagnant au-dessus de l’elfe, le nuage enveloppait la tête des colosses velus. Leurs bras s’agitèrent davantage vers les fumerolles qu’en direction de Dahlia. Elle les entendit s’étrangler, mi-rugissant mi-toussant, mais ne distinguait plus leurs trognes par-delà le voile opaque du sort.


    Dahlia recula d’un pas supplémentaire, divisa son arme en deux doubles bâtons articulés et les fit mouliner. Étreignant la partie centrale, elle se lança dans une danse de derviche, dont elle exagéra l’ampleur pour accélérer la rotation des doubles bâtons jumeaux. Elle leva les mains, fit pivoter le manche central pour que les extrémités de l’arme articulée aillent percuter la roche ou s’entrechoquent, provoquant chaque fois des étincelles absorbées par l’enchantement de l’Aiguille de Kozah.


    Prisonniers du nuage nauséabond, les Yetis s’agitaient sottement. Quand l’un d’eux eut assez de jugeote pour se baisser et échapper aux volutes, il rugit aussitôt, secoué de spasmes douloureux, aiguillonné par les décharges de magie noire du petit sorcier. Tout son corps s’embrasa, toison et chairs dévorées par le feu noir.


    C’en était fini de ce yeti, duquel s’éleva un flot de fumée. Le second, cependant, déboula du nuage d’un pas mal assuré, torse et menton maculés de vomi, toutes griffes dehors, pour déchiqueter Dahlia.


    Touchée de plein fouet, celle-ci libéra la foudre pour infliger une double décharge à la bête. Puis elle empoigna son arme articulée par la dernière section et fit voltiger les deux autres à la manière d’un fouet. L’élan accumulé lui permit de frapper comme un cobra, encore et encore, le monstre entêté qui s’obstinait à se dresser sur ses pattes arrière.


    Elle eut le sentiment de battre un tapis pour le dépoussiérer sans infliger de véritables dégâts.


    Dahlia poussa un juron. Si seulement elle avait une épée large…


    Elle jura de plus belle en voyant se relever le premier yeti, toujours en feu et fumant, mais visiblement plus incommodé par le nuage putride. Quand il arriva à son tour entre les rochers, l’elfe entreprit de reculer, talonnée par l’adversaire le plus proche et vite rattrapée par l’autre.


    Mais celui-ci n’en avait pas après elle, comprit la guerrière en voyant le monstre lacérer la nuque du second. Alors que l’adversaire direct de Dahlia pivotait pour faire face à cette attaque en traître, son agresseur bondit et l’entraîna à terre.


    Dahlia recula, perplexe… jusqu’à ce qu’elle repère Effron. Contournant le nuage nauséabond et les rochers, son bâton en os brandi, le petit sorcier avait les yeux rivés sur le crâne de l’arme devenu incandescent. Elle comprit alors que le premier yeti était bien mort – mais au service d’Effron !


    Ce prodige était l’œuvre de son fils.


    Fascinée, dépassée, elle contempla la scène, fière de lui mais surtout horrifiée.


    Le cri surnaturel du destrier d’Artémis Entreri rompit la transe de Dahlia, qui fit volte-face pour voir qu’Ambre et Afafrenfere se tenaient autour d’un yeti mort. Un autre monstre, vivant celui-ci, refluait vers le nord en se griffant la panse, poursuivi par une nuée d’araignées. Enfin, Entreri s’acharnait sur le crâne de la créature placée au milieu du chemin : premier à leur être apparu, il continuait à tordre et malmener l’encolure du destrier infernal. Couchée sur le flanc, la monture commençait déjà à se dissiper.


    Naine et moine se hâtèrent de rejoindre Dahlia ; les regards du trio convergèrent vers le duel voisin. Si le mort-vivant d’Effron n’était pas de taille face à son congénère bien en vie, il maintenait celui-ci occupé tandis que le petit sorcier faisait de nouveau parler son feu noir. Quand le monstre s’arracha enfin au mort-vivant, inerte à force de déchiquetage, il n’avait apparemment plus le cœur à se battre : atteint par une dernière décharge surgie du bâton d’os du tieffelin, le yeti blessé détala vers le nord.


    — Remarquable ! apprécia Afafrenfere alors qu’Entreri achevait le dernier adversaire.


    — Merci, répondit le sorcier.


    — Je parlais pour nous tous, rectifia le moine. Voilà un quintette efficace.


    Effron gloussa en passant devant le trio.


    — Ne traînons pas, déclara Entreri à la cantonade. Prenons le large avant que ces deux-là reviennent, probablement accompagnés.


    Il conclut sa tirade d’un bond de côté, visiblement sur le qui-vive ; son geste et son regard poussèrent Dahlia, le moine et la naine à se retourner prestement.


    Le yeti tué par Ambregris était debout, la cervelle dégoulinant par l’arrière de son crâne fracassé. La monstruosité clopina à la suite d’Effron qui traversait la sente. Un instant plus tard, les yeux du bâton en os du tieffelin étincelaient de plus belle et le yeti occis par Entreri, au pied de la paroi, se relevait gauchement.


    — J’aime pas bien ça, maugréa la prêtresse naine en brandissant son symbole sacré.


    — Va falloir t’y faire, rétorqua Effron d’un ton suggérant qu’il détesterait voir Ambre repousser ses nouveaux chouchous. (Le sorcier difforme se tourna vers Entreri.) Après toi.


    Entreri prit bien soin de ne pas croiser le regard du tieffelin ou de ses deux nouveaux jouets. Arrivé à hauteur de sa dernière victime, l’assassin récupéra la statuette d’obsidienne. Comme il était exclu d’invoquer son destrier si peu de temps après la bataille, il remisa la figurine dans sa bourse de ceinture et attendit que Dahlia et les autres le rejoignent.


    — Garde tes horreurs à l’arrière, ordonna Ambre à Effron en se postant au côté d’Afafrenfere, derrière Dahlia et Entreri. J’le dirai pas deux fois.


    Effron se contenta d’un petit rire cynique.


    Malgré les récriminations de la naine et le malaise palpable des autres, quand ils bivouaquèrent ce soir-là, les Yetis montèrent la garde. Mieux encore, Effron garda les monstres en renfort jusqu’au pied du col et dans les contreforts au sud de l’Épine dorsale du Monde, pour ne les rendre à la mort que lorsqu’ils furent en vue des tours de Luskan. Même dans cette ville interlope, deux morts-vivants monstrueux risquaient fort de recevoir un accueil glacial.


    Ils poussèrent jusqu’aux abords de la cité portuaire, au nord du Mirar, où un peloton de sentinelles montait la garde à la porte nord.


    — Qu’est-ce qui vous amène à la Cité des Navigateurs ? demanda l’un d’eux.


    S’il ne se privait pas de reluquer Dahlia, rien, dans son regard, n’indiquait qu’il l’ait reconnue. Pourtant, l’elfe avait fui Luskan après un coup d’éclat : elle avait occis l’un des hauts capitaines, dont elle portait ouvertement la cape enchantée.


    Aucun membre du groupe ne semblait éveiller le moindre souvenir chez les sentinelles, ce qui leur rappela l’intérêt d’avoir sommeillé toutes ces années. Ils étaient partis pour le Valbise en fugitifs pourchassés par maints ennemis puissants, mais deux décennies s’étaient écoulées depuis.


    — On fait qu’passer, répondit Ambre.


    Se présentant de plus près, la naine tendit la main au garde. Quand celui-ci accepta la main tendue, elle en profita pour lui glisser une pièce d’or en douceur.


    — À moins qu’on s’attarde un peu ou qu’on s’engage sur un rafiot… Allez savoir ?


    Le garde hocha la tête et désigna un édifice à l’entrée de la ville.


    — Le Jax n’a qu’un Œil, dit-il. Voilà l’endroit qu’il vous faut.


    — Le Jax n’a qu’un Œil ? répéta Entreri.


    Méfiant, il fit signe à ses compagnons de ne pas faire un pas de plus.


    — Ouais, répondit le garde, une chouette auberge où sont placardés les avis pour les équipages et les caravanes.


    — Jax ? insista l’assassin.


    — Il vient de le dire, objecta Ambregris, mais Entreri l’ignora.


    — Le propriétaire ?


    — Oui-da, c’est son diminutif, admit le garde d’une voix hésitante.


    — Jarlaxle ! s’étrangla la naine.


    Les sentinelles blêmirent et jetèrent des regards nerveux à la ronde. À l’évidence, il était malvenu de beugler ce nom-là à Luskan.


    Entreri s’éloigna et fit signe à ses compagnons de le rejoindre.


    — Contournons la ville, leur souffla-t-il.


    — Depuis l’temps que j’rêve d’un bon lit, rouspéta Ambre.


    — Pas question.


    — Rien qu’une nuit, et on s’retrouve sur l’autre rive ! marchanda la prêtresse.


    — Non, rétorqua platement Entreri.


    Tournant à dessein le dos aux gardes, il susurra à ses compagnons :


    — Vous êtes pressés d’annoncer notre retour au monde entier ?


    La question leur donna à réfléchir. Entreri les fit s’éloigner un peu plus en indiquant au garde de ne pas les suivre.


    — Selon toi, on ne peut pas faire confiance à Jarlaxle ? demanda Dahlia à voix basse quand ils furent suffisamment loin.


    Entreri renifla comme si la question était parfaitement hors de propos.


    — Il nous a sauvé la mise, lui rappela l’elfe.


    L’assassin fit entendre un nouveau reniflement.


    — Raison de plus pour que je le déteste.


    — Nous étions des statues, tous les trois, intervint Afafrenfere en désignant Entreri, Dahlia et lui-même.


    En effet, le trio s’était trouvé pétrifié par une méduse dans les sombres alentours de la Gisombre, dans la demeure du seigneur Draygo Quick.


    — Prisonniers du néant, poursuivit le moine, sans même l’échappatoire de l’au-delà.


    — Le paradis, en somme, railla sombrement l’assassin. On contourne la ville ; le sujet est clos.


    — Tu prends des décisions au nom de tout le groupe, maintenant ? lança Dahlia.


    — Comme toi quand tu as décidé d’en finir avec Drizzt, tu veux dire ? rétorqua sèchement l’assassin, ce qui fit reculer l’elfe.


    La naine, le moine et Effron se regardèrent.


    — D’accord, dit la prêtresse, ouvre la marche, benêt. Prochaine étape : Port Llast… si l’bourg existe encore. J’ai grand besoin d’une bière et d’un lit, figure-toi !


    — Et d’un bain, ajouta Afafrenfere.


    — N’importe quoi, maugréa la naine.


    Après un signe d’adieu au garde luskanien perplexe, le groupe mit cap à l’est pour contourner la cité portuaire et reprit la route.
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Hourras et bravos !


    Un rai de lumière matinale traversa la fenêtre et vint titiller les sens de Catti-Brie. Lentement, elle émergea d’une merveilleuse nuit de sommeil. Nue, elle était pelotonnée sous une pile de couvertures qui lui tenaient délicieusement chaud… une chaleur qui s’accentua au souvenir de ladite nuit.


    Toute à cette pensée, elle tâtonna derrière elle : son compagnon n’était pas là. Surprise, Catti-Brie se redressa sur les coudes et risqua un œil par-dessus les couvertures.


    Drizzt était à l’autre bout de la chambre, près de l’âtre ; l’éclat des flammes faisait luire sa peau d’ébène et jetait des reflets orangés dans ses longs cheveux blancs. Lui aussi était entièrement nu, et la jeune femme en profita pour admirer sa silhouette, la grâce avec laquelle il ajoutait une bûche. Après avoir roulé sur les braises, le rondin s’immobilisa trop près du bord. Catti-Brie perçut le soupir de l’elfe noir. Elle se dit qu’il allait tendre le bras vers le tisonnier, mais il n’en fit rien : après avoir poussé l’écran anti-escarbilles sur le côté, il saisit à main nue la bûche qui, si elle n’avait pas encore pris feu, était déjà festonnée de flammèches.


    Le rondin mis de côté, Drizzt se pencha de nouveau sur le feu qui couvait, puis sursauta instinctivement quand une autre bûche éclata dans une gerbe d’étincelles.


    Catti-Brie étouffa son petit rire dans la couverture pour que le drow continue à ignorer qu’elle l’épiait. Un instant plus tard, cette précaution oubliée, elle resta bouche bée en voyant Drizzt plonger la main dans le feu pour changer la disposition des bûches incandescentes. Un rondin brûlant à la main, l’avant-bras couvert de braises, il reposa la pièce de bois sans la plus petite grimace.


    Apparemment satisfait de sa besogne, il reprit la bûche qu’il avait mise de côté et la posa avec soin à califourchon sur les autres. Puis il se releva, s’épousseta les mains et remit l’écran en place.


    — Comment fais-tu ? lança Catti-Brie depuis le lit.


    Drizzt se retourna pour la contempler. Le regard de la jeune femme traversa la petite chambre, jusqu’au mur opposé où l’elfe noir avait accroché son baudrier. Elle repéra le pommeau incrusté de gemmes, en forme de chat noir, du cimeterre Glacemort qui protégeait Drizzt de la morsure des flammes. Avait-il développé un tel lien avec l’arme que celle-ci l’immunisait à distance ?


    — Bien le bonjour ! fit-il gaiement. La journée est belle, même si l’hiver s’obstine à faire souffler une bise glaciale. Les autres sont partis en quête de vivres et de montures.


    — Comment as-tu fait ?


    — Fait quoi ?


    — Plonger la main dans le feu. Tu devrais être calciné jusqu’à l’os !


    Drizzt vint s’asseoir à côté d’elle sur le lit, leva la main gauche et exhiba un anneau en rubis massif, qui formait un cercle rouge vif autour de son doigt.


    — Je l’ai pris à un mage, un noble drow, expliqua-t-il tout en l’ôtant pour le présenter à Catti-Brie. Dans les entrailles de Gontelgrime… une longue histoire, idéale pour la route.


    La main tendue, il offrit à la jeune femme d’étudier l’anneau de plus près.


    — Il te protège des flammes ?


    — Aussi sûrement que mon cimeterre, répondit l’elfe noir. En vérité, dès que je l’ai passé, j’ai senti comme une affinité entre épée et anneau. Comme si chacune de leurs magies… saluait l’autre avec respect.


    Catti-Brie l’observa, étonnée – et sceptique, n’ayant jamais rien entendu de tel. L’arme de Drizzt, pour puissante qu’elle soit, ne possédait à sa connaissance aucune forme d’intelligence propre. Quant aux anneaux similaires à ce cercle de rubis, ils n’étaient ni rarissimes ni surpuissants, et pas davantage réputés pour jouir d’une quelconque empathie ou télépathie.


    Alors qu’elle le lui rendait, Drizzt lui saisit la main.


    — Dans maintes cultures, l’anneau est un gage de fidélité et d’amour éternel, expliqua-t-il en lui passant la bague au doigt. Accepte celui-ci dans cet esprit, avec pour avantage supplémentaire la protection contre le feu. Cimeterre brandi, je pourrai t’emmener sur des charbons ardents !


    Catti-Brie posa un regard étonné sur l’objet. Un court instant, alors qu’il venait orner son doigt, elle avait senti quelque chose… comme un appel venu de loin, ou comme si l’anneau avait conscience d’elle autant qu’elle avait conscience de lui. La sensation s’était aussitôt estompée, laissant la place à un « bête » ovale en rubis qui, en bon anneau magique, s’était parfaitement adapté au doigt de sa nouvelle porteuse.


    Tendant la main pour mieux découvrir sa main ainsi parée, elle scruta les yeux lavande du drow qu’elle aimait tant à travers ses doigts écartés.


    — Les autres sont partis ? demanda-t-elle.


    — Dès l’aube, rétorqua Drizzt.


    Quand Catti-Brie souleva un coin de couverture, l’elfe noir ne se fit pas prier pour se glisser dessous.


     


    ***


     


    — Je croyais que nous étions revenus pour Drizzt, confia Régis à Catti-Brie.


    Le duo fermait la marche du groupe de cinq, disposé en file indienne, qui progressait au gré des vallons rocheux situés autour du Cairn de Kelvin, longue et sinueuse voie d’accès au complexe nain. Le halfelin n’avait même pas essayé de masquer sa déception ; il sut que Catti-Brie l’avait remarqué quand elle se retourna, le regard chargé d’inquiétude.


    — Qu’espérais-tu trouver, une bataille ?


    — Une occasion de me rendre utile, rétorqua Régis. J’ai renoncé à beaucoup de choses en ralliant le Valbise.


    — Sans nous, il serait mort, fit valoir la jeune femme.


    — Sans toi, surtout. Tu es arrivée bardée de sorts de guérison. Mes potions étaient superflues… comme ma présence. Si j’étais resté au sud, l’issue aurait été la même.


    — Cela n’a rien de certain, intervint Wulfgar qui ralentit pour se laisser rattraper par ses deux amis. (Loin devant, Drizzt et Bruenor amorçaient déjà la courbe suivante.) Tu as pu faire quelque chose, influencer quelqu’un ; en bref, jouer un rôle quelconque avant qu’on atteigne le sommet.


    — Ou encore, les assassins que nous avons combattus sur la rive du lac auraient pu s’en prendre à moi ; seule, j’étais foutue, ajouta Catti-Brie.


    Mais Régis secoua la tête, sourd à leurs arguments. Ses pensées erraient au sud, chez les Poneys Souriants. Ses souvenirs le ramenèrent par-delà la mer des Étoiles déchues, auprès de la douce Donnola Topolino, et à l’empire marchand qu’il pouvait revendiquer à son côté. C’était formidable de retrouver les Compagnons du Hall, bien sûr, mais restait à répondre au « pourquoi ». Le devoir l’avait fait accourir. Quel devoir, au juste ?


    Partir en guerre pour Bruenor et Castelmithral ? Croiser le fer avec un vampire ? Louables missions, estima-t-il, mais aucune ne dépassait en importance son travail chez les Poneys Souriants.


    Catti-Brie s’immobilisa et l’étreignit par l’épaule pour l’obliger, lui aussi, à s’arrêter, puis invita Wulfgar à les rejoindre.


    — La nuit où nous l’avons retrouvé, Drizzt avait gagné son combat, expliqua-t-elle. Même sans notre arrivée, même s’il avait succombé à ses blessures, cette nuit-là, la victoire aurait été sienne.


    Régis quêta auprès de Wulfgar une explication à cette surprenante déclaration. Aussi perplexe que lui, le barbare se contenta de hausser les épaules.


    — L’enjeu du combat était son âme, pas son corps, clarifia Catti-Brie. L’identité profonde de Drizzt Do’Urden. Et ce type de bataille se livre seul. Malgré cela, Mailikki nous a demandé de revenir, allant jusqu’à faciliter notre retour. Même pour une déesse, ce n’est pas un mince exploit !


    — Parce qu’elle savait qu’il allait gagner, intervint le barbare.


    Régis leva les yeux vers lui pour essayer de suivre son raisonnement.


    — En triomphant des tentations d’une déesse revancharde à laquelle Drizzt échappe depuis son plus jeune âge, ajouta Catti-Brie. Lolth ne va certainement pas en rester là. Incapable d’avoir son âme, elle fera parler son courroux.


    — Elle essaiera, corrigea Régis d’une voix tranchante comme l’acier, les épaules tendues, content d’avoir tu l’essentiel de ses doutes qui lui parurent soudain bien dérisoires.


    Oui, il lui tardait de retrouver Doregardo et les Poneys Souriants pour chevaucher à leurs côtés : auprès d’eux, il avait vécu de belles années d’aventure et de camaraderie. Oui encore, bien entendu, il brûlait de retrouver Donnola : éloigné d’elle depuis plusieurs années, il savait son amour pour elle intact. Mieux encore, il lui semblait l’aimer davantage depuis qu’elle l’avait forcé à fuir le fantôme d’Âmdébon.


    Mais même cet amour-là devait attendre, s’exhorta-t-il avec fermeté. S’il était vivant, c’était grâce à Mailikki.


    Un sifflement sonore ramena les regards du trio sur la route : revenu à l’amorce de la courbe, Drizzt leur faisait signe de forcer l’allure.


    Peu après, le groupe se retrouvait dans l’enceinte du complexe minier. Drizzt fut le seul à dévoiler sa véritable identité. Loin du mauvais accueil qu’il avait reçu à Bryn Shander, les nains de Stokely Torrent d’Argent se montrèrent ravis d’entendre le drow livrer sa version de l’histoire du balor. Les gardes conduisirent le groupe droit à Stokely, attablé devant un petit-déjeuner fidèle à la tradition naine : œufs et pain à foison, avec un pichet de bière pour faire couler l’ensemble.


    — Qui voilà ! tonna le chef nain, qui se leva pour offrir sa main tendue à Drizzt. J’ai ouï dire que tu passerais peut-être. Des amis à toi te cherchaient. Un moinillon, la mignonne Ambre Lagrise O’Masse…


    — Des Adbar O’Masse, compléta Drizzt avant Stokely, ce qui fit glousser le nain.


    — Entendre qu’on cherchait après toi, poursuivit Stokely, ça nous en a bouché un coin ! Où diable étais-tu, l’elfe ? Ça fait près de vingt ans…


    — C’est une longue histoire, l’ami, que j’hésite à raconter. Mais crois-moi quand je t’assure qu’il s’agit de la moins passionnante de celles que tu entendras aujourd’hui.


    D’un signe de tête, Drizzt désigna les autres nains. Ses yeux lavande implorèrent Stokely de poursuivre en comité restreint.


    — Peuh, dit l’un des nains présents, un contremaître nommé Junky. On peut pas t’faire confiance, Drizzt. C’est le bruit qui court en ville !


    — Faut croire qu’ils ont la tête vide, en ville, rétorqua Bruenor.


    — Nous avons à te parler, annonça Drizzt à Stokely d’une voix égale. Parole de Drizzt, sur les tombes de Brue… (Il s’interrompit et arbora un petit sourire.) Sur les tombes de Bonnego Hachedeguerre et Gaspard Pointepique, corrigea-t-il.


    Stokely acquiesça, soupesa les propos de l’elfe noir puis fit signe aux autres nains de quitter la pièce.


    Dès qu’ils furent seuls, Drizzt recula et tendit le bras vers les quatre compères, debout à ses côtés.


    — Tu ne connais pas mes amis, et pourtant tu les connais.


    — Hein ?


    Stokely étudia le quatuor, secoua la tête puis, comme il fallait s’y attendre, s’intéressa surtout à Bruenor. Bientôt, son inspection dépassa le simple coup d’œil : une étincelle naquit dans la pupille du chef de clan, comme s’il connaissait le jeune nain qui lui faisait face sans parvenir à le situer. Sans mot dire, il articula le nom que Drizzt venait de prononcer.


    — Faudrait peut-être que j’me présente comme Bonnego Hachedeguerre, dit Bruenor.


    Interdit, Stokely écarquilla les yeux et recula d’un pas. Puis, son visage se détendit à mesure qu’il devenait livide et sa mâchoire menaça de se décrocher.


    — Je te présente le roi Bruenor du clan Marteaudeguerre, énonça Drizzt.


    — Pas possible, souffla Stokely.


    — Avec toutes les dingueries que t’as vues dans ta vie, celle-ci te reste en travers de la gorge ? lança Bruenor, accompagnant son propos d’un grognement sourd et d’un reniflement moqueur.


    Stokely s’approcha pour mieux l’examiner. Il n’avait jamais connu le roi Bruenor à cet âge-là, le souverain nain étant de beaucoup son aîné, et n’en croyait pas ses yeux.


    — Je t’ai vu mourir à Gontelgrime, dit-il. J’ai posé une pierre sur ton cairn de mes propres mains.


    — Et t’étais à Castelmithral le jour où Gandalug a cessé d’être mort mille ans après son trépas.


    Quand Stokely voulut répondre, ses lèvres s’agitèrent sans former de mots cohérents.


    — Mais… je t’ai vu mourir, s’efforça-t-il de raisonner. De mes yeux.


    — Oui-da, et me voilà de retour. J’ai refait un tour à Gontelgrime, aussi, et je compte bien y repasser. Des gars à toi s’y sont risqués, depuis la bagarre ?


    Les yeux rivés sur Bruenor, Stokely parut ne pas avoir entendu. Puis il se racla la gorge nerveusement et secoua la tête.


    — Non. Pour y aller, ça fait une trotte à travers l’Outreterre, et ça grouille de fichus drows… (Il s’interrompit et contempla Drizzt.) Paraîtrait que les elfes noirs ont envahi les tréfonds.


    — En effet, déclara Bruenor.


    — Vous comptez les en chasser ?


    Bruenor commença par hocher la tête, puis se tourna vers Drizzt, qui secouait la tête d’énergique façon.


    — Possible, le moment venu, expliqua le roi nain à Stokely.


    — Le roi Bruenor va rameuter le clan Marteaudeguerre, alors ?


    — Il y a beaucoup à faire, tempéra Bruenor. Et garde pour toi la nouvelle de mon retour.


    — Si tu es bien celui que tu dis être, c’est plus un ordre qu’une prière, fit valoir Stokely.


    — Si je suis bien celui que je dis être, et c’est le cas, je te le demande en tant qu’ami, pas en tant que souverain.


    Les deux nains échangèrent alors un long regard et hochèrent lentement la tête. Puis Bruenor s’effaça pour annoncer ses amis, mais Stokely fut plus prompt à réciter leurs noms : aucun nain du clan Marteaudeguerre n’avait besoin qu’on lui présente les Compagnons du Hall.


    — Quel jour de gloire ! s’exclama Stokely une fois le choc initial passé. J’ai envie de savoir comment, mais qu’importe, au fond ! L’essentiel, c’est que le roi Bruenor nous est revenu du Foyer des Nains de chez Moradin. Quel grand jour pour le clan Marteaudeguerre !


    Bruenor masqua habilement sa grimace à l’évocation du Foyer des Nains, assez en tout cas pour qu’elle échappe à Stokely. Drizzt l’aperçut, en revanche, quoiqu’il fût incapable d’en saisir la signification. Il se tourna vers Catti-Brie, qui avait elle aussi vu tiquer son père adoptif. À la question silencieuse de l’elfe noir, la jeune femme répondit par un subtil mouvement de tête : cette discussion-là devrait attendre.


    — Hourra pour cent ans de prospérité du clan Marteaudeguerre ! renchérit Bruenor, parvenu à mimer un bel enthousiasme.


    — Quels sont tes plans, alors ? Passer l’été avec nous au Valbise ?


    — Non, j’ai à faire, rétorqua Bruenor. J’ai fait étape dans le coin pour retrouver mes amis, et maintenant une longue route nous attend.


    — Castelmithral ?


    — Bientôt.


    Stokely prit le temps de digérer toutes ces nouvelles.


    — Et je peux le dire à personne ?


    — Personne, répéta Bruenor. Sans te commander.


    — Pourquoi venir ici, alors ? s’interrogea Stokely. Au lieu de bêtement partir pour le sud ? Vous avez besoin de quelque chose ?


    — Rien, merci.


    — Pourquoi ce crochet ? insista Stokely.


    Bruenor se cala les mains sur les hanches et prit une expression solennelle.


    — Parce que je te dois bien ça, dit-il le plus sérieusement du monde. Même si je vivais mille ans de plus et que je revienne pour mille ans de rallonge, j’oublierais jamais la charge de Stokely et de ses gars à Gontelgrime. On était cuits, au désespoir, et voilà que tu déboules avec Gaspard. Il n’y a pas un roi qui puisse rêver d’un meilleur clan, et pas un nain qui puisse espérer plus chic type comme ami. Je te dois une fière chandelle.


    — Tout comme à tous ceux qui vivent sous cette montagne, répondit Stokely, parce que j’y suis pas allé seul.


    Bruenor le regarda, intrigué.


    — Présentez-vous à la troupe ! plaida Stokely. Vous prendrez congé après… Tenez, cette table jouera aisément le rôle de celle qui a accouché du miracle de votre retour ! Un à un, vous monterez dessus pour nous raconter votre histoire.


    — Se révéler au monde présente des… difficultés, intervint Drizzt.


    — Bah, il suffira de répéter aux gars de la boucler, comme à moi.


    — Il serait préférable…


    Drizzt fut coupé par Bruenor, qui continuait à sonder le regard de Stokely.


    — Lésine pas sur les fûts, prévint Bruenor, parce que j’en ai long à raconter. Les hourras et les bravos vont fuser à tout bout de champ.


    Là-dessus, il gratifia Stokely d’une grande claque sur l’épaule. Celui-ci sourit d’une oreille à l’autre puis tonna aux gaillards restés dans la pièce voisine :


    — Rameutez les gars de la mine ! Et dites à Gros Gorin de nous mitonner un festin de roi !


    — Hourra ! beuglèrent les barbus, car un nain beugle toujours quand se présentent des festivités.


     


    ***


     


    Des nains présents pour célébrer le retour du roi Bruenor, aucun n’oublierait cette soirée.


    Conteurs fiers de leur art, les nains n’aiment rien tant que ces épopées entrecoupées de chants solennels vantant les contrées perdues et les montagnes d’or, les hauts faits teintés de tristesse, et l’espoir jamais éteint qu’au prochain tournant – oui, au prochain tournant – l’avenir verra éclore un monde meilleur.


    À force de chansons d’antan et d’histoires de forteresses perdues attendant d’être reconquises, la célébration du roi Bruenor cette nuit-là, dans les salles enfumées sous la montagne du Valbise, débuta de si ordinaire façon que peu comprirent son caractère unique.


    Jusqu’au clou du spectacle, en tout cas.


    Quand il se dressa sur la table au milieu des hourras saluant la présentation de ses amis, le roi Bruenor mena Stokely et ses hommes sur un terrain inédit. Son chant n’évoquait pas la tristesse et les royaumes perdus. Non, pas ce soir-là. Ce soir-là, le roi Bruenor parla d’amitié éternelle, de fidélité, d’allégeance, de destin bien supérieur à quelque nain que ce soit.


    Il parla d’Iruladoon et de cette malédiction qu’il comptait muer en bénédiction. En toute franchise, il confia à l’assistance qu’il avait commis l’erreur de tourner le dos au Foyer des Nains, implora un pardon qui lui parvint de tous côtés. Il évoqua Castelmithral, Adbar et Felbarr, les rois Connerad et Emerus Guerrecouronne, les jumeaux d’Harbromm qui régnaient sur Adbar. Il parla des Marches d’Argent et d’un royaume orque qui n’aurait pas dû être.


    Puis il ramena son propos à Gontelgrime, au Delzoun, à l’héritage, à tout ce qui avait été et qui devait renaître.


    Pas ce qui pouvait renaître : ce qui devait le faire.


    Et comme il était le roi Bruenor, la légende vivante, tous les nains du clan Marteaudeguerre, après avoir bu ses paroles, furent résolus à jouer leur rôle dans le sillon ainsi tracé.


    Les chopes se levaient, les hourras fusaient, les chopes se levaient encore.


    — Ces nains ! Toujours d’attaque pour lever le coude, nota Régis, assis à côté de Wulfgar dans un coin de la salle.


    Le barbare se fendit d’un sourire malicieux et ironisa finement.


    — On ne vit qu’une fois…


    — Deux, corrigea Catti-Brie qui prit place entre eux.


    — Ouais, convint Wulfgar. Et chez certains, il semblerait qu’il faille un second tour pour en saisir tout le sel.


    Régis et Catti-Brie le contemplèrent, étonnés, puis échangèrent un regard en haussant les épaules.


    — Je t’ai aimée, tu sais, déclara le colosse.


    Le visage de Catti-Brie se teinta de compassion et de tristesse.


    — Misère, susurra le halfelin.


    — Sincèrement, et de tout mon cœur.


    — Wulfgar…, commença la jeune femme, les yeux dans ceux du barbare, comme pour chercher à contenir son élan.


    Mais l’intéressé poursuivit malgré tout.


    — Je tenais simplement à ce que tu le saches.


    — Je sais… je l’ai su, lui assura-t-elle en lui prenant la main.


    Les deux humains se regardèrent dans les yeux, et un grand sourire s’étala sur les traits du barbare.


    — Mon cœur ne saigne pas, dit-il.


    Catti-Brie se retourna vers Régis. Aucun n’avait de réponse à fournir à l’autre.


    Wulfgar éclata d’un gros rire.


    — Serais-je passé à côté d’une histoire plus succulente que celle qu’est en train de répéter Bruenor ? demanda Drizzt en se joignant au trio.


    — Non, répondit Catti-Brie.


    — Tu as failli rater des excuses, l’ami, précisa Wulfgar.


    L’elfe noir prit place en face de Catti-Brie.


    — Des excuses ?


    — J’étais en train d’expliquer à ta femme que mon amour pour elle était sincère et véritable, énonça platement le colosse.


    — Et qu’il l’est toujours ? demanda Drizzt.


    Wulfgar eut un nouvel éclat de rire, franc, exempt d’ironie comme de regret.


    — Oui, dit-il. Bien sûr ! Comment pourrait-il en être autrement ?


    Drizzt resta de marbre.


    — Regarde-la ! s’exclama le barbare. Belle comme le jour, plus chaleureuse qu’un coucher de soleil, promesse de sérénité. Faudrait-il que je mente, que je prétende ne rien éprouver pour l’exquise Catti-Brie ? Voyager à mes côtés serait-il plus commode ainsi ?


    — Oui, répondit Catti-Brie.


    — Non ! répliqua simultanément le drow.


    Drizzt et la jeune femme se tournèrent l’un vers l’autre, aussi déconfits qu’au sortir d’une douche froide inopinée.


    — Je n’ai pas l’intention de mentir pour rendre notre voyage plus confortable, dit Wulfgar. Bien sûr, que je l’aime. Depuis toujours, et à jamais.


    — Wulfgar…, recommença Catti-Brie, aussitôt interrompue par l’intéressé.


    — Comme je l’aimerai toujours, cet idiot de nain à qui je dois la vie au nom d’une miséricorde qu’il affirme ignorer. Et toi, ajouta-t-il en regardant Régis. Autrefois, j’ai voyagé jusqu’aux confins de Faerûn pour te retrouver. Je suis prêt à recommencer en chantant à tue-tête et, si jamais je meurs en chemin, quelle belle mort ce sera !


    Tourné vers Drizzt, il tendit une main énorme que l’elfe noir accepta.


    — Et toi, mon frère, mon ami, dit Wulfgar. Redoutes-tu l’amour que je voue à ta femme ?


    Drizzt resta un long moment à sonder les yeux du barbare. Peu à peu, ses lèvres esquissèrent un sourire confiant.


    — Non.


    — Jamais je ne te trahirai.


    Drizzt hocha la tête.


    — Jamais, répéta le colosse.


    Ses yeux se tournèrent vers Catti-Brie.


    — Elle non plus, bien sûr, mais je ne t’apprends rien.


    Drizzt acquiesça.


    — Tu parlais d’un « second tour », intervint Catti-Brie, retenant l’attention du trio. Que t’a-t-il appris ?


    Wulfgar lui saisit la main et la porta à ses lèvres pour y poser un doux baiser.


    — Mon amie, dit-il, j’ai appris à sourire.


    Catti-Brie regarda tour à tour Drizzt et Régis. Aucun des trois n’était en mesure d’expliquer le grand sourire du barbare.


    — Maintenant, avec votre permission…, fit-il en prenant congé.


    Le colosse se redressa avec peine ; de toute évidence, il avait lui aussi multiplié les hourras, les bravos – et les tournées – au fil du récit de Bruenor. D’un coup de menton, il désigna le côté opposé de la salle. En suivant son regard, les trois amis remarquèrent la jeune naine qui avait les yeux rivés sur le barbare.


    — La donzelle est charmante et j’ai une curiosité à assouvir, déclara Wulfgar dans un nouvel éclat de rire.


    — Sans blague ? dit Régis.


    Wulfgar lissa tunique et pantalon, se tourna vers le halfelin et lui adressa un clin d’œil.


    — On ne vit qu’une fois, pas vrai ?


    Là-dessus, il s’éclipsa.


    Régis émit un petit grognement et secoua la tête.


    — Veille sur lui, demanda Catti-Brie au halfelin, mais Drizzt arrêta Régis en plein élan.


    — Que sais-tu qu’on ignore ? s’étonna la jeune femme.


    Drizzt n’avait pas quitté des yeux le barbare qui s’éloignait.


    — Je sais qu’il est heureux. Que son cœur est comblé.


    Catti-Brie fit mine de protester, mais s’arrêta avant d’avoir dit le premier mot. Tournée vers Wulfgar, elle remarqua l’indéniable légèreté de sa démarche.


    — Il a bouclé la boucle dès le premier tour, raisonna Catti-Brie, autant pour elle-même que pour Drizzt et Régis, pensant que ces quelques mots suffisaient à lever le voile.


    Mais en se tournant vers eux, elle vit qu’ils attendaient une suite.


    — Il a été marié, père de famille, expliqua-t-elle.


    — Grand-père, même, ajouta Régis. Tous sont morts, à présent.


    — Ainsi a-t-il obéi aux lois et autres traditions, dit la jeune femme. Et rempli son devoir envers son peuple et son dieu.


    — Et maintenant ? demanda Drizzt.


    Catti-Brie contempla Wulfgar qui dansait désormais avec la jeune naine.


    — Maintenant, il va jouer.


    — À ses yeux, tout n’est que jeu, abonda dans son sens Régis avec un hochement de tête. Du bonus grappillé sur l’almanach des dieux, à consacrer au plaisir et à l’aventure, par-delà tout ce qu’un homme peut demander, espérer ou rêver.


    — Il est libre, énonça Catti-Brie comme si elle venait seulement de le comprendre.


    Drizzt contempla à son tour le colosse et découvrit, à sa grande surprise, qu’il enviait Wulfgar à cet instant précis. Mais l’instant passa, et le drow estima alors qu’il lui restait à apprendre auprès de son considérable ami.


    Car en regardant Wulfgar, Drizzt ne pouvait nier la lumière, la joie qui baignaient le barbare à la manière de quelque halo divin. Après un éclat de rire venu du fond du cœur, l’elfe noir attira l’attention du nain qui faisait circuler les chopes.


    Pourquoi pas, après tout ?
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Daermon N’a’shezbaernon


    — Des driders, indiqua le soldat. Au moins trois, terrés au fond de l’ancienne chapelle.


    Mère Matrone Quenthel se tourna vers Gromph.


    — Melarn, confirma-t-il.


    Le regard de Quenthel Baenre se posa sur Vadalma Tlabbar, l’une des trois autres Mères Matrones à l’accompagner. Si Vadalma dirigeait sa Maison d’exaltés, Faen Tlabbar, depuis moins d’un siècle, elle s’était taillé en quelques décennies une solide réputation de sadisme et de lubricité. Il se murmurait qu’elle pouvait tuer n’importe qui et copuler avec n’importe quoi… parfois en même temps.


    Et Vadalma complotait sans relâche, à l’image de sa défunte mère Ghenni’tiroth. Oui, tout comme elle. Les souvenirs d’Yvonnel, transmis à Quenthel par l’illithid, l’avertissaient de se méfier du fanatisme des Tlabbar.


    — Dois-je les faire éliminer ? demanda la Mère Matrone à ses trois suivantes.


    — Oui, répondit immédiatement Matrone Miz’ri Mizzrym de la Cinquième Maison, les yeux rivés sur Vadalma, ce qui fit rire Zeerith Q’Xorlarrin.


    Miz’ri avait elle aussi eu vent des rumeurs, comprirent les autres, lesquelles faisaient état de la conclusion d’une alliance. Les familles Faen Tlabbar et Melarn, considérées comme les plus zélées dans leur culte de la Reine Araignée mais pratiquant chacune des rites très différents, étaient tout sauf amies. À Arach-Tinilith, leurs prêtresses se querellaient sans cesse, parfois violemment, sur l’orthodoxie des méthodes permettant de prouver son amour à Lolth. Malgré ces prises de bec, il se murmurait dans tout Menzoberranzan que Matrone Vadalma, récemment approchée par des émissaires de la Maison Melarn, s’était vu proposer une trêve.


    Rien de plus logique, aux yeux des quatre matrones présentes. Le départ des Xorlarrin allait libérer une place majeure au conseil régnant, et tous les clans de rang inférieur lorgnaient déjà sur cette position enviable. Une entrée en guerre des Melarn avec les Mizzrym, Cinquième Maison, autoriserait une accession au quatrième rang tandis que leurs alliés secrets, les Faen Tlabbar, grimperaient au troisième échelon laissé vacant.


    — Matrone Vadalma ? lança innocemment Mère Matrone Quenthel.


    — J’estime mal avisé de détruire les driders de quelque Maison que ce soit, ou même sans attache, répondit la matriarche du clan Tlabbar. C’est vivants qu’ils souffrent le plus. C’est la raison même de leur état de driders.


    Quenthel tourna son rictus vers Gromph.


    — Un point pour elle, concéda l’archimage.


    — Qu’ils soient capturés vivants, ordonna la matriarche Baenre. Puis conduits à la Maison Baenre pour y être… reconditionnés.


    — Matrone Zhindia de la Maison Melarn va protester, prévint Zeerith Q’Xorlarrin. Mais enfin, elle passe sa vie à s’indigner…


    — Combien de ceux que nous avons vaincus sont-ils associés en sous-main à sa Maison ? rétorqua Quenthel.


    Une fois sur le balcon qui surplombait la vaste salle d’audience en contrebas, elle contempla les résistants déconfits qui y avaient été conduits, certains vivants et menottés, d’autres morts et empilés.


    — De quel droit Matrone Melarn utilise-t-elle cet endroit ? poursuivit-elle. (Quenthel pivota brusquement pour dévisager les autres matriarches.) Qui les a autorisés à investir ce lieu maudit entre tous ?


    — Jusqu’à aujourd’hui ? ajouta Matrone Zeerith à point nommé.


    Rien d’étonnant à cela, puisque les deux matrones avaient répété cet échange.


    — Jusqu’à aujourd’hui, répéta Quenthel. Aujourd’hui, nous avons l’approbation de la déesse. Ainsi a parlé Sos’Umptu Baenre, première prêtresse de la basilique de Quarvelsharess voisine.


    — Tout comme la première prêtresse Kiriy Xorlarrin, énonça Zeerith.


    — Ainsi que Sabbal, première prêtresse Mizzrym, fut ravie d’ajouter Miz’ri en contemplant Matrone Tlabbar avec un air supérieur.


    Pourquoi pas, au fond ? Matrone Mez’Barris Armgo n’avait pas été conviée… Selon toute probabilité, certains elfes noirs « égarés », expulsés du complexe par les troupes Baenre, devaient appartenir à la Maison Barrison Del’Armgo. Si d’autres étaient de vulgaires renégats sans maison, la plupart étaient affiliés aux Melarn. Si la rumeur concernant une alliance entre Melarn et Faen Tlabbar était fondée, ce que la mine déconfite de Vadalma semblait confirmer, les Faen Tlabbar allaient certainement mettre un terme abrupt à ces épousailles à la lumière de l’opération en cours.


    — Ainsi que la première prêtresse Luafae Faen Tlabbar, ajouta Vadalma en faisant son possible pour paraître déterminée – et réjouie.


    Mère Matrone Quenthel faillit lui rire au nez.


    Faillit seulement.


    Juste assez pour montrer aux autres, Vadalma incluse, qu’elle était d’humeur moqueuse mais que, par respect pour Vadalma, la très mesurée Mère Matrone savait se tenir.


     


    ***


     


    Rageuse, la tête agitée de soubresauts, Mez’Barris Armgo faisait les cent pas dans sa chapelle.


    — Qu’est-ce que tu mijotes, Quenthel ? susurra-t-elle pour elle-même.


    La Maison Baenre avait déployé une armée conséquente à l’Enceinte Ouest, chargée de nettoyer l’ancien domaine Do’Urden. Sur place, Quenthel était accompagnée des matrones des trois familles situées immédiatement sous Baenre et Barrison Del’Armgo. Jeu de pouvoir presque sans précédent, et très inquiétant de la part d’une chiffe molle comme Quenthel, l’avertissement s’adressait à toutes les Maisons qui envisageaient un bond dans la hiérarchie : une telle attaque trouverait sur sa route une alliance invincible.


    Peut-être fallait-il y voir une menace adressée aux Barrison Del’Armgo. Pris individuellement, aucun de ces clans n’inquiétait Matrone Mez’Barris ; même la Maison Baenre n’oserait jamais mener une attaque frontale au coût exorbitant.


    Mais ces quatre familles ensemble ? Était-ce le prélude à un grand chambardement ? La création d’un lien plus étroit entre Menzoberranzan et la jeune cité de Q’Xorlarrin avant le départ de Matrone Zeerith et des siens ?


    À cet instant, le maître d’armes Malagdorl déboula dans la chapelle, nerveux.


    Il répondit au regard inquisiteur de la matriarche par un hochement de tête.


    — Sorcière, siffla Mez’Barris entre ses dents.


    Malagdorl avait été dépêché à Melee-Magthere pour s’entretenir avec les espions placés par Barrison Del’Armgo autour d’Aumon Baenre, fils de Quenthel. À Menzoberranzan, nul n’ignorait que les Baenre avaient approuvé l’expédition Xorlarrin dans la forteresse de Gontelgrime, mais à la lumière des récents développements Mez’Barris soupçonnait autre chose qu’un soutien moral. Le hochement de tête en disait long : Quenthel avait monté cette expédition, savait désormais Mez’Barris. Conformément à ce qu’elle pressentait, ce jeune coq de Tiago Baenre avait été du voyage avec les Xorlarrin.


    Tiago était le petit-fils du maître d’armes Dantrag, honni par Mez’Barris. Dantrag avait été l’ennemi et le grand rival d’Uthegental, fils bien-aimé de la matriarche et plus grand maître d’armes que Menzoberranzan ait jamais connu… aux dires de Mez’Barris, qui l’avait assez répété pour y croire à son tour.


    — Gol’fanin aussi, précisa Malagdorl.


    Mez’Barris acquiesça d’un signe de tête ; pincées à l’extrême, ses lèvres formaient un trait presque invisible. Gol’fanin, meilleur forgeron de la ville, avait accompagné Tiago Baenre jusqu’à la légendaire Forge des nains Delzoun. La matriarche imagina sans peine les répercussions possibles.


    Après un regard méprisant pour Malagdorl, elle le congédia d’un geste. Comprend-il ? se demanda-t-elle. Son petit-fils obtus se rendait-il compte que Tiago pouvait revenir armé jusqu’aux dents… pour le tuer ?


    Sitôt Malagdorl parti, la première prêtresse Taayrul apparut dans l’embrasure de la porte ouvragée.


    — Minolin Fey est arrivée, Matrone, glissa-t-elle.


    — Conduis-la de suite dans mes appartements privés, ordonna Mez’Barris. Sans bruit. Personne ne doit la savoir ici. Les Melarn ne devraient pas tarder à se manifester : Matrone Zhindia est certainement furieuse des manigances de Quenthel Baenre. Sa famille a dû perdre beaucoup de fantassins, aujourd’hui.


    — Driders et soldats captifs viennent d’être transférés de l’Enceinte Ouest à Qu’ellarz’orl, répondit cérémonieusement Taayrul. Chez les Baenre, pense-t-on.


    Mez’Barris s’offusqua bruyamment et secoua la tête. Quenthel la sidérait par l’audace de cette initiative. Jamais elle n’aurait cru cette geignarde Baenre capable d’un tel cran.


    Soustraire ouvertement des driders aux Melarn ?


    — Fais placer la garnison sur le pied de guerre, glapit la matriarche tout à trac.


    Les yeux rouges de Taayrul s’arrondirent.


    — Matrone ?


    Pour capital qu’il soit, l’ordre avait presque fusé tout seul, mais la teneur des événements incita Mez’Barris à valider cette consigne impulsive.


    — Sonne le rappel de toute la garnison Barrison Del’Armgo, nobles comme roturiers. Fais boucler les portes et préparer toutes les défenses.


    — À vos ordres, Matrone, dit Taayrul qui s’éclipsa après une courbette respectueuse.


    Laissant Mez’Barris seule avec ses tracas.


     


    ***


     


    Peu après, les quatre matriarches sous bonne escorte rejoignaient l’archimage Gromph dans la nef de l’imposante chapelle Do’Urden. Quelques instants plus tôt, le quatuor avait vu – au grand plaisir de Mère Matrone Quenthel et de Matrone Miz’ri – trois driders, dans leurs cocons de toile, remorqués à grand-peine par des fantassins.


    — Il y a bien longtemps que je n’avais visité cette église, déclara Quenthel. Au point d’oublier à quel point elle ressemble à la chapelle Baenre… en moins somptueux, bien entendu.


    — En vérité, c’est étonnant qu’une Maison dotée d’un tel lieu de culte ait pu tomber en disgrâce auprès de la Reine Araignée, intervint Matrone Vadalma d’une voix doucereuse qui cachait mal la méchanceté de sa remarque.


    Mais Quenthel sourit à peine. À quoi bon ? estima la Mère Matrone : le plan se déroulait sans accroc et les trois autres avaient foncé tête baissée. À leur entrée dans ce complexe abandonné de l’Enceinte Ouest, précédées d’une armée de fantassins et de mages Baenre et au côté de l’archimage en personne, Vadalma Tlabbar et Miz’ri Mizzrym faisaient grise mine. Elles avaient compris la teneur générale de cette excursion après avoir reçu l’invitation secrète, celle-ci émanant de Matrone Zeerith et non de la Maison Baenre, puis s’étaient pliées aux exigences de la Première Maison par respect pour celle-ci.


    Alors qu’elles arpentaient le dédale des grottes d’entrée, les quatre matrones avaient croisé maints combattants Baenre qui expulsaient manu militari les nombreux renégats présents sans permission.


    Personne n’était censé occuper les lieux, sur ordre du conseil régnant, mais dans tout Menzoberranzan le fait que les Maisons Melarn et Barrison Del’Armgo s’en servaient de terrain d’entraînement était un secret de polichinelle.


    Faisant d’une pierre deux coups, Mère Matrone Quenthel avait donc porté un coup dur à deux familles : la Deuxième Maison gênée aux entournures et l’ambitieuse Septième. Apparemment, le choix Baenre d’aller dîner chez les Fey-Branche, lors du festival de la Fondation, n’avait pas suffi à doucher les aspirations de la Maison Melarn ; selon certaines rumeurs, même l’apparition de l’avatar de Lolth au dîner n’avait pas eu d’effet dissuasif. Cet assaut audacieux, en revanche, promettait de sonner fort et clair aux oreilles de Matrone Zhindia.


    Et celle-ci ne pourrait même pas protester lors de la prochaine réunion du conseil régnant : le domaine, ancienne demeure de Malice Do’Urden et lieu de naissance de l’exécré Drizzt Do’Urden, était interdit de visite comme de résidence sur édit sans équivoque de ce même conseil.


    Jusqu’à ce jour, où les premières prêtresses des quatre Maisons présentes avaient chacune confirmé à sa matrone que la mission découlait de la volonté de Lolth.


    Ainsi donc, sur volonté de Lolth et grâce à la puissance Baenre, la Maison Do’Urden venait d’être purgée des vagabonds et autres milices secrètes.


    Ainsi donc, sur volonté de Lolth et conformément à Son injonction, la Maison Do’Urden était prête à renaître.


     


    ***


     


    Minolin Fey remarqua l’agitation de Mez’Barris dès l’arrivée de celle-ci.


    — Vous avez connaissance des événements du jour ? lança tout de go la matriarche.


    Minolin Fey hocha la tête.


    — Ils n’ont pas cherché à agir en secret.


    — Quatre Maisons, frappant de concert !


    Minolin haussa les épaules comme si c’était sans importance.


    — Le domaine Do’Urden est interdit d’accès, énonça-t-elle platement.


    — Je note que les Fey-Branche n’ont pas été invités à prendre part à la petite excursion de Mère Matrone Quenthel, glissa adroitement Mez’Barris. La Maison Baenre se rapproche de ses alliés en ces temps troublés, et vous voici bien isolés, sous l’œil affamé d’une Maison Melarn pleine d’ambition.


    Minolin Fey s’obligea à ne pas tiquer. Si les Baenre avaient garanti une alliance aux Fey-Branche lors du festival de la Fondation, les événements du jour n’avaient rien pour rassurer sa famille.


    — Mère Matrone Quenthel distribue les non-invitations comme autant de blâmes, semble-t-il, insista Mez’Barris en remuant le couteau dans la plaie.


    — Vous en savez quelque chose, n’est-ce pas ?


    Matrone Mez’Barris eut un petit rire détaché et s’installa en face de Minolin Fey, sur un siège débordant de coussins.


    — Nous avons décliné son invitation, dit Mez’Barris. Ils ont assez de troupes pour expulser une poignée de renégats sans mison, et j’ai mieux à faire qu’accompagner Mère Matrone Quenthel dans ses excursions ridicules.


    « Une poignée de renégats sans maison », songea Minolin sans masquer son sourire entendu. Sans maison ? Ils étaient nombreux à entretenir un lien solide avec la famille Barrison Del’Armgo. Pour cette raison, et en dépit des allégations de la matriarche Armgo, Mère Matrone Quenthel ne pouvait pas avoir invité Mez’Barris à assister à l’assaut.


    Le mensonge de cette dernière était révélateur de ses craintes, et donc de sa faiblesse, se rengorgea Minolin Fey.


    — Selon vous, Matrone Zhindia Melarn va-t-elle attaquer la Maison Fey-Branche pendant que les troupes Baenre sont de sortie ? demanda Mez’Barris. Ou attendre que le petit jeu de Quen… de Mère Matrone Quenthel soit terminé ?


    Minolin Fey esquissa un sourire : Mez’Barris avait peut-être raison pour cette histoire d’assaut mais, même si la Maison Fey-Branche était annihilée, la prêtresse se savait à l’abri. Sur décision de Mère Matrone Quenthel – approuvée par rien moins que l’avatar de Lolth – Minolin était désormais une Baenre. Épouse secrète de Gromph, elle portait en outre la future Mère Matrone de Menzoberranzan. Choses que Mez’Barris, bien sûr, n’avait pas besoin de savoir.


    — Que comptez-vous faire ? glapit Mez’Barris, arrachant Minolin à ses rêveries.


    — Faire ?


    — Ne faites pas l’enfant. Mère Matrone Quenthel vient de porter un rude coup à la Maison Melarn…


    — Ainsi qu’à la vôtre, glissa Minolin.


    Mez’Barris la contempla, comme prête à frapper.


    — Vous m’avez demandé de… ne pas faire l’enfant, plaida Minolin.


    La matrone dévisagea longuement la prêtresse sans mot dire.


    — Mère Matrone Quenthel a rassemblé ses forces et met au défi la Maison Melarn de riposter, mais pas de manière frontale. En vérité, elle paraît pousser les Melarn à s’en prendre aux Fey-Branche et, si j’apportais mon soutien à Matrone Zhindia Melarn, Mère Matrone Quenthel et ses laquais ne bougeraient pas le petit doigt.


    — Vous l’aviez déjà dit en moins de mots, osa rétorquer Minolin Fey.


    — Comment allons-nous réagir ? insinua malicieusement Matrone Mez’Barris.


    Minolin resta bouche cousue.


    — Comment allez-vous réagir ? précisa Mez’Barris, ajoutant au terme d’un silence embarrassant : Nous sommes alliées, non ? Ce jour inéluctable, nous l’anticipons depuis longtemps. L’heure est peut-être venue de sceller l’alliance entre Barrison Del’Armgo et Fey-Branche. Je peux tenir Matrone Zhindia en respect : la Maison Melarn n’attaquera pas les Fey-Branche sans mon aval. Pas en ce moment. Pas alors que Mère Matrone Quenthel tient la bride courte à ses alliés.


    — Qu’ai-je à proposer au balor ? demanda Minolin Fey.


    — Errtu a été banni par un fils Baenre. Vaincu dans le froid du Monde du Dessus. Il ne doit pas raffoler de la famille de Tiago… Offrez-lui l’occasion de se venger sur Mère Matrone Quenthel.


    — Errtu est patient. Il pourrait préférer une vengeance selon ses termes, à son heure.


    — Avez-vous parlé au balor ? demanda Mez’Barris sans ambages.


    — Pas récemment, et pas directement. Il m’est bien entendu impossible de l’invoquer puisqu’il a été banni de notre plan d’existence, et je ne m’aventure guère aux Abysses, surtout pour négocier avec un être aussi imprévisible et dangereux qu’Errtu. Pas question de finir voisine de cellule de Matrone K’yorl.


    — Nous en avons déjà discuté, s’agita Mez’Barris.


    — L’épée de Tiago Baenre a limité nos… options.


    — Allons ensemble voir Errtu ! proposa Mez’Barris. Avec l’archimage. Oui, l’heure est venue pour lui de prendre le contrôle.


    — Gromph ne s’opposera pas à Mère Matrone Quenthel. Pas maintenant.


    — Gromph connaît nos plans… il en est l’architecte ! fit valoir la matriarche.


    Très juste, dut admettre Minolin Fey. Le trio, dont aucun membre n’appréciait la Mère Matrone, avait en effet œuvré à la chute de Quenthel. Avec dame Lolth qui s’intéressait au domaine de la magie profane, les magiciens drows – tous mâles ou presque – cherchaient à rehausser leur statut et, parmi eux, celui qui avait le plus à gagner était Gromph Baenre, plus brillant archimage de Menzoberranzan, drow le plus âgé et, de l’avis général, le plus puissant de la cité. Gromph risquait même de se voir nommé « patriarche » de la Maison Baenre ! La chose était certes inédite, mais enfin, le chaos ambiant autorisait les solutions les plus farfelues.


    Mez’Barris Armgo soutiendrait certainement l’ascension de l’archimage, surtout dans la mesure où sa Maison, en pareilles circonstances, était promise à dépasser – enfin – la Maison Baenre. Mais aussi parce qu’au fil de dernières décennies une complicité mutuelle avait grandi entre elle et Gromph.


    Une complicité révolue, songea Minolin Fey en se gardant de l’énoncer. À l’insu de Mez’Barris, le festival de la Fondation avait changé la donne.


    — Errtu nous rendra Matrone K’yorl, insista Mez’Barris en référence à la matriarche de la Maison Oblodra, famille drow versée dans l’art étrange des psioniques.


    Au Temps des Troubles, alors que la magie « normale » dérapait, K’yorl avait tenté de tirer parti du surcroît de puissance de sa Maison. À son grand dam, Mère Matrone Yvonnel Baenre avait alors canalisé la puissance de Lolth et fait sombrer la Maison Oblodra dans la faille appelée Griffe-Gorge. L’insolence de K’yorl Odran lui avait valu d’être offerte au démon Errtu, qui la tourmentait depuis lors.


    — La haine qu’elle voue aux Baenre n’a plus rien de rationnel, et ses pouvoirs… oui, la Maison Oblodra n’est plus qu’un lointain souvenir. Mère Matrone Quenthel ne sera pas préparée à tenir tête au courroux de K’yorl. Elle sera balayée, et nous serons débarrassées de cette sorcière !


    — Kimmuriel, de Bregan D’aerthe, serait membre de la Maison Oblodra, et très doué en…


    — Jamais il n’arrivera à temps pour sauver Quenthel ! s’entêta Mez’Barris, désormais si agitée qu’elle avait renoncé à employer le titre de sa rivale.


    Minolin Fey s’autorisa un mince sourire. Ce matin même, elle était sortie de son premier… entretien avec Methil El-Viddenvelp, apparemment inféodé à la matriarche. Même libérée dans le cadre de leur plan, K’yorl serait probablement moins efficace que l’espérait Mez’Barris.


    — Gromph ne tentera rien contre Mère Matrone Quenthel, insista Minolin Fey. Pas maintenant, voire jamais. Notre plan est de ce fait caduc.


    — Nous nous passerons de lui !


    — Vous vous passerez de lui, corrigea Minolin. Si vous souhaitez vous rendre aux Abysses pour négocier avec Errtu, puisse dame Lolth vous accompagner, car vous aurez grand besoin d’elle.


    — Votre Maison est isolée, lui rappela Matrone Mez’Barris. Je suis votre seul rempart face au courroux de la Maison Melarn !


    — Ma Maison ? Ma Maison ne craint pas Matrone Zhindia.


    — Fey-Branche n’est pas de taille à…


    — Fey-Branche n’est pas ma Maison, contra Minolin Fey, lasse de cet échange et certaine d’avoir glané tout ce que cette journée avait à lui apprendre.


    Mez’Barris la dévisagea, interdite.


    — Je suis Minolin Fey-Baenre, annonça-t-elle fièrement, dressée sur ses ergots. Épouse de Gromph, servante de Mère Matrone Quenthel Baenre.


    — Comment osez-vous ? écuma Mez’Barris.


    — L’avatar de Lolth est apparu dans la Maison Fey-Branche pendant le festival de la Fondation, expliqua Minolin. Il ne s’agit pas d’une rumeur, Matrone. C’est la vérité. Une vérité qui a créé un lien entre les Maisons Baenre et Fey-Branche. Mieux vaut en informer Matrone Zhindia avant qu’elle ne commette une grosse bêtise.


    D’un revers de main, Minolin lança un rapide sort de rappel et prit congé.


    — Je rentre… chez moi.


    Le corps de Minolin Fey parut s’affaisser, puis éclata en une myriade de bulles de fumée noire qui, sitôt dissipées, laissèrent Mez’Barris Armgo face à un coup du sort qui n’annonçait rien de bon.
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La patience Baenre


    — Entreri, annonça Beniago à Jarlaxle dans l’appartement privé du drow. (Située dans les entrailles d’Illusk, la pièce était fermée magiquement à toute forme d’intrusion.) Entreri et le reste de la bande, sauf Drizzt.


    Jarlaxle fit passer son cache œil de gauche à droite, sans cesser de fredonner tandis qu’il digérait cet alarmant rapport. Entreri et sa troupe, a priori sans Drizzt, avaient dépassé Luskan et mis cap au sud. Après deux décennies (ou presque) de disparition, le groupe était de retour.


    Une nouvelle qui arrivait dans la foulée du rapport de son plus fiable éclaireur, Braelin Janquay : la puissante magicienne et le bizarre halfelin passés à Luskan l’automne précédent répondaient à des noms bien connus de Jarlaxle.


    — Catti-Brie et Régis, dit-il en secouant la tête, incrédule.


    Ces deux-là lui rappelèrent que Drizzt et le roi Bruenor l’avaient justement supplié de les retrouver. C’était peut-être chose faite, mais Drizzt s’était volatilisé. Quant à Bruenor, il gisait sous une pile de cailloux dans la lointaine Gontelgrime. Du moins le croyait-il.


    — Cent ans qu’ils sont morts, fit valoir Beniago.


    Jarlaxle avait pensé à voix haute ; cette remarque le fit sursauter.


    — C’est impossible, selon toi ?


    — Improbable, dit Beniago. Enfin, pas tellement plus que le retour d’Entreri et de son quintette… Je suis peut-être devenu cynique au point de ne plus m’étonner de rien ?


    — Cynique ? gloussa Jarlaxle. Mon cher Beniago, permets-moi de plaider pour l’exact opposé : il faut croire aux miracles, ainsi qu’à tout ce qui peut illuminer une journée !


    — Et ainsi être prêt à tout, conclut Beniago avec un rictus malicieux.


    Jarlaxle y répondit par un sourire et un hochement de tête.


    — Je le vois mal venir à Luskan, estima Jarlaxle. Il doit penser que j’y suis toujours.


    — Entreri ? Il pourrait se montrer reconnaissant, non ? Il me vient peu de sorts aussi atroces qu’une éternité de tourments sous forme de statue…


    Les pensées de Jarlaxle le ramenèrent bien des années plus tôt, à l’assaut qu’il avait donné sur la forteresse du seigneur Draygo Quick en Gisombre. Une joyeuse aventure qui lui arracha un nouvel éclat de rire. Avec ses sbires, ils avaient proprement massacré la troupe du château… et Jarlaxle avait démoli la place forte elle-même en faisant apparaître une tour d’adamantium sous la grande salle de Draygo Quick ! Il revit la mine des sentinelles comme si tout cela avait eu lieu la veille.


    Après ce coup d’éclat, Jarlaxle s’était rendu dans les souterrains du château où il avait trouvé et secouru Artémis Entreri, Dahlia et le moine Afafrenfere, tous trois changés en pierre par la méduse « domestique » du seigneur Draygo.


    — Qui sait, Entreri aurait peut-être préféré le néant de la pétrification aux tourments qui habitent son cœur et son esprit, s’entendit dire Jarlaxle d’une voix détachée.


    Ses pensées étaient déjà revenues au temps présent. Jarlaxle ignorait pour quelle raison il se souciait tant du retour d’Entreri, mais c’était un fait.


    — Où va-t-il ? voulut savoir le chef mercenaire.


    — Port Llast, à ce qu’il paraît, et les cinq doivent déjà être à mi-chemin, répondit Beniago. Mais la route est dangereuse, ces temps-ci, alors qui peut…


    L’éclat de rire de Jarlaxle le coupa dans son élan.


    — Je t’assure qu’il faudrait plus qu’une troupe de malandrins pour arrêter, ou même retarder, un groupe de cet acabit, dit-il en planifiant déjà son propre voyage pour Port Llast. D’autres nouvelles de Braelin ?


    Beniago fit « non » de la tête.


    — Drizzt est revenu, d’après toi ?


    Jarlaxle acquiesça et marmonna « Espérons le ». Le regard tourné vers Beniago, il remarqua la surprise du haut capitaine et se fit la réflexion qu’en effet, une telle sollicitude devait paraître curieuse à ceux qui ne comprenaient pas la longue histoire entre le chef mercenaire et le renégat Do’Urden – ou, pire encore, qui ignoraient ce que Drizzt Do’Urden pouvait représenter pour maints drows de Menzoberranzan… surtout les mâles. Beniago n’avait peut-être pas vécu assez longtemps dans la Cité de la Reine Araignée pour s’en rendre compte.


    Une période intéressante semblait s’annoncer, et Jarlaxle se réjouit de savoir Kimmuriel absent de Luskan, ou même de cette région du monde. Son associé était allé s’adonner à une effrayante partie de conscience collective avec ses amis illithids, laissant à Jarlaxle toute latitude pour orienter Bregan D’aerthe dans la direction de son choix.


    Repensant à son raid sur le château du seigneur Draygo, il fut sidéré de constater qu’il s’agissait de sa dernière vraie aventure. Il contempla son grand bureau couvert de parchemins, puis cette pièce, sa résidence privée dans l’enclave de Bregan D’aerthe, creusée dans des ruines souterraines où grouillaient spectres et goules.


    — Je suis devenu un gratte parchemin, glissa-t-il distraitement.


    Le rire de Beniago lui rappela qu’il n’était pas seul.


    — Tu te réjouis de ma déconfiture ? lança Jarlaxle, faussement outré.


    — Je ris d’imaginer le puissant Jarlaxle s’apitoyant sur lui-même, répliqua le haut capitaine Kurth. (Drow déguisé et lointain parent de Jarlaxle, il ignorait – comme beaucoup d’elfes noirs – l’appartenance de son chef au clan Baenre.) Un gratte parchemin ! s’amusa Beniago.


    Jarlaxle désigna d’un geste l’amas d’inventaires, de versements de salaire, de factures.


    — Eh bien, confie la paperasse à Serena ou à l’une de tes autres maîtresses et sors tuer quelque chose ! lança Beniago avec chaleur.


    — Pourvu que je n’aie pas oublié comment on fait…


    Beniago rit encore plus fort et se leva pour prendre congé.


    — S’il te prend l’envie de le savoir, essaie sur quelqu’un d’autre que moi, d’accord ?


    — Pourquoi ? répondit Jarlaxle. Tu pourrais me vaincre et t’emparer de Bregan D’aerthe en l’absence de Kimmuriel…


    — Non merci ! rétorqua Beniago, sincère. Pas question de succomber à l’épée de Jarlaxle, ou sa dague, sa baguette, son autre baguette, son oiseau géant, sa botte enchantée, son fouet… J’en oublie ?


    — Tant et plus, lui assura le chef mercenaire.


    — Va à Port Llast, dit Beniago qui se dirigeait vers la porte percée sur un côté de la pièce. (Celle-ci donnait sur une petite alcôve et un escalier à vis, début d’une galerie tortueuse qui le mènerait sous le port, jusqu’au quartier général de la flotte Kurth sur l’île de Garderapprochée.) Tu sais que tu le dois. Les affaires avec les Xorlarrin fonctionnent toutes seules, la ville est entièrement sous notre joug et je serai présent à ton retour avec un sourire, un monceau d’or et toute une troupe de jolies filles à ton goût !


    Là-dessus, il le salua d’une chiquenaude à son couvre-chef et quitta la pièce.


    Jarlaxle se découvrit pleinement convaincu. En vérité, jamais Bregan D’aerthe n’avait été aussi simple à gérer. Le commerce générait des profits colossaux, la Cité des Navigateurs était discrètement cadenassée et parcourue par un réseau arachnéen de nouveaux tunnels, et l’horizon de Jarlaxle exempt du plus petit problème.


    — Rien d’étonnant à ce que je m’ennuie ferme…


    Sitôt prononcée, il regretta cette jérémiade.


    — Vraiment ? répondit-on d’un recoin situé derrière lui dans la langue de Menzoberranzan, avec un timbre qu’il reconnut d’emblée – à son grand désarroi.


     


    ***


     


    Dans le port de Luskan, l’île de Garderapprochée abritait une place forte parmi les plus sûres de la ville : un bastion trapu surmonté d’une tour, domaine de la flotte Kurth. Beniago Baenre, alias le haut capitaine Kurth, était le plus puissant des cinq hauts capitaines régnant sur la cité portuaire – une suprématie qui n’avait pas besoin du soutien discret de Bregan D’aerthe, acquise par son prédécesseur sans l’appui de l’organisation mercenaire.


    La flotte Kurth disposait de la plus lourde armada de la ville, largement deux fois plus de fantassins que sa plus dangereuse rivale et un bataillon de lanceurs de sorts qui partageaient leur temps entre l’île de Garderapprochée et les vestiges hantés de la tour des Arcanes, sur l’île voisine du Coutelas. Hormis les galeries secrètes creusées sous les flots par Bregan D’aerthe, l’unique voie d’accès terrestre à l’île du Coutelas était un pont reliant les deux îles. Quand des magiciens étaient arrivés en vue de s’approprier la gloire déchue de la Confrérie des Arcanes, ou à défaut pour faire main basse sur les secrets et artefacts de la tour en ruine, Beniago les avait naturellement invités à s’allier à sa flotte.


    Rassuré par ce déploiement de force tout autour de lui et sachant les redoutables mercenaires de Bregan D’aerthe à portée de main, Beniago était détendu tandis qu’il franchissait l’enceinte massive. Il fit peu de cas des rangs clairsemés de soldats qu’il attribua simplement à l’arrivée tardive du printemps : navires et caravanes devaient se préparer à appareiller. Le drow s’arrêta devant le grand miroir à l’extérieur de ses appartements privés, au premier étage de la tour trapue, en apercevant son travestissement humain.


    — Pas humain, se corrigea-t-il à haute voix.


    Il avait en effet pris l’habitude de se présenter comme un demi-elfe. Présent à Luskan depuis plusieurs décennies, il n’avait quasiment pas pris une ride, ce qui en avait fait tiquer plus d’un. Vieillir son apparence humaine était trop délicat, lui avaient affirmé les magiciens de Bregan D’aerthe. Qu’à cela ne tienne, il était donc Beniago le demi-elfe.


    — Quelle plaie, marmonna-t-il en secouant la tête.


    Malgré les années, l’elfe noir ne s’était toujours pas fait à ce corps : jambes trop longues, silhouette « étirée », peau laiteuse qui virait à l’écarlate au premier rayon de soleil, et surtout cette tignasse poil-de-carotte.


    Après avoir tourné les trois clés nécessaires pour désamorcer les nombreux pièges et faire jouer les serrures de ses quartiers, le haut capitaine s’y engouffra. Il savait qu’un gros travail l’attendait : Jarlaxle allait certainement traquer Artémis Entreri jusqu’à Port Llast, et le retour de Kimmuriel n’était pas prévu avant la fin d’année. Avec cela en tête, Beniago se dirigea vers son grand bureau, encore plus couvert de parchemins roulés que celui de Jarlaxle. Un triste spectacle qui lui fit changer d’avis et piquer vers le petit meuble attenant où il conservait ses alcools forts.


    Alors qu’il cherchait son meilleur bourbon, Beniago sentit enfin que quelque chose clochait. La main tendue vers la bouteille, il s’immobilisa et tâtonna discrètement vers le fin poignard qu’il gardait sous son écharpe de ceinture.


    Un bruit ténu retentit derrière lui : un pas discret, un léger souffle.


    Il dégaina et fit volte-face avec l’aisance étudiée et la célérité d’un guerrier drow de famille noble.


    Les yeux écarquillés, il arrêta son geste à mi-course pour tenter de bloquer l’assaut coordonné d’un essaim de serpents.


    Beniago se cambra et s’écrasa contre le petit meuble ; les bouteilles allèrent se fracasser tout autour de lui. Il voulut se ressaisir, analyser cette frénésie déroutante. Sentit la brûlure du venin.


    Entendit le claquement du fouet.


    Et vit alors qu’il ne s’agissait pas de serpents ordinaires, mais des aspics du fléau de Lolth.


    — Tu oses lever une arme sur moi ? gronda la porteuse du terrifiant attribut dans la langue de Menzoberranzan.


    L’essaim mouvant frappa de nouveau à la vitesse de l’éclair. Désemparé, le malheureux Beniago sentit des crocs incurvés lui déchirer la joue tandis qu’un deuxième serpent lui mordait le ventre.


    — À moins que ce soit ton déguisement humain qui ait fini par t’embrouiller la tête ? hurla la manieuse du fouet alors que Beniago se jetait à plat ventre, tout à l’idée de se réfugier sous son bureau. Aurais-tu oublié quelle est ta place, fils de la Maison Baenre ?


    Les deux mots l’immobilisèrent.


    La Maison Baenre ?


    — Mère Matrone, souffla-t-il.


    Toute idée de fuite envolée, il se prosterna devant la prêtresse… et tâcha de ne pas se tortiller quand les cinq vipères du fléau de Mère Matrone Quenthel Baenre le mordirent de plus belle.


    — Pousse un cri et tu es mort, promit-elle.


    Beniago eut l’impression d’être revenu à ses jeunes années de Menzoberranzan, à l’époque où de tels tourments lui tenaient lieu d’apprentissage.


    Le châtiment s’éternisa jusqu’à ce que douleur et venin lui fassent perdre connaissance, mais à peine sombrait-il que la douce chaleur d’un sort de guérison lui fit reprendre ses esprits.


    Exactement comme quand il était enfant : maltraité jusqu’à l’hébétude, réveillé par un soin, maltraité derechef. Il rouvrit les yeux pour se découvrir assis dans un siège, vautré mais indemne, face à Mère Matrone Quenthel, sa grand-tante.


    — Donne-toi, lui dit-elle brusquement en hochant la tête. Oui, malgré la laideur de ton travestissement en iblith.


    Beniago prit soin de ne pas lever les yeux vers elle. Fixant ses pieds, il vit sa robe dégringoler.


    — Suis-je autorisé à parler ?


    — Sois bref !


    — Je n’ai p-plus assumé ma v-vraie forme depuis maintes dizaines… p-peut-être… un an, bafouilla Beniago. Mais je peux ch-changer…


    — Non, ordonna-t-elle. Je suis curieuse.


    S’approchant jusqu’à lui, elle lui saisit le menton et lui releva la tête afin qu’il puisse la regarder dans les yeux.


    — J’ai de grands projets pour toi. Ne me déçois pas, dit-elle.


    Malgré les tourments, malgré sa terreur atavique, Beniago sut qu’il ne la décevrait pas. Avec empressement, il se leva face à Quenthel.


    Avec empressement, malgré la correction qu’elle venait de lui infliger.


    Émoustillé, car tel était le conditionnement qu’il avait subi : châtié en prélude à la séduction, supplicié avant d’accéder au plaisir.


    — Après, tu me diras tout, lui glissa Quenthel qui l’attira contre elle et lui mordit la lèvre.


    — Tout quoi ?


    — Tout, dit-elle en l’allongeant de force sur son bureau.


     


    ***


     


    Selon Jarlaxle, tout Faerûn devait compter une petite vingtaine de magiciens et prêtresses aptes à déjouer la multitude de barrières magiques qu’il avait mis des années à déployer autour de ses appartements privés, et moitié moins étaient capables de le faire à son insu.


    Trois fois hélas, l’un des rares élus n’était autre que son frère aîné, Gromph Baenre.


    — Bonne rencontre, lança-t-il en faisant pivoter son siège pour contempler l’archimage. Que me vaut ce plaisir inattendu ?


    — Mon caractère généreux.


    Jarlaxle hocha la tête.


    — Comment se porte Luskan ? lança Gromph.


    Jarlaxle haussa les épaules.


    — C’est un bourg mal famé peuplé de gens sordides. Pas mal, donc. Quant à moi, j’y trouve mon compte.


    — Tu es heureux, en somme.


    — Gemmes et babioles vont remplir les coffres des Xorlarrin et de la Maison Baenre, comme convenu.


    — C’est heureux… pour toi.


    — Y aurait-il un problème ? Raconte-moi…


    — Oh, c’est certain. Mais je ne fais que passer, je conduis quelqu’un qui a à faire en ville.


    — Te voici pourtant… Tout ça pour me voir, je gagerais.


    — Pour voir une certaine personne de la flotte Kurth, rétorqua Gromph.


    Jarlaxle eut toutes les peines du monde à masquer son inquiétude.


    — Viendrait-on étudier les ramifications de la tour des Arcanes ? Les liens importants tissés avec la cité naissante de Q’Xorlarrin ?


    — Non, s’entretenir avec Beniago Baenre.


    Jarlaxle se rassit et fit de son mieux pour feindre l’indifférence.


    — Voilà un nom qu’il n’a plus utilisé…


    — Depuis un siècle ou plus, en convint Gromph. Hélas, Baenre est un nom de famille auquel il est malaisé de se soustraire.


    — Comptes-tu jouer franc-jeu ou continuer à procéder par énigmes ? lança Jarlaxle en se relevant.


    — Assis, ordonna l’archimage, immobilisant son frère à mi-course.


    Jarlaxle contempla longuement le vieil archimage, évalua les possibilités. L’heure du duel tant attendu aurait-elle enfin sonné ?


    La pièce renfermait de nombreux dispositifs aptes à frapper Gromph : des pièges qu’il pouvait actionner au moment opportun, dont bon nombre de désenchantements qui priveraient son frère du plus clair de son armure magique.


    Mais non, comprit Jarlaxle, son meilleur parti restait un repli expéditif, et pour cela une simple traction sur sa boucle d’oreille suffirait.


    — La serveuse de l’auberge, sur l’autre rive de la Mirar, c’est l’une de tes mignonnes ? hasarda Gromph, apparemment très satisfait d’avoir glané cette information – et encore plus de savoir Jarlaxle associé à une taverne sur la rive opposée.


    — Un joujou, rétorqua nonchalamment Jarlaxle.


    — Jolie, pour une humaine. Tu pourrais l’emmener.


    — Nous allons quelque part ?


    — C’est prévu, en effet.


    — Encore une devinette ?


    — Il ne m’appartient pas de t’en dire plus.


    Alors qu’il s’apprêtait à répondre, Jarlaxle ravala ses paroles devant le sérieux qu’affichait Gromph. Cette dernière tirade n’avait pas été lancée au hasard ; le mage avait choisi chaque mot avec le plus grand soin.


    Or, qui pouvait se prétendre au-dessus de Gromph ?


    — Quand dois-je m’attendre à la venue d’autres invités ? badina Jarlaxle. Faut-il que je me prépare pour une visite ? Par exemple en faisant descendre des victuailles ?


    — Reste assis, cher frère. Et pour une fois, ferme ton clapet, rétorqua l’archimage.


    Parfois, comme tout à l’heure avec Beniago, Jarlaxle était content de savoir Kimmuriel loin de Luskan. En d’autres occasions, il regrettait amèrement l’absence de Kimmuriel Oblodra et des pouvoirs psioniques du drow, apte à lui relayer par télépathie des informations glanées sous un autre angle et avec une profondeur accrue, à foudroyer la cervelle d’un mage agressif d’une décharge d’énergie mentale, ou encore à lancer un appel instantané et silencieux à tous les alliés de Bregan D’aerthe.


    Comme à cet instant précis.


     


    ***


     


    Épuisé et fourbu, assis dans sa chambre, Beniago Baenre contemplait l’ampleur des bouleversements. Luskan était à lui, désormais, et il venait d’être nommé directement responsable de tout échec éventuel devant la Maison Baenre !


    Il se demanda comment Jarlaxle avait fait pour survivre toutes ces années avec ces viles sorcières de matrones, sans cesse à tourner aux abords de son domaine. Jarlaxle était un maître de la duperie, peut-être le meilleur que Beniago ait jamais vu à l’œuvre dans cet art subtil, mais comment flouer une matrone, et plus encore la Mère Matrone, apte à percer magiquement le moindre mensonge ?


    — Il me faut un cache œil, se lamenta à voix basse le haut capitaine.


    Il tenta de comprendre l’intérêt subit de Mère Matrone Quenthel pour Luskan et Bregan D’aerthe, sans oublier la bande d’Entreri et, par extension, Drizzt Do’Urden. La réponse était certainement en lien avec Tiago, qui ne faisait pas mystère de son envie de retrouver le renégat et de ramener sa tête.


    — Oui, c’est ça, spécula Beniago.


    Jarlaxle s’était donné beaucoup de mal pour cacher Drizzt à Tiago… mais n’avait-il pas agi ainsi sur conseil de Gromph ? Le haut capitaine secoua la tête. Cette affaire n’avait ni queue ni tête, sauf sur un point très clair : le pouvoir avait basculé à Menzoberranzan, plaçant sa grand-tante Quenthel en position de contrôle absolu. Gromph devait écumer de rage.


    Il poussa un soupir de résignation : quelle latitude lui restait-il ? Il était chef, désormais. Avec des comptes à rendre.


    Le piège inhérent à ce niveau de responsabilité le frappa alors en songeant au cousin Tiago. Mère Matrone Quenthel s’était montrée catégorique : si Tiago venait à Luskan, Beniago était tenu de lui obéir sans discuter.


    Or, il n’était guère friand dudit cousin. À dire vrai, Beniago haïssait Tiago – et savait cette haine mutuelle.


    Quelle sale journée…


     


    ***


     


    — Mère Matrone, déclara respectueusement Jarlaxle, qui bondit de sa chaise et s’inclina bien bas en voyant Quenthel Baenre rejoindre Gromph à l’improviste dans ses quartiers privés d’Illusk la souterraine.


    — Quel diplomate consommé, railla Quenthel.


    — Un diplomate étonné, répondit Jarlaxle en osant se redresser. Il est rare qu’une Mère Matrone de Menzoberranzan quitte la Cité de la Reine Araignée. En toute franchise, je suis choqué de te voir ici, et plus encore de constater que tu n’es pas à la tête de toute une armée… (Il ménagea un silence et la contempla, perplexe.) Ou me trompé-je ?


    Malgré son aspect sévère, Quenthel rit.


    — Nous partons immédiatement.


    — Déjà ! déplora Jarlaxle. Promets-moi de revenir bientôt.


    — Nous partons immédiatement, répéta Quenthel. Tous les trois, ajouta-t-elle en appuyant sur le dernier mot.


    Jarlaxle écarquilla les yeux ; il souleva même son cache œil pour permettre à la matriarche de mieux contempler sa stupéfaction.


    — Tout est compliqué, à Luskan. J’ai beaucoup à faire, et des préparatifs…


    — Tais-toi, cher frère, ordonna Quenthel. Ce bourg pitoyable n’est plus de ton ressort. Ta présence est requise à Menzoberranzan.


    Fait rarissime, Jarlaxle se trouva pris de court.


    — À Menzoberranzan ? s’étonna le chef mercenaire.


    — J’ai besoin de soldats. Bregan D’aerthe fera l’affaire.


    — Pour ?


    Mère Matrone Quenthel porta la main à son fouet. Les cinq serpents s’animèrent aussitôt, leur langue sifflante dardée sur Jarlaxle. Il devait y avoir un sérieux problème, et à grande échelle encore, comprit le chef mercenaire, désarçonné par l’attitude de sa sœur.


    Sa triple buse patentée de sœur.


    Se retournant vers Gromph, il vit l’archimage répondre à son regard inquisiteur par un imperceptible hochement de tête. Quenthel était bel et bien résolue à le fouetter, comprit-il, parfaitement sidéré.


    — À la maison, archimage, ordonna la Mère Matrone.


     


    ***


     


    Plus tard dans la journée, Jarlaxle arpentait les couloirs de la Maison Do’Urden située dans l’Enceinte Ouest de Menzoberranzan, occupé à coordonner la centaine de fantassins Bregan D’aerthe chargés d’éliminer les derniers vagabonds et de sécuriser les accès.


    Il était content d’être entouré de lieutenants compétents qui mettaient sur pied les défenses du complexe, exploraient les passages secrets et préparaient les lieux pour les futurs vrais résidents. Les pensées de Jarlaxle, elles, erraient partout sauf dans la Maison Do’Urden.


    Il fut tout aussi content d’être enfin rejoint par Gromph, dans la quiétude d’une antichambre menant à la chapelle Do’Urden.


    — Comment ? Qui ? lança-t-il sans détour, les deux questions concernant à l’évidence l’étrange et puissante entité qui paraissait habiter le corps de Quenthel.


    Gromph poussa un grognement.


    — C’est une longue histoire. Elle t’a traité avec équité et sagesse.


    — Voilà précisément ce qui me déconcerte le plus ! rétorqua Jarlaxle.


    Sur ordre de Quenthel, il apparaîtrait aux observateurs extérieurs que Bregan D’aerthe avait été engagé en bonne et due forme par la Maison Baenre pour préparer le domaine Do’Urden ; une besogne que la Maison Baenre payait d’ailleurs à Jarlaxle.


    — Tout sera comme avant, lui avait assuré Quenthel. Aux yeux du tout-Menzoberranzan, tu restes Jarlaxle et ton organisation demeure indépendante. Ce qui est d’ailleurs la stricte vérité… tant que tu m’es fidèle.


    Au moindre faux pas, comprit Jarlaxle, Bregan D’aerthe finirait absorbé par la garnison Baenre et il verrait s’écrouler l’œuvre de toute une vie.


    — Tu savais la chose inéluctable, lui confia Gromph comme s’il lisait dans ses pensées.


    À cet instant, point n’était besoin d’user de télépathie. Si son cache œil le prémunissait contre ce type d’intrusion magique, il ne pouvait en revanche occulter l’évidence.


    Et Gromph avait raison, dut-il admettre. Sa vie, son organisation, tout relevait en vérité de la gageure. Une gageure à laquelle il devait sa survie : perpétuellement sur le fil du rasoir, usant la patience de la Mère Matrone de Menzoberranzan, à un coup fourré de faire voler ses limites en éclats.


    Sauf si Jarlaxle souhaitait une guerre ouverte.


    Dans les couloirs de l’ancienne Maison Do’Urden, cette pensée lui traversa l’esprit.
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Dans l’impasse


    À plat ventre sur la pierre froide, le drow se glissa au sommet de la saillie, risqua un œil sur la route en contrebas et secoua la tête, incrédule. Sur ce flanc, la butte formait un à-pic de dix bons mètres et lui offrait une vue imprenable sur la troupe qui empruntait le chemin.


    Braelin Janquay avait entendu parler de Drizzt Do’Urden, bien sûr, mais en le voyant monté sur une licorne immaculée au rostre doré et au caparaçon couvert de clochettes (des clochettes pour l’heure silencieuses, et à l’évidence activées magiquement sur ordre du cavalier), l’éclaireur eut le souffle coupé. Bien calé sur la petite selle, le renégat chevauchait avec aisance et étreignait la longue crinière blanche qui lui tenait lieu de rênes. Ses cimeterres lui battaient les flancs, le pommeau en diamant de Glacemort étincelait sous la lumière matinale, et le confort avec lequel il portait un arc en bandoulière en disait long sur son adresse avec cette arme.


    Confiant à Braelin que l’arc était baptisé Cherchecœur, Jarlaxle avait même affirmé que Drizzt pouvait abattre toute une colonne d’orques d’un seul coup, voire fendre la roche avec les flèches de foudre.


    Un détail qui fit reculer Braelin de quelques centimètres.


    Perpétuellement aux aguets, l’énorme panthère noire qui bondissait à hauteur de la licorne tournait la tête au moindre bruit.


    L’éclaireur pensa à Tiago Baenre. Dans les rangs de Bregan D’aerthe, tous savaient que le jeune guerrier cherchait Drizzt depuis deux décennies, déterminé à rapporter la tête du renégat. Il se murmurait que Jarlaxle et Beniago n’avaient pas ménagé leur peine pour tenir Tiago éloigné de Drizzt, et Braelin comprit la sagesse d’une telle décision.


    Face à celui-là, Tiago n’avait pas l’ombre d’une chance.


    Sans parler des compagnons de Drizzt : à ses côtés chevauchait l’humaine Catti-Brie, juchée sur une licorne spectrale invoquée, et presque aussi impressionnante que celle du drow. Derrière eux cahotait un chariot tiré par des mules. Aux commandes, un jeune nain d’aspect féroce avec sa barbe rousse, son heaume à une corne et sa hache ébréchée par maintes batailles – trop par rapport à son jeune âge. À côté de lui était assis un autre humain dont les ancêtres directs devaient comprendre un ogre, songea Braelin, tant l’individu était herculéen. À hauteur de l’impressionnant tandem, Régis le halfelin chevauchait un poney pie ventru.


    La troupe avalait cahin-caha la route boueuse en direction du sud-ouest, apparemment sans crainte bien qu’elle s’éloigne de la sécurité de Dix-Cités. D’autres caravanes s’y formaient, surtout dans le bourg le plus proche, Bremen, sur la berge sud du Maer Dualdon, mais ces expéditions ne partaient jamais sans une escorte d’au moins vingt gardes. Surtout à cette époque de l’année, quand les routes regorgeaient de Yetis, goblinoïdes et de bien d’autres monstres prêts à s’engraisser au sortir de l’hiver.


    Mais ces cinq-là, quoique ralentis par un chariot, caracolaient en pleine nature sans afficher la moindre inquiétude.


    Braelin Janquay n’eut quant à lui pas le moindre doute : ils franchiraient l’Épine dorsale du Monde sans anicroche.


    Et ils seraient attendus par Jarlaxle et Beniago. Peut-être allait-il enfin quitter ces terres désolées pour livrer son dernier compte rendu en personne. Il lui suffisait de filer le groupe jusqu’au premier bivouac, puis de dépasser leur position à la faveur de la nuit – quitte à s’approcher pour voir s’il était possible de soustraire une ou deux babioles…


    Un sourire narquois aux lèvres, le jeune éclaireur Bregan D’aerthe remonta au bord de l’à-pic et épia les compagnons qui s’éloignaient déjà. Prenant conscience qu’un détail clochait dans la troupe, il s’en désintéressa… jusqu’au moment où il comprit que c’était la panthère noire qui manquait à l’appel.


    Renvoyée sur le plan astral ? s’interrogea-t-il. Il avait été bien informé sur Drizzt Do’Urden avant d’être dépêché aux trousses du bizarre halfelin.


    Il hocha la tête, pensant avoir le fin mot de l’histoire. Du moins, il l’espérait.


    Puis il vit que Drizzt Do’Urden, qui chevauchait toujours aussi calmement, n’avait plus son arc à l’épaule…


     


    ***


     


    — Sûrement un dahu ou un caribou égaré, murmura Catti-Brie à Drizzt alors qu’ils chevauchaient côte à côte.


    Guenhwyvar ayant remarqué quelque chose, l’elfe noir l’avait autorisée à aller fureter.


    — Guen nous préviendra, lui assura Drizzt. (Il se tourna vers les trois autres.) Si son feulement d’alerte retentit, protégez le chariot à tout prix. Pas question d’abandonner nos vivres à un yeti affamé.


    — Yeti mon œil, répondit Wulfgar. Pour que Guenhwyvar le remarque, il aurait fallu que le yeti soit embusqué plus près.


    — Tu sous-estimes Guen.


    — Et toi les Yetis de la toundra, rétorqua le barbare.


    — C’est vrai, l’elfe, ajouta Bruenor, t’as oublié toutes les fois où je t’ai arraché à ces saletés parce que t’avais foncé droit dedans ?


    — C’est arrivé une fois, se récria Drizzt, provoquant le rire de ses amis. Rien qu’une.


    — Comme l’elfe, en somme, taquina Bruenor… C’est bon à manger une fois, mais on recommence pas.


    — Veille sur le chariot, répondit Drizzt.


    Sous les yeux d’un barbare et d’un nain goguenards, Drizzt quêta le soutien de Régis… et découvrit le halfelin apparemment distrait.


    — Régis ?


    Surpris, le halfelin se ressaisit et croisa son regard.


    — Veille sur le chariot ? répéta Drizzt.


    — C’est derrière ce gros amas rocheux, d’après moi, répondit Régis sans se retourner ni trahir ses propos par un signe de tête.


    Alors que l’annonce laissait Drizzt perplexe, un grondement sourd retentit sur la toundra rendue boueuse par le dégel… depuis l’endroit précis indiqué par Régis.


    Drizzt fit volte-face et aiguillonna Andahar sur le flanc gauche. La licorne quitta la piste et s’élança au grand galop dans une gerbe d’éclaboussures. Sur sa monture spectrale, Catti-Brie ne lui cédait pas un pouce de terrain ; le tandem entreprit de contourner l’épaulement rocheux.


    — Rabattez-les vers nous ! beugla Bruenor. C’est que j’ai envie de m’battre, moi aussi !


    — Je te croyais d’excellente humeur, fit valoir Régis.


    — J’le suis ! en convint le nain. C’est quoi le rapport ?


    Mais Régis n’écoutait déjà plus. Observant l’angle d’approche de Drizzt et Catti-Brie, il remarqua une faille éventuelle. Faisant à son tour volter sa monture, il piqua des deux dans les flancs de Ventre-à-Pattes qui s’ébranla aussitôt.


    — Où tu vas comme ça, Ventre-à-Pattes ? cria Bruenor.


    — C’est le nom du poney, pas le mien ! répondit Régis sans ralentir.


    Voyant le nain manœuvrer le chariot, Wulfgar lui saisit l’avant-bras et fit « non » de la tête.


    — D’accord, pataugeons dans la gadoue, se résigna Bruenor. Comme au bon vieux temps, quoi.


     


    ***


     


    Braelin Janquay ne remarqua par les montures qui quittaient le groupe. Son attention était retenue par la forme noire aperçue derrière lui : la panthère déboulait à revers, entre les rochers épars. L’éclaireur drow songea à courir vers la piste, mais il comprit que le félin aurait tôt fait de l’intercepter.


    Il leva son arbalète de poing et entreprit de dégainer son épée. Guenhwyvar lui apparut plus distinctement au détour d’un petit tertre, à mi-chemin de la pente opposée à la route. Braelin était désormais dix petits mètres au-dessus d’elle et ne la quittait pas des yeux. Il avait sous-estimé la taille du fauve. L’éclaireur secoua la tête, inquiet de l’issue de ce duel.


    Puis il vit du mouvement sur la plaine, sur sa droite : les deux licornes chargeaient flanc contre flanc.


    Le drow tourna les talons et sauta dans le vide. Il perçut un cri plus loin sur la route, mais l’ignora pour se concentrer sur le problème immédiat. D’une pression sur son insigne de Bregan D’aerthe, il activa la lévitation de la broche magique. Sa chute fut ralentie ; poussé par le vent, il dériva au-delà de la route.


    Sitôt au sol, il découvrit un nouvel ennemi en approche : le halfelin sur son poney.


    — Parfait, dit-il.


    Résolu à abattre le cavalier pour lui faucher sa monture, il leva son arbalète.


    Mais l’astucieux halfelin se coucha sur le flanc du poney, privant l’elfe noir de cible. Braelin grogna et se mit en garde, un œil sur la falaise, s’attendant à voir une panthère géante lui fondre dessus.


    Il aurait mieux fait de se concentrer sur la route. Fort de son expérience, le poney dévia un peu pour foncer droit sur lui, contraignant Braelin à reculer d’un pas pour ne pas finir piétiné. Le drow pivota au passage de Ventre-à-Pattes, cherchant à ajuster le cavalier penché.


    Aucune trace du halfelin.


    Au terme d’une volte-face, Braelin se trouva sous la menace d’une arbalète de poing très similaire à la sienne. Bien calé sur sa cible, le halfelin tira. Touché à la poitrine par le carreau, l’elfe noir vacilla sous l’impact et sentit la brûlure du poison.


    En drow bien entraîné, l’éclaireur leva à son tour son arbalète.


    Sauf que le halfelin n’était nulle part.


    Braelin sentit la pointe d’une rapière lui appuyer dans le dos.


    — Rends-toi ou meurs ! lança le halfelin en guise d’ultimatum.


     


    ***


     


    Drizzt scruta l’épaulement alors qu’ils débouchaient par l’arrière et repéra une montée praticable. Mais alors qu’ils contournaient l’à-pic, il fut stupéfait de voir le poney de Régis, sans son cavalier, galoper plein nord sur la route.


    — Vite ! lança-t-il à Catti-Brie.


    Tête baissée, il éperonna Andahar. Et repéra enfin Guenhwyvar.


    — Trouve-le, Guen ! s’écria-t-il.


    La panthère rugit et s’élança en sens inverse. Comme Andahar déboulait sur la face nord de l’épaulement, Drizzt aperçut Régis derrière un drow – un drow ! – qu’il tenait sous la menace de sa lame effilée !


     


    ***


     


    Grouillez-vous, lança mentalement Régis à ses amis. Malgré ce succès initial, il ne croyait guère à ses chances de tenir un drow en respect. L’arbalète de poing rangée, il fit mine de sortir son poignard.


    L’elfe noir, qui ne croyait pas davantage aux chances d’un halfelin, pivota trop vivement pour laisser à Régis le temps de frapper, une épée venant parer la rapière.


    Déjà, Régis accompagnait cette virevolte d’un cri et d’un pas en arrière. La rapière arrachée à son étreinte, il songea à dégainer le poignard à trois lames, même s’il doutait de son efficacité face à un elfe noir qui brandissait deux épées effilées.


    Voyant le drow s’avancer, Régis trébucha alors que son vis-à-vis obliquait vers la gauche, plein nord.


    Terrifié, mû par un pur réflexe, Régis ne sortit pas le poignard… mais un serpent qu’il lança devant lui en même temps qu’il s’écroulait.


    Le drow parut désemparé par ce reptile vif comme l’éclair, qui s’enroula autour de son cou à la manière d’un garrot vivant. Tourné face à Régis, il esquissait un nouveau pas vers le halfelin quand apparut le spectre, âme damnée prisonnière de la dague. Tirant sur le serpent-garrot avec une force démoniaque, l’apparition souleva le drow puis l’envoya bouler au sol, désarmé, les pieds en l’air.


    Au même instant, une forme sombre et lugubre vint s’écraser à côté de Régis. Le halfelin poussa un nouveau cri, fit mine de déguerpir… et reconnut Guenhwyvar, qui bondissait déjà sur l’ennemi à terre.


    — Vite ! s’écria Régis. Allez, vite !


    Il vit Drizzt et Catti-Brie qui déboulaient du nord à bride abattue, puis Wulfgar et Bruenor qui accouraient du sud, et sut que sa supplique s’adressait à lui-même, pas à ses compères. Pas question de laisser le fantôme étrangler le drow, déjà plaqué au sol par Guenhwyvar !


    Il courut ramasser sa rapière et rejoignit l’elfe noir à terre. D’une main, celui-ci essayait désespérément d’arracher le serpent tout en se couvrant les yeux de l’autre pour empêcher l’immense félin de le défigurer.


    Sitôt qu’il fut auprès du drow, Régis porta un coup d’estoc plongeant.


    — Ventre-à-Pattes ! beugla Bruenor, stupéfait.


    — Régis, non ! s’exclama Drizzt.


    Mais le halfelin ne visait pas le drow : il titillait le visage grimaçant du spectre. De sa propre expérience, c’était le point faible de ce garrot magique : un seul coup porté au mort-vivant suffisait à le dissiper dans une bouffée de fumée grise, ce qui se produisit. Aussitôt mort, le serpent relâcha son étreinte sur la gorge du drow.


    Si la moitié des problèmes de l’elfe noir avait disparu, restait un petit souci : les presque trois cents kilos de muscles du félin posé sur lui.


    — Qu-quoi ? bégaya Drizzt avant de sauter à bas d’Andahar pour se ruer auprès de son ami halfelin. Qu’est-ce que c’était ?


    — Charmant joujou, n’est-ce pas ? répondit Catti-Brie pour avoir vu ce poignard à l’œuvre sur la berge du Maer Dualdon.


    Drizzt alla se placer au-dessus du drow immobilisé : le captif avait les yeux arrondis par la terreur. Guenhwyvar, le mufle à deux doigts de son visage, ouvrit la gueule pour lui permettre de contempler ses formidables incisives.


    — Qui es-tu ? demanda Drizzt.


    — Ne me tue pas, Drizzt Do’Urden ! répondit-il. Je ne te veux aucun mal.


    — Baenre ?


    — Bregan D’aerthe, répliqua l’éclaireur.


    Drizzt lui opposa un regard perplexe. L’astuce n’était pas neuve : avec Entreri et Dahlia, ils y avaient d’ailleurs recouru, affirmant appartenir à la clique de Jarlaxle quand, à Gontelgrime, ils s’étaient trouvés nez à nez avec des Xorlarrin et un fils noble de la Maison Baenre.


    — C’est Jarlaxle qui m’envoie ; je file le halfelin depuis Luskan.


    Ses compagnons se tournèrent vers Régis.


    — J’ai croisé notre vieil ami à Luskan, confirma le halfelin. Dans une auberge baptisée le Jax n’a qu’un Œil… qui lui appartient, d’après ce que j’ai compris. J’ignorais qu’il m’avait reconnu. Plus d’un siècle s’est écoulé, après tout, et…


    — Il suffit, l’interrompit durement Drizzt.


    Régis déglutit bruyamment, conscient d’en avoir trop dit.


    — Je les ai aidés, lui et la fille, plaida le drow. Sur la plage.


    De nouveau, tous les regards se tournèrent vers Régis, puis vers Catti-Brie.


    — Je ne l’ai jamais vu, dit la jeune femme, perplexe.


    Mais déjà, Régis hochait la tête.


    — Le carreau, énonça-t-il, les yeux levés vers Catti-Brie. L’archère abattue dans le sable. Ce n’est pas mon carreau qui l’a endormie.


    Tous scrutèrent alors le prisonnier.


    — C’était le mien, dit-il.


    — Pourquoi ? voulut savoir Drizzt.


    — Je me suis dit que Jarlaxle ne voulait pas le voir mort.


    — Bien jugé. Guen, laisse-le se lever.


    Quand la panthère eut fait un bond de côté, Régis lui tendit la main mais, avec cette souplesse qui n’appartient qu’aux elfes noirs, le drow se rétablit d’un coup de reins.


    — Ton nom ? ordonna Drizzt.


    Le prisonnier hésita ; Drizzt soupira.


    — Braelin Janquay.


    — De Bregan D’aerthe ?


    L’intéressé hocha la tête.


    — Alors, qu’est-ce que tu comptes dire à Jarlaxle ?


    — Que dois-je lui répéter ?


    Régis siffla avec force, ce qui fit sursauter tout le monde. Nouvelle cible de tous les regards, le halfelin, piteux, désigna la route et son poney qu’il venait de rappeler. Le petit animal pie au ventre rebondi trotta vers lui, la tête agitée de soubresauts comme s’il rouspétait… ce qui, venant de la monture de Régis, sembla logique à ses compères.


    — Transmets-lui mes vœux de bonne santé, répondit Drizzt avec un petit rire.


    — Où étais-tu passé, Drizzt Do’Urden ? lança Braelin. Jarlaxle te cherche depuis des années…


    Drizzt soupesa un instant la question puis poussa un soupir.


    — J’avais besoin de repos, dirait-on.


    — Dix-huit ans de repos ? fit Braelin, incrédule.


    — La route a été longue, rétorqua Drizzt en feignant l’exaspération.


    — Et ça va pas s’arranger, ajouta Bruenor.


    — Où est Jarlaxle ? demanda Drizzt.


    Tourné vers Catti-Brie, il ajouta à voix basse :


    — On aurait bien besoin de ses talents…


    La jeune femme acquiesça : à l’évidence, ses pensées suivaient le même fil. Jarlaxle connaissait la voie souterraine menant de Luskan à Gontelgrime et, si quelqu’un savait comment s’y prendre avec un vampire, c’était certainement le chef mercenaire.


    — À Luskan, ma destination, répondit Braelin.


    — Voyage avec nous, lâcha Régis, s’attirant maints regards étonnés.


    Le halfelin venait d’inviter un drow qu’ils ne connaissaient pas à partager leur bivouac. Un beau geste aux conséquences… souvent funestes.


    Drizzt étudia le quidam sous toutes les coutures, puis se tourna vers Catti-Brie qui haussa les épaules.


    — Oui, viens donc, dit-il à Braelin. La route est dangereuse, à cette époque de l’année. Une épée de plus ne sera pas de trop. (Il regarda à gauche, où gisait une première lame, puis à droite où la seconde avait fini son envolée.) Voire deux.


    Ils repartirent peu après, Braelin en pointe de file sur ordre de Drizzt.


    — Ventre-à-Pattes a flanqué une rouste à un drow ! éclata Bruenor sitôt Braelin hors de portée.


    — C’est le nom du poney, insista Régis d’une voix égale, le plus sérieusement du monde.


    — D’accord, et le tien c’est comment, alors ? demanda le nain rieur.


    — Araignée, dit-il. Oui, Araignée Paraffine, de la Morada Topolino.


    — Tu parles d’un nom à coucher dehors…


    — Et toi ? demanda le halfelin.


    — Réginald Rondécu, des Rondécu d’Adbar, répondit Bruenor. Err-Err, qu’on m’surnommait, mais t’avise surtout pas de le faire ou j’te cabosse un œil ! (Il donna du talon sur le plancher du chariot avant de poursuivre.) Mon nom, c’est Bruenor et pas autre chose. Bruenor Marteaudeguerre, de Castelmithral !


    — Quant à toi, déclara Régis à Catti-Brie qui chevauchait posément devant le chariot et son poney, c’est Ruqiah. Fille de Niraj et Kavita du peuple desai, élevée sur les plaines de Nétheril.


    Elle lui avait tout raconté, bien sûr, au fil des longues journées de l’hiver précédent.


    — C’était, corrigea-t-elle. Désormais, je suis celle que j’ai toujours été.


    — Et toi, mon garçon ? demanda Bruenor à Wulfgar. Tu nous as pas dit. Qui t’étais ?


    — Hrolf, fils d’Alfarin, de la tribu de l’Élan, répondit le barbare.


    — Né parmi ton propre peuple, alors. Sacré morceau d’chance !


    Régis acquiesça d’un signe de tête mais, en repensant au vaste périple qui l’avait ramené auprès de ses amis, il revit la belle Donnola Topolino, Grand-père, Doregardo, les Poneys Souriants… et découvrit que sur ce point-là, il n’était pas d’accord avec Bruenor.


     


    ***


     


    — Le haut capitaine Kurth, indiqua Régis à ses quatre compagnons quand ils virent l’homme aux cheveux roux approcher de leur bivouac, aux abords septentrionaux de Luskan.


    À six avec Braelin Janquay, ils avaient traversé sans histoire le Valbise et l’Épine dorsale du Monde. Ils avaient alors laissé filer Braelin, lequel avait promis de revenir avec Jarlaxle.


    — Le haut capitaine ? s’étonna Bruenor. Il est sûrement pas seul. T’en penses quoi, l’elfe ? Le mouchard drow nous a trahis ?


    Les trois autres virent Drizzt secouer la tête avec une mine dubitative. Il connaissait l’individu depuis vingt ans mais, dans l’intervalle, il n’avait pas vieilli d’un jour.


    — Bonne rencontre et heureux de vous revoir, Maître Paraffine ! lança le haut capitaine en décochant un signe de tête à Régis. Ou préférez-vous Araignée ? (Régis pencha son béret.) Serena vous salue bien.


    — Présentez-lui mes hommages, répondit le halfelin.


    — C’est bien Beniago ? demanda Drizzt qui, évidemment, s’en souvenait.


    Si près de deux décennies s’étaient écoulées, pour Drizzt, plongé dans un sommeil magique sur Iruladoon pendant que dix-huit ans passaient sur Faerûn, seules quelques dizaines séparaient leurs deux rencontres.


    — Heureux de vous revoir, Maître Do’Urden, chuchota Beniago.


    Après un coup d’œil alentour, il les invita d’un signe à l’imiter.


    — Haut capitaine, désormais ?


    L’homme haussa les épaules.


    — Survivez à vos supérieurs et le monde vous revient, n’est-ce pas ce que l’on dit ?


    — C’est d’autant plus valable pour les amis de Jarlaxle, j’imagine…


    Beniago afficha un grand sourire et haussa les épaules.


    — Vos autres amis sont passés il y a une dizaine, dit-il.


    — Quels autres amis ? demanda Catti-Brie.


    — Entreri et sa clique bizarre, précisa Bruenor pour avoir aperçu l’improbable trio – tieffelin difforme, naine bruyante et humain à peau grise en habit de moine – sur les pentes du Cairn de Kelvin, la nuit où lui et les autres avaient retrouvé Drizzt.


    — Qui allaient vers… ? commença Drizzt qui, d’un signe de tête, confirma à Régis la suggestion de Bruenor.


    L’homme parut gêné, ce qui n’échappa ni à Drizzt ni à Catti-Brie.


    — Qui peut le dire ? Je suis venu vous informer…


    Il ménagea un silence, eut un nouveau regard alentour.


    — Où sont nos bonnes manières ? lança Drizzt. Le boire et le manger pour notre hôte !


    — Ça vient, répondit Wulfgar, derrière eux.


    Tous se tournèrent et virent qu’il ménageait un siège supplémentaire en déplaçant les pierres plates qui leur servaient d’assise. L’aisance avec laquelle le barbare soulevait ces rochers renvoya Drizzt aux images du passé : apparemment, le colosse n’avait rien perdu de sa force herculéenne depuis sa réincarnation.


    Ils se réunirent autour du feu, et Drizzt invoqua Guenhwyvar pour lui demander de s’assurer qu’ils étaient bien seuls.


    — Dois-je l’avertir de la présence de vos associés ? demanda-t-il.


    — Je suis venu seul et je n’ose m’attarder, répondit Beniago qui, une nouvelle fois, scruta les ténèbres et parut nerveux. Si je suis ici, c’est à cause de votre… amitié avec l’un de mes associés.


    — Jarl… ? esquissa Drizzt.


    Mais en voyant Beniago lever la main pour lui signifier de ne pas prononcer ce nom à voix haute, l’elfe noir appréhenda la gravité de la situation.


    — Celui que vous cherchez n’est plus à Luskan, expliqua Beniago dans un souffle. Et je doute qu’il y revienne un jour. À votre tour, évitez la ville. Et ne dites à personne, je dis bien personne, que vous avez voyagé en compagnie de Braelin. Dans son intérêt, je vous en conjure.


    Cette demande surprenante, et l’humilité encore plus surprenante du haut capitaine de la flotte Kurth – dirigeant officieux mais bien réel de Luskan – fit s’agiter Drizzt sur son siège improvisé.


    — Mangez donc, proposa Wulfgar en offrant un bol de ragoût, mais Beniago déclina l’invitation et se releva.


    — Bonne route, où que vous alliez.


    — On compte aller…, commença Bruenor.


    D’un geste éloquent, Beniago lui fit signe de ne pas en dire plus. Puis l’homme aux cheveux roux salua bien bas et disparut dans la nuit.


    — Intéressant, ma foi, dit Bruenor sitôt le visiteur parti.


    Régis leva les yeux vers Drizzt.


    — Tiago Baenre, chuchota l’elfe noir.


    Le halfelin acquiesça et Catti-Brie fit « Oh » puis, ayant saisi, hocha à son tour la tête.


    — On parle de quoi, là ? bougonna Bruenor.


    — D’après moi, estima Régis, Drizzt n’en a pas fini avec les ennuis après son combat contre le démon aux portes de Bryn Shander.


    — Un combat contre un démon ? répéta Bruenor.


    Wulfgar éclata de rire.


    — Dire que j’ai renoncé à une vie simple ! se désola-t-il.


    — En résumé, dit Catti-Brie, Entreri est passé à Luskan et Jarlaxle en est parti pour de bon. D’après toi, il connaissait une voie d’accès secrète à Gontelgrime, mais j’ai dans l’idée qu’elle est perdue pour nous.


    — J’ai une carte, dit Bruenor. On ira.


    — Mais pas directement, précisa Drizzt en contemplant celle qui avait jadis été sa femme.


    — Longueselle d’abord, ajouta Catti-Brie.


    — On devrait peut-être utiliser nos nouveaux noms, proposa Régis. Et en trouver un pour Drizzt.


    — Non ! tempêta Bruenor en donnant du talon. J’ai porté ce nom-là assez longtemps.


    — Quelqu’un nous tra…


    — Qu’ils viennent donc ! lança le nain qui ne chuchotait plus. Pour tous ceux qui le demandent et pour tous les autres, mon nom, c’est Bruenor.


    — Peut-on vraiment faire confiance à ce Beniago ? s’interrogea le barbare.


    Ayant reçu un regard évasif de Drizzt pour toute réponse, le colosse se leva, roula son sac de couchage et entreprit de tout ranger dans le chariot.


    Ils repartirent peu après, cap à l’est à travers la plaine. À peine se mettaient-ils en route que Bruenor fredonnait une mélopée évoquant une perte irréparable, la grandeur d’une époque révolue : le chant des Delzoun de Gontelgrime.


    C’était une nuit sans lune et sans nuage, un million d’étoiles scintillaient dans la voûte limpide, et le gris spiralé d’une galaxie lointaine – les nuages au-dessus d’une sphère céleste, comme disait Régis – striait le ciel à la verticale du convoi. L’une de ces nuits où les plans supérieurs paraissaient se tendre vers la terre, réchauffant l’âme et l’imagination, très semblable à l’obscurité paisible que Drizzt avait connue au sommet de la Rampe de Bruenor, sur le Cairn de Kelvin.


    En cette nuit, le drow renégat se sentait minuscule et immense à la fois, lié à une chose ancienne, éternelle, aussi vaste que son imagination, aussi chaleureuse que l’amour qu’il vouait aux cinq compagnons agglutinés dans le chariot, Guenhwyvar comprise, car il ne pouvait se résoudre à la renvoyer dans son foyer de l’Astral.


    En vérité, par une nuit pareille, au cœur d’une nuit pareille, Drizzt avait l’impression que le foyer de Guenhwyvar était venu à eux.


    Oui, c’était bon d’être à la maison, décida Drizzt.


    Car ce chariot qui cahotait à travers champs, à l’est de Luskan, c’était sa vraie maison. Pas un lieu défini, oh non, mais un lien qui, jamais, ne lui était apparu plus solide.


     

  



    Deuxième partie
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Croisée des chemins, croiser le fer

  


  
     


    Je suis hanté par l’expression sur le visage de Bruenor et par les propos de Catti-Brie. « Le fardeau que tu portes altère ton jugement », m’a-t-elle dit. « L’image que tu as de toi-même te pousse à placer ton espoir dans autrui… même dans les orques et les gobelins. »


    Elle seule l’a énoncé tout haut, mais la mimique et le hochement de tête résolu de Bruenor clamaient haut et fort qu’il partageait son avis. J’ai voulu protester sans y parvenir. Leur crier à tue-tête qu’atavisme et prédestination sont des mots creux, qu’un être doué de raison peut défier l’hérédité, que l’intellect peut surpasser l’instinct.


    Que j’avais échappé à tout ça.


    Soumis à l’apparente logique de son raisonnement, j’ai fini par admettre que Catti-Brie brossait un portrait fidèle de mon fardeau. Sans une longue expérience du doute qui ne m’a jamais quitté depuis ma fuite de Menzoberranzan il y a maintes décennies, mon expression aurait certainement rejoint celle de Bruenor.


    Le traité du défilé de Garumn était-il une erreur ? À ce jour, je reste incapable de trancher, mais à la lumière de cette discussion j’ai compris que ma position ambiguë avait été dictée par le souci d’éviter des souffrances aux nains, elfes et humains des Marches d’Argent, pas par le bien-être des orques. Au fond de mon cœur, je soupçonne en effet Bruenor d’avoir raison : la compréhension nouvelle, par Catti-Brie, de la nature orque pourrait se voir confirmée par l’actuelle réalité des Marches d’Argent. Le poids politique du royaume des Flèches est réel, mais Bruenor affirme que la paix qu’il prétend garantir est un leurre. Il me faut l’admettre, cette paix facilite peut-être les raids orques, qui auraient moins les coudées franches sans l’existence du royaume des Flèches.


    Toutes ces révélations mises à part, mon cœur est déchiré : la solution présumée revient à franchir un fossé trop grand pour moi. Bruenor est prêt à marcher sur Castelmithral, haranguer son peuple, lever une armée et entrer en guerre ouverte avec le royaume des Flèches.


    Bruenor est résolu à ouvrir les hostilités. Au point d’oublier les souffrances, la mort, la maladie, la désolation à grande échelle qu’un tel conflit engendrerait, tout ça pour, selon ses propres termes, réparer les torts qu’il a causés il y a un siècle.


    Il m’est impossible de déclencher un conflit. Même si j’étais en phase avec les propos de Catti-Brie, même si j’étais certain qu’elle rapporte fidèlement les paroles de Mailikki, je me refuse à entrer en guerre !


    Je m’y refuse, dis-je – et je ne laisserai pas davantage faire Bruenor. Eût-il raison à propos de la nature des orques, et c’est très possible, j’estime le statu quo actuel préférable au conflit qu’il appelle de ses vœux. C’est peut-être le fardeau que je porte qui me pousse à tant de retenue, mais Bruenor, lui, est mû par le remords. Il espère avant tout s’ouvrir la voie de la rédemption.


    Est-ce un fardeau moins lourd à porter ?


    Au contraire.


    Il fonce tête baissée vers la désolation pour lui-même, son peuple et les loyaux sujets des Marches d’Argent. Telle est ma crainte. En tant qu’ami, je dois tout faire pour l’en dissuader.


    Cette perspective m’arrache une grimace, car jamais je n’ai vu Bruenor plus sûr du cap à suivre. Sa détermination est totale : s’il me voit lui barrer la route, je ne serais pas étonné qu’il en vienne aux mains !


    Oui, j’appréhende le retour à Castelmithral. Mon dernier passage fut tout sauf agréable. J’y pense même assez rarement tant il me coûte d’évoquer ce pénible épisode : moi, rôdeur, œuvrant au grand jour contre nains et elfes pour le salut des orques. Pour que vive cette « paix », me répété-je. Mais à quoi bon se voiler la face ? L’argument ne vaut que si la mise en demeure de Catti-Brie, fondée sur la parole de Mailikki, est fausse. En revanche, s’il s’avère que les orques ne doivent pas être considérés comme des êtres doués de libre arbitre…


    Je suivrai Bruenor jusqu’à Castelmithral. Si les raids orques sont aussi fréquents qu’il l’affirme, nul doute que mes cimeterres trouveront leur raison d’être : Bruenor à mon côté, je redeviendrai le chasseur à l’affût qui frappe sans remords ni hésitation.


    Mais pas question de déclencher la guerre.


    Ce fossé-là est trop large.


    Me fourvoyé-je en priant pour que la décision s’impose à nous ? Pour qu’à notre arrivée, le royaume des Flèches donne entièrement tort à Catti-Brie ?


    « Où qu’sont les bambins ? » L’appel résonne souvent dans mes pensées, avec cet accent nain d’antan et une férocité digne de la fille du roi Bruenor Marteaudeguerre. Catti-Brie a beau avoir gardé cet accent de longues années, cette fois, sa boutade a rendu un son discordant, pénible à mes oreilles.


    Qu’en est-il de Nojheim, le gobelin que j’ai connu jadis, un brave bougre qui ne méritait pas son triste sort ?


    Et, dans ces conditions, que dire de Drizzt ?


    Je veux nier le message de Mailikki ; elle fut pourtant ma déesse d’élection, porteuse de valeurs que je savais justes. Aujourd’hui, je souhaite réfuter sa parole, de tout mon cœur, mais c’est au-dessus de mes forces. Parmi les dures réalités de Faerûn, goblinoïdes et géants maléfiques le sont peut-être par essence et non par décision.


    Dans la même veine, ma perception de cette réalité a peut-être été faussée par l’échappée volontaire qui m’a vu renier un destin d’apparence inéluctable, tracé dès la naissance – et faussée de dangereuse façon.


    Viscéralement, ce message me heurte, et c’est cette blessure qui constitue un fardeau. Ce bas monde est-il trop étriqué pour l’optimisme, la quête acharnée d’une étincelle de bien ? Cet idéal qui guide mon existence n’aurait pas sa place dans le cœur noir d’un orque ?


    Puis-je déclencher une guerre ?


    Je m’engage sur cette voie avec hésitation, mais aussi avec ferveur, le cœur débordant de contradictions. Je veux savoir, je dois savoir ! J’ai peur de savoir.


    Beaucoup de choses ont changé, mais pas assez à mon goût. C’en est fini de la magepeste… mais les ennuis continuent à nous suivre à la trace. Nous mettons le cap sur le cœur des ténèbres, Gontelgrime, pour sauver l’âme d’un ami perdu ; et si nous y survivons, ce sera pour nous jeter au beau milieu d’un maelström.


    Pour autant, ai-je jamais été plus heureux ?


    Drizzt Do’Urden
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Quand le soleil sombra


    — Tu n’aurais pas dû m’en empêcher, siffla Dahlia en voyant Entreri réintégrer leur chambre de Port Llast, au dernier étage du Havre du tailleur de pierre, une auberge nichée contre les falaises orientales du village encaissé.


    Dahlia était assise en face de l’unique fenêtre donnant sur le couchant, les quais et l’océan du bourg pacifié – en grande partie du fait de ce même groupe d’aventuriers. Bas sur l’horizon, le soleil s’apprêtait à rendre les armes au crépuscule.


    — Toujours la même rengaine ? lança Entreri avec un grognement.


    Il revenait d’un souper tardif avec les trois autres, auquel une Dahlia boudeuse avait refusé de prendre part.


    L’elfe se retourna vivement dans son siège pour le fusiller du regard, les traits plissés par un courroux opiniâtre. Ses cheveux étaient ramenés en natte haute, une coiffure à laquelle elle avait renoncé depuis quelque temps, et son tatouage magique de guède bleue en forme de chat prêt à bondir semblait ce soir-là avoir une dent contre l’assassin. Elle prit soin de tourner la tête pour le lui présenter.


    — Il nous suit, selon toi ? demanda-t-elle.


    — Non.


    En vérité, l’assassin ignorait totalement si Drizzt avait ou non décidé de les suivre depuis le Valbise, et cette éventualité ne le préoccupait guère. Pas pour les mêmes raisons que Dahlia, en tout cas. L’elfe noir était probablement resté au Valbise. Il devait y panser ses plaies et réfléchir au moyen de se racheter auprès des habitants de Dix-Cités, selon Entreri, qui avait vu Drizzt très peiné de se voir refuser l’entrée de Bryn Shander.


    Drizzt aurait mieux fait de les accompagner, estima l’assassin, même si Dahlia avait rendu la chose beaucoup plus difficile.


    À moins qu’Entreri ne veuille de Drizzt à son côté uniquement pour ses qualités de bretteur. Une prise de conscience qui l’étonna. Beaucoup.


    — Il va chercher à se venger, insista Dahlia. Tu n’aurais pas dû arrêter mon geste !


    Entreri lui rit au nez.


    — Il méritait de mourir ! cracha la guerrière elfe qui bondit de sa chaise et traversa la chambre pour faire face à l’assassin.


    — C’est nous qui l’avons trahi, l’aurais-tu oublié ? répliqua Entreri avec un ricanement. En outre, Drizzt t’a pardonnée et ne m’a jamais reproché…


    — Il m’a délaissée, l’interrompit Dahlia comme si cela suffisait à justifier son assaut sur l’elfe noir.


    Elle appuyait chaque mot d’un coup d’index contre le torse d’Entreri, ce qui suscita un nouveau sourire amusé de sa part.


    Furieuse, Dahlia voulut le gifler, mais il arrêta son geste en lui saisissant le poignet et riposta par une clé de bras douloureuse.


    — Je ne suis pas Drizzt Do’Urden, lui glissa-t-il d’une voix égale. Si tu m’attaques, je me défendrai.


    — On s’est déjà battus, lui rappela Dahlia.


    — Certes, mais à l’époque je ne connaissais pas ton arme étrange, rétorqua l’assassin en usant de ce timbre qui avait glacé le sang d’innombrables victimes au fil des décennies, généralement juste avant que ses lames le fassent couler. Je connais ton style et tes ficelles, désormais. Si tu m’attaques, sois certaine que je te tuerai.


    Il lui lâcha le poignet et rabattit son bras le long du corps. Dahlia recula d’un pas, les yeux rivés sur lui, mi-outragée mi-intriguée. Derrière elle, le soleil plongea dans la mer, les ombres s’allongèrent et le crépuscule commença.


    — N’est-ce pas ce que tu souhaites ? fit valoir Entreri. Depuis toujours ?


    Dahlia se redressa, déploya toute sa carrure mais ne trouva rien à répondre.


    — Parce que tu es une lâche ? insista Entreri.


    Instinctivement, les mains de la femme cherchèrent le fléau calé à sa ceinture, contre la hanche gauche.


    Artémis Entreri afficha un nouveau sourire, et Dahlia arrêta son geste.


    — Que cherches-tu, Dahlia ? demanda-t-il, radouci. Tu as retrouvé ton fils, et celui-ci t’a pardonné même si tu n’as pas eu la force de te pardonner toi-même. Combien de temps vas-tu haïr l’image que te renvoient les miroirs ?


    — Tu ne sais rien de moi.


    — Je sais que tu as agressé Drizzt parce qu’il t’avait rejetée, répondit l’assassin. Et je vois clair dans ton petit jeu.


    Elle pencha la tête de côté, curieuse, pour l’inciter à poursuivre.


    — Tu cherches un amant qui confirme ce que tu détestes en toi, fit Entreri. Un amant qui, au moment de l’affrontement, sera de taille à t’accorder enfin la paix. Reprends courage, l’elfe : je suis ton homme.


    Dahlia eut un mouvement de recul, les yeux rivés sur l’assassin.


    — Restons-en là, annonça Entreri. J’embarquerai sans toi.


    Bouche bée, Dahlia articula « non » sans trouver le souffle nécessaire puis secoua lentement la tête, refusant d’y croire.


    — Dégaine donc si tu l’oses, lâcha négligemment l’assassin. Il y a bien longtemps que j’ai perdu le compte de mes victimes. Une de plus ou de moins…


    En voyant Dahlia continuer à faire « non » de la tête, Entreri pressentit qu’elle allait s’effondrer sous ses yeux. Des larmes perlèrent aux paupières de la guerrière, l’une d’elles roula sur sa joue. Elle remua les lèvres comme pour dire quelque chose, s’opposer à son verdict.


    À son grand soulagement, il ne vit aucune trace de colère.


    — Je t’en prie, finit-elle par implorer.


    Entreri laissa fuser un rire mauvais et se tourna vers la porte. Ce faisant, il garda les mains près de ses armes, s’attendant à un assaut.


    Quand, en effet, Dahlia se rua sur lui, ce fut sans arme mais dans un élan désespéré, le suppliant de ne pas l’abandonner. Il se retourna pour accueillir l’assaut, pivota avec elle alors qu’ils fonçaient sur la porte et plaqua Dahlia contre le battant.


    — Je t’en prie, répéta-t-elle, tremblante.


    À ce moment-là, Entreri comprit qu’il était devenu son unique raison de tenir le coup.


    — J’en ai ma claque d’entendre parler de Drizzt, lui confia-t-il, suscitant un hochement de tête à chaque mot. Si tu es persuadée que je ne t’ai pas rendu service en faisant cesser votre duel sur la montagne, dis-le-moi maintenant.


    Au terme d’un long atermoiement, Dahlia finit par baisser les yeux et secouer la tête avec lenteur.


    Entreri la plaqua de nouveau contre la porte, si près d’elle que leurs visages se touchaient presque.


    — Veux-tu que je te conduise à lui et qu’on finisse ensemble ce que tu as commencé ? lança-t-il. Ça te plairait, de tuer Drizzt Do’Urden ?


    Choquée par cette question sans détour, Dahlia écarquilla les yeux.


    — Réponds, la pressa-t-il.


    — Non, dit-elle à voix basse. (Elle se remit à secouer la tête, avec plus de conviction cette fois, tandis qu’elle se redressait contre la porte.) Non, répéta-t-elle.


    Entreri afficha un nouveau sourire et, quand elle l’embrassa, il ne lui résista pas.


    Artémis Entreri prit conscience de l’importance de ce « non ». Pour autant, Dahlia n’était certainement pas au bout de ses peines.


    — Il m’a fallu des années pour être capable de me contempler sincèrement dans un miroir, dit-il à voix basse en s’écartant un peu. Encore aujourd’hui, les ombres rôdent…


    Il ne finit pas sa phrase : une explosion soudaine ébranla les fondations du Havre du tailleur de pierre, précipita Entreri contre Dahlia et envoya le couple heurter la porte de plein fouet.


    Se ressaisissant aussitôt, Entreri attira Dahlia derrière lui. Ouvrant la porte à la volée, il se rua dans le couloir, prit à gauche vers l’escalier et dégaina ses armes. La coursive courait sur six mètres avant de repiquer sur la droite à angle droit, au sommet des marches.


    L’édifice vacilla de nouveau, secoué par une énorme déflagration ; les flammes fusèrent à la verticale et jusque dans le couloir où se trouvait l’assassin, noircissant les parois, aussitôt suivies par Afafrenfere qui effectuait une roulade, entièrement couvert par son habit épais. Le moine se releva en même temps que les flammes se dissipaient ; il aperçut Entreri.


    — Des drows ! cria-t-il. En masse ! Fuyons !


    Les ténèbres l’engloutirent, occultant le bout du couloir.


    Entreri fit un pas vers le moine avant de reculer, transi par la déflagration qui fusa dans l’étroit boyau : un sort d’éclair, comprit-il, invisible dans l’obscurité magique.


    L’assassin fit volte-face, prit le virage, percuta Dahlia qui sortait de la chambre et poussa l’elfe devant lui. La porte refermée, il continua sa course jusqu’à l’étroite fenêtre.


    — Des drows ! lança-t-il à Dahlia qui hurlait « Quoi ? Quoi ? ». Il faut qu’on file.


    — Effron ! s’exclama-t-elle.


    Entreri défonça la croisée.


    — Il sortait faire un tour avec la naine quand je suis venu te rejoindre, dit-il. Dépêche-toi !


    Il franchit la fenêtre et se dressa sur l’appui extérieur. Le Havre du tailleur de pierre avait été bâti contre la falaise est du bourg encaissé de Port Llast, sur un éperon rocheux. Les bâtiments en vis-à-vis étaient plus bas ; en baissant les yeux, Entreri vit les toits des édifices.


    Malgré la pénombre, l’assassin s’aperçut que les combats ne se limitaient pas à l’auberge. Un peu plus loin, un homme sortit d’une maison en titubant puis s’écroula face contre terre. Juste en dessous, les clients de l’auberge couraient sitôt arrivés à l’air libre – ou tentaient de le faire : Afafrenfere avait vu juste, des drows assoiffés de sang les abattaient un par un.


    Dans le lointain, Entreri repéra un autre ennemi, plus massif, mi-drow mi-araignée. Pour avoir passé des années à Menzoberranzan, il identifia sans peine l’abomination ; un drider, aussi puissant que rongé par le mal absolu.


    Il secoua la tête et tâtonna le long de la façade, bientôt à trois mètres de la croisée. Il héla Dahlia et lui fit signe de l’imiter, continua un peu puis, d’une poussée, se propulsa dans les airs et atterrit en douceur sur le toit du bâtiment en vis-à-vis de l’auberge.


    Levant les yeux vers Dahlia, il s’apprêtait à la rattraper au besoin… et secoua une nouvelle fois la tête quand il découvrit que l’elfe redoutable ne l’avait pas suivi du tout. Elle s’envola de la fenêtre, au sens propre, transformée en corbeau géant par sa cape magique. Au terme de cercles resserrés, elle prit assez de hauteur pour se poser sur le toit de l’auberge.


    Entreri regarda plus bas. L’édifice était en feu, et les sons qui émanaient de la salle commune et du rez-de-chaussée trahissaient l’intensité des combats.


    Une lueur aveuglante fusa à toutes les fenêtres et du petit bois vola à l’extrémité du bâtiment, éventré par une décharge magique de type éclair surpuissant. Apparurent alors deux hommes, hagards, secoués de spasmes, les cheveux hirsutes.


    Un drow bondit sur leurs talons : son équipement, épée et bouclier, paraissait tombé de la voûte céleste, translucide mais constellé de pierreries qui scintillaient comme les étoiles d’un ciel nocturne. L’elfe noir frappa à deux reprises. Les hommes s’effondrèrent, mourants.


    Entreri prit conscience qu’il avait déjà dû croiser ce drow, quoique sans ce splendide arsenal. À mieux observer ses mouvements, la déférence avec laquelle les autres drows s’effaçaient à son passage, l’assassin sentit un nom éclore sur ses lèvres, surgi d’un lieu et d’une heure sombres.


    — Tiago Baenre. (Il secoua la tête.) Merveilleux.


     


    ***


     


    — Holà ! glapit Ambregris qui chancela, toute la rue étant chahutée par le tonnerre roulant.


    Contrainte de chercher appui sur Effron, elle s’agrippa au bras atrophié qui ballottait dans le dos du tieffelin.


    — Fais gaffe, la naine ! lança-t-il avant de tomber à la renverse.


    — Euh, non, répondit Ambre, debout au-dessus de lui, la main tendue. C’est pas ma faute.


    Secoué et mal à l’aise, Effron accepta son aide, puis se figea quand il vit la tête qu’elle faisait. Suivant son regard, il aperçut le bâtiment d’en face… et surtout l’immense créature arachnéenne qui se tenait devant.


    Avec un sourire sur son visage de drow, le monstre lança un immense javelot. Le jet passa trop haut, au-dessus d’Ambregris qui comprit que c’était délibéré : l’arme entraînait un filet qui s’ouvrit dans son sillage.


    — Peuh ! glapit la naine.


    Empoignant la massue qu’elle portait dans le dos, elle imprima un balayage de droite à gauche et plongea simultanément sur la droite. La tête arrondie de Brisecrâne percuta le côté du filet qui, ainsi dévié, manqua la naine. Ambre héla Effron, certaine que son compère était pris dedans, et sitôt rétablie elle risqua un coup d’œil dans sa direction. En effet, le jeune tieffelin difforme gisait au sol, empêtré dans le lourd maillage du filet du drider.


    — Sale chien ! rugit la naine qui se rua sur le monstre en le voyant brandir un nouveau javelot et s’élancer.


    Mais une autre silhouette, jusqu’ici occultée par le béhémoth, précéda le drider en contournant ses pattes d’araignée. Ambregris hurla en reculant et agita désespérément sa massue pour parer les coups d’épée fulgurants de l’elfe noir.


    — Sors-toi d’là, gamin ! Et cours ! parvint-elle à lancer.


    Titubant à reculons, elle s’efforçait de trouver une posture défensive apte à contrer l’assaut effréné du guerrier drow.


    Une tâche rendue bien plus aisée un battement de cœur plus tard, quand naquit une ligne de feu noir entre la naine et le drow. Au grand soulagement d’Ambregris, la face ignée du feu noir mordait cruellement son vis-à-vis. Voyant le drow détaler en étouffant les flammèches, elle se tourna pour remercier Effron et l’aider à se dégager… mais se figea avant d’avoir fait un pas.


    À la place du petit sorcier, un épais nuage, secoué de spasmes, paraissait croître de seconde en seconde, à la manière d’une vase noire vorace.


    Indécise, Ambregris choisit de retraverser la rue au pas de course pour trouver refuge dans une maison.


    Elle en franchissait le seuil lorsqu’elle vit un second drider se ruer vers elle, armé d’un pesant gourdin. Touchée à la tempe, Ambre vacilla en arrière, percuta un poteau d’attache et finit sa course dans un empilement de tonneaux d’eau qui churent en vrac sur la naine, assommée pour le compte.


     


    ***


     


    Collé au parquet dans les ténèbres magiques, enroulé dans son habit, Afafrenfere ressentit la brûlure et le choc électrique de l’éclair. En entendant la cloison éclater au-dessus de lui, il se prit à espérer qu’elle était suffisamment endommagée pour qu’il puisse la défoncer.


    Mais il sut d’instinct qu’il lui était impossible de s’en assurer, et ne fut pas surpris en découvrant qu’il n’était pas seul dans le noir. Ses ennemis étaient des elfes noirs, après tout, qui n’aimaient rien tant que les ténèbres.


    Le moine se releva prestement et bondit dans un seul élan. Comme c’était à prévoir, une lame siffla juste en dessous de lui ; le drow s’imaginait achever ce que la boule de feu et l’éclair avaient commencé. Afafrenfere toucha terre en douceur et frappa des deux mains, gauche puis droite. Dans le rythme du combat, conscient des mouvements alentour, il prit un temps d’avance sur les attaques.


    Un enroulement de bras dévia une première lame vers l’extérieur ; une jambe fléchie, d’abord ramassée, s’étendit pour parer la seconde épée. Reprenant appui sur cette même jambe, Afafrenfere avança d’un bloc.


    Son lourd direct du droit trouva sa cible. Plus léger, le drow fut littéralement catapulté sur la volée de marches.


    Mais son remplaçant arriva presque aussitôt, et le fait que le nouveau venu ait aisément esquivé la dégringolade de son comparse indiqua au moine que la zone de ténèbres devait se limiter à une ou deux enjambées.


    Afafrenfere se rua dans le couloir des chambres. Il reprit espoir en sortant de l’obscurité totale qui, comme il l’avait escompté, n’occupait que l’espace de deux foulées rapides.


    Espoir qui chancela quand il prit conscience qu’il était seul : Dahlia et Entreri étaient partis. Et qui sombra tout à fait quand une épée scintillante, surgie des ténèbres, fut plus vive que son blocage tardif et lui ouvrit profondément le flanc.


    Vacillant, il tituba jusqu’à la porte de la chambre d’Entreri.


    Puis il s’immobilisa et fit volte-face, bras gauche levé pour dévier l’épée du drow. Afafrenfere arma son pied entre lui-même et l’elfe noir, comme s’il se préparait à un coup en plein torse : mordant à l’hameçon, le drow présenta sa seconde épée pour parer.


    Mais Afafrenfere baissa la jambe loin de la lame. Profitant de la feinte pour reprendre appui, le moine transforma cet élan en frappe-piston, paume ouverte. Touché au menton, l’elfe noir tituba jusqu’à la zone de ténèbres. Afafrenfere poussa son avantage. Au terme d’un bond suivi d’un saut périlleux, il décocha deux coups de pied à l’aveugle, en plein dans son ennemi. Le moine sentit l’acier lui mordre la jambe, mais sans réelle force, et sans commune mesure avec le poids de ses propres frappes.


    Il se reçut durement mais, aussitôt rétabli, se dirigea vers la porte. Chaque pas lui arrachait une grimace, non pas à cause de sa blessure à la jambe mais suite au premier coup d’estoc porté au flanc, visiblement bien plus sérieux que ce qu’il avait cru.


    Arrivé à la porte il haletait déjà, le souffle court, une main contre la plaie béante afin d’endiguer l’hémorragie. Afafrenfere trébucha jusqu’à la fenêtre brisée par laquelle Entreri et Dahlia avaient fui. En contrebas, où qu’il regarde, les rues s’étaient muées en champ de bataille.


    Une formidable explosion secoua de nouveau Le Havre du tailleur de pierre, au point de faire chuter le moine. Il sut que l’ennemi arrivait : ses assauts n’avaient certainement tué aucun des deux drows. Peinant à chaque mouvement, il se releva et franchit la croisée puis, conscient qu’il lui fallait gagner le toit, il agrippa le haut du tour de fenêtre. Au prix d’un gros effort, le moine sanguinolent se rétablit. Alors qu’il cherchait une nouvelle prise, il grimaça, poignardé en plein ventre.


    Non, pas poignardé, comprit-il en baissant les yeux : un carreau d’arbalète de poing était fiché dans son torse.


    Un second fit mouche.


    Afafrenfere connaissait les effets du poison drow, bien sûr, mais ce qui l’inquiétait vraiment, c’étaient les deux elfes noirs – sinon plus – qui déboulaient dans la chambre.


    Il lâcha la fenêtre et sauta.


     


    ***


     


    Depuis le toit du bâtiment qui faisait face au Havre du tailleur de pierre, Artémis Entreri suivait la progression d’Afafrenfere. Comprenant que le jeune moine avait besoin de soutien, il fit signe à Dahlia. Debout sur le toit de l’auberge, elle avait repris sa forme d’elfe et contemplait la rue. Il tenta vainement d’attirer son attention : la guerrière avait les yeux rivés vers l’ouest, sur la rue en pente qui partait de la taverne. Entreri porta deux doigts à ses lèvres, prêt à pousser un sifflement aigu, mais Afafrenfere le devança en se laissant choir. Médusé, l’assassin comprit la raison de son geste l’instant suivant, quand un elfe noir apparut à la fenêtre.


    Dans sa dégringolade, le moine faisait – littéralement – des pieds et des mains contre la façade du bâtiment, chaque semblant de prise freinant un peu sa chute. Mais Entreri vit Frère Afafrenfere, très certainement affaibli, heurter violemment le sol et bouler à distance de l’auberge en feu.


    Soit non loin du drow à l’épée et au bouclier, celui en qui l’assassin avait cru reconnaître Tiago Baenre. Un noble drow.


    De nouveau, Entreri leva les yeux vers le toit et Dahlia. Il fut soulagé de la voir redevenir un corbeau géant, s’approcher du bord et décoller dans l’obscurité grandissante. Croyant d’abord qu’elle volait au secours d’Afafrenfere, il secoua la tête quand il la vit s’éloigner à tire-d’aile, dépasser son propre perchoir et s’enfoncer dans la rue en pente.


    Conscient qu’il représentait la dernière chance de survie du moine, Artémis Entreri s’élança à pleine vitesse sur le toit.


    Tiago Baenre avait repéré le moine à terre qui, relevé à grand-peine, les appuis incertains, vacillait d’un côté, une main plaquée sur une blessure manifeste.


    Le drow allait l’occire avant qu’il puisse dresser sa garde.


    Armes brandies, Entreri sauta au sol et fonça droit sur Afafrenfere sans réfléchir au caractère suicidaire de son geste. Arrivé à hauteur du moine, il accueillit la charge du drow et vit son épée bloquée par le bouclier translucide constellé d’étoiles, tandis que sa dague ornée déviait sans effort l’étrange épée de l’elfe noir.


    Mentalement, l’assassin adressa un flot d’insultes à Drizzt Do’Urden.


    Drizzt était à l’origine de ce sale tour, c’était certain. Toutes ces démonstrations de noblesse, toutes ces belles paroles sur la communion et l’amitié… Résultat, Artémis Entreri se retrouvait à croiser le fer avec un noble drow surarmé et entouré d’une foule d’alliés !


    Tout ça pour le salut d’un ami blessé.


    — Qu’est-ce qui m’arrive ? lança l’assassin avec un rire amer.


     


    ***


     


    Un bouclier doré translucide apparut devant le bouillonnement de fumée magique créé par Effron une fraction de seconde avant que l’immense drider lance un nouveau javelot, plus bas cette fois, voué à percer le cœur du nuage et celui du petit sorcier qui l’avait invoqué.


    Le projectile heurta le bouclier. Dévié de son cap, tressautant mais toujours redoutable, le javelot prit la direction d’un villageois malchanceux qui fuyait les combats. Touché de plein fouet, le malheureux quitta le sol et fut projeté de l’autre côté de la rue, non loin d’Ambregris qui peinait à se relever. L’homme grogna, roula sur lui-même, fit mine d’empoigner la hampe comme s’il espérait se libérer de la pointe acérée. Il mourut avant d’avoir achevé son geste.


    Autour d’Effron, la gelée bouillonnante fondait, et avec elle le lourd maillage du filet, désormais réduit à une charpie calcinée sans structure.


    Le jeune sorcier se releva, appuya son bâton d’os contre son épaule et entreprit de s’épousseter, manifestement plus agacé qu’effrayé lorsqu’il soutint le regard de l’imposant drider – et bien qu’Effron parût minuscule face au béhémoth qu’était ce spécimen, à présent armé d’un trident plus grand qu’Effron, le tieffelin difforme n’était nullement intimidé par l’abomination mi-araignée mi-drow.


    Il était simplement courroucé.


    Son bâton d’os brandi, il lâcha une bordée de projectiles nécromantiques qui, au terme d’une trajectoire oscillante, brûlèrent le drider sans coup férir. Alors que le monstre reculait, touché mais loin d’être terrassé, Effron chercha Ambre du regard. Il la vit… mais elle ne lui serait d’aucun secours. Campée sur ses appuis, son énorme massue bien en main, elle tenait tête à un adversaire cousin du sien, plus petit certes et, comme la naine, de sexe féminin.


    Effron entrevit cependant une autre option. Les yeux du petit crâne de son bâton scintillèrent sous la puissance du plan négatif, et un rai d’énergie rouge fusa de l’arme en direction du mort percé par le javelot du drider.


    Effron fit volte-face et cogna son bâton au sol. Aussitôt, l’espace qui le séparait du drider mâle en approche se mit à bouillonner, des tentacules rappelant ceux d’une pieuvre surgirent du bourbier noir et fouettèrent l’air, prêts à happer le monstre arachnéen.


    Un court instant plus tard, le mort-vivant fraîchement créé dépassa Effron, traînant toujours le long javelot, et fonça droit sur le drider sans se préoccuper des tentacules noirs qui faisaient hésiter le colosse.


    — Tes tours ne te sauveront pas ! beugla le drider.


    Il poussa ensuite un grognement sourd, aiguillonné par le feu noir d’Effron.


    Arrivé à pied d’œuvre, le mort-vivant arma ses bras pour griffer le drider.


    Celui-ci l’empala d’un seul coup de son immense trident, souleva aisément le mort-vivant et balança sa victime par-dessus son épaule, dans un geste qui rappela à Effron un paysan rangeant le foin.


    Il signifia son admiration au monstre d’un hochement de tête puis se décala vivement sur la droite, en miroir du déplacement du drider, pour maintenir les tentacules animés entre eux.


    La distance jouait pour lui, aussi décocha-t-il une nouvelle salve nécromantique. Au terme d’une course à travers les tentacules, les projectiles trouvèrent cette fois encore le puissant drider.


    — Il t’en reste beaucoup, petit farceur ? hurla le monstre.


    — Tant et plus ! répondit Effron.


    Pour prouver ses dires, il largua une nouvelle bordée.


    Mais la créature souriait entre deux grimaces, habitée par une confiance troublante. Au prix d’un coup d’œil à gauche, Effron vit qu’Ambre paraissait tenir bon sur le porche du bâtiment. Le sorcier difforme regarda par-dessus son épaule.


    Un grand oiseau noir planait vers lui – sa mère –, mais le soulagement qu’apportait ce puissant renfort ne dura pas : le drider aussi avait des alliés. Une troupe d’elfes noirs qui manœuvraient en cercles concentriques. Au centre du dispositif, l’un d’eux brandissait une sorte de toile d’araignée parcourue d’étincelles bleutées.


    — Envole-toi ! cria le jeune sorcier à sa mère au moment où celle-ci se posait à sa hauteur.


    Simultanément, le drow projeta la toile électrique qui se mit à tournoyer, tournoyer, en crachant des étincelles.


    Dahlia retourna à sa forme d’elfe.


    Le filet de foudre tomba sur la mère et le fils.


    Effron se dissipa.


     


    ***


     


    Ambre tenait enfin debout. Elle s’ébroua pour chasser le vertige et contra le coup suivant du drider avec Brisecrâne ; le choc entre massue et gourdin fut d’une violence inouïe. Un petit jeu qui n’effrayait pas la naine, même face à un adversaire de cette taille. Désireuse de piocher dans la force physique de Clangeddin, elle prononçait le début d’une formule magique quand survinrent les explosions, les éclairs, la violente secousse du filet de foudre qui s’écrasait sur Dahlia, à quelques pas seulement d’Ambregris.


    La naine chancela – pas le drider, bien équilibré sur ses huit pattes.


    Gourdin et massue se heurtèrent à nouveau de plein fouet. L’onde de choc du tonnerre magique continuait. Le sol tremblait.


    Ambre tomba à la renverse, l’incantation interrompue, sa massue envolée, le drider au-dessus d’elle.


    Le lourd maillet du monstre s’abattit.


     


    ***


     


    Les premiers échanges tenaient plus du ballet que du combat à mort : Entreri et Tiago virevoltaient, chacun décochant des frappes sans force aisément bloquées ou parées.


    — Où est-il ? demanda Tiago qui pivota sur sa droite, dos à l’auberge en flammes.


    Entreri se hâta de s’interposer quand il vit que le drow manœuvrait pour s’ouvrir un champ dégagé jusqu’au moine à terre.


    — Ta participation aux réjouissances serait la bienvenue, glissa l’assassin à son compagnon.


    Afafrenfere grogna et parvint à se lever, mais à grand-peine : une jambe refusait de le porter et tout un côté de son habit était gorgé de sang. Un rapide coup d’œil permit à Entreri de se rendre compte qu’il avait commis une sottise en sautant du toit pour venir en aide au jeune moine. Celui-ci semblait mal parti pour survivre aux blessures qu’il avait déjà.


    L’assassin résolut de passer sa frustration sur Tiago. Épée en avant, il porta un coup d’estoc haut et enchaîna par une pirouette éclair pour frapper avec la dague.


    Mais Tiago, non content de parer l’épée avec sa lame étincelante et d’opposer son bouclier à la dague, reprit simultanément ses appuis. Avant même qu’Entreri eût terminé sa figure, l’elfe noir revenait à la charge, targe en avant, dans un angle vicieux conçu pour cueillir l’assassin aux jambes avec le bord d’attaque.


    Ce dernier s’effaça d’extrême justesse ; Tiago poussa son avantage. Balayage avec l’épée, coup de bouclier du côté opposé, second mouvement de targe, nouvel enchaînement avec l’épée.


    Entreri faillit se laisser surprendre par cet assaut furieux, millimétré, en équilibre parfait.


    C’était un noble Baenre, se rappela-t-il, conscient de ce que cela signifiait : Entreri était condamné à donner le meilleur de lui-même, faute de quoi c’était la mort assurée.


    Après une vive riposte à l’assaut de Tiago, il porta coup sur coup trois pointes soudaines, chacune repoussant le drow plus loin d’Afafrenfere au milieu de la chaussée.


    — Le moine ! (Entreri fit la grimace en voyant affluer les elfes noirs, qui par une fenêtre, qui par la porte, qui lévitant depuis les hauteurs de l’auberge incendiée.) Cours !


    Afafrenfere fit un pas et faillit s’effondrer quand sa jambe cassée dut supporter son poids. Mais le jeune moine serra les dents et fit quelques enjambées supplémentaires.


    Un globe de ténèbres l’engloutit.


    Une pluie de javelines s’abattit aussitôt sur le globe. On entendit un grognement, le choc sourd d’un corps qui s’écroule, et Entreri vit même une main dépasser de la sphère de noirceur. Les doigts tremblaient, s’agitaient, comme s’ils cherchaient à s’agripper à la vie elle-même.


    Puis vint l’immobilité.


    Ainsi soit-il, songea Entreri : son héroïsme stupide allait donc de solder par deux cadavres au lieu d’un. Au prix d’un coup d’œil derrière lui, dans la ruelle qui descendait vers la ville basse, il aperçut Dahlia qui, sous forme de corbeau, se posait à côté d’Effron ; Ambre qui bataillait avec un effrayant drider un peu plus loin ; enfin, un filet de foudre qui s’abattait sur la guerrière elfe.


    Les éclairs et crépitements du filet électrique secouèrent tout le quartier. Les gens couraient, chancelaient, déséquilibrés par les remous du sol.


    Entreri conserva l’équilibre, et bondit même sur Tiago à la faveur d’un soubresaut dans l’espoir d’abattre ce satané drow avant d’être débordé par les autres elfes noirs.


    Mais Tiago, tout aussi adroit, était prêt à recevoir cet assaut : l’épée virevoltante de l’assassin trouva un bouclier qui s’élargissait… par magie, sous ses propres yeux ! Tiago osa un mouvement circulaire ; un court instant, il présenta son dos à Entreri.


    Son dos ! L’assassin vit aussitôt la faille. Son adversaire l’avait sous-estimé.


    Il entreprit d’embrocher l’impudent… et découvrit, horrifié, que son épée adhérait au bouclier de Tiago, aussi sûrement que s’il l’avait jetée contre une épaisse toile d’araignée.


    Alors que l’elfe noir poursuivait sa vrille, la traction du bouclier faillit arracher son épée à l’assassin. Véloce et acrobate, celui-ci parvint à suivre le mouvement sans lâcher prise, mais le drow en profita pour porter une attaque en pointe. Une parade avec sa dague ornée détourna d’extrême justesse l’acier du visage de l’assassin. Pas assez, cependant : l’épée de Tiago lui entailla l’oreille.


    Entreri sentit la brûlure de l’entaille, puis celle du poison drow.


    Sans crier gare, le sol roula sous ses pieds à la manière d’une vague qui se brise. Projetés en l’air, les deux combattants furent assourdis par le roulement du tonnerre et aveuglés par un éclair si brillant qu’il éclipsa la nuit.
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À chaque jour son expérience, son frisson


    — Cat-Ru Delly ! s’exclama Pénélope Harpell avec force enthousiasme et applaudissements en voyant arriver dans la salle d’audience les cinq compagnons, menés par Catti-Brie.


    — Hein ? fit Bruenor.


    Mais Catti-Brie se contenta de sourire à l’énoncé du sobriquet affectueux, acquis lors de ses présentations à Pénélope quelques années plus tôt. Quand celle-ci lui avait demandé son nom, Catti-Brie avait failli avouer la vérité, enchaîné avec le début de son prénom bédouin puis résolu de s’en tenir à son pseudonyme de Delly Curtie. Elle traversa la salle d’un pas vif et étreignit chaleureusement Pénélope, sa préceptrice.


    — Je vous avais promis de revenir, dit-elle.


    — Pour me confier toute la vérité sur ton histoire, répondit Pénélope alors qu’elles rompaient leur effusion.


    Le regard de la femme d’âge mûr passa de Catti-Brie à ses compagnons, et son visage laissa paraître son étonnement lorsqu’elle découvrit l’elfe noir.


    — Drizzt Do’Urden ? demanda-t-elle. En personne ?


    Le drow s’inclina.


    — Bonne rencontre, dame Pénélope, salua-t-il.


    — En effet, en effet, dit un vieil homme qui entrait à son tour.


    Après avoir contourné Drizzt, il adressa un signe de tête et un sourire à Catti-Brie puis gratifia le drow d’une tape amicale sur l’épaule.


    — Kipper Harpell, lança Drizzt.


    S’il n’avait gardé qu’un vague souvenir du bonhomme, le nom du doyen venait de lui être remémoré par Catti-Brie alors que le groupe approchait de la Demeure du Lierre.


    — J’étais un jeune homme lors de votre dernier passage à Longueselle, dit Kipper.


    — Ouais, répondit Bruenor qui vint se placer à hauteur de Drizzt et tendit la main à Kipper. La dernière fois qu’on s’est vus, c’était il y a un demi-siècle.


    Le vieil homme l’observa, étonné.


    — Un demi-siècle ? répéta-t-il, les yeux rivés sur le jeune nain qui n’avait pas la moitié de cet âge.


    — J’étais plus vieux alors, gloussa Bruenor.


    — Et moi plus encore, fit valoir Wulfgar. À l’échelle humaine.


    Régis renifla bruyamment et balaya d’un geste les arguments de ses deux compères.


    — Moi, j’étais mort ! s’exclama-t-il.


    Kipper se tourna vers Pénélope, aussi perplexe que le vieux mage.


    — J’avais prévenu que mon histoire valait son pesant d’or, lui confia Catti-Brie.


    L’aînée contempla son ancienne élève, observa Drizzt et consorts et fixa son regard sur Bruenor.


    — Plus vieux alors, mais porteur de la même couronne ? lança Pénélope, ce qui fit sourire le nain. Le casque à une corne du roi Bruenor Marteaudeguerre de Castelmithral ? ajouta-t-elle.


    — Voilà qu’elle pige ! dit le nain.


    Pénélope se retourna vers la belle jeune femme aux cheveux auburn qui se tenait près d’elle et déclara :


    — Catti-Brie.


    L’intéressée hocha la tête.


    — Qui était-ce, cette Catti-Brie ? demanda Kipper. Ta mère ? Ou plutôt ta trisaïeule…


    Pénélope prit le bras de la jeune mage, le leva, retroussa la manche de sa robe et révéla la cicatrice magique. Elle croisa le regard de Kipper et secoua la tête.


    — Catti-Brie, confirma-t-elle.


    — Les Compagnons du Hall, intervint Drizzt. Au grand complet. Jadis bons amis des Harpell de Longueselle venus nous épauler à Castelmithral au Temps des Troubles, à l’occasion du retour des drows.


    — J’ai passé l’âge des devinettes, bougonna Kipper.


    — Et d’écouter une belle histoire ? proposa Catti-Brie.


    Dowell, l’époux de Pénélope, entra à son tour et sourit largement lorsqu’il reconnut Delly Curtie. Il scruta alors l’assemblée, et sa belle humeur s’évanouit devant la mine renfrognée du vieux Kipper : bras croisés, sourcils froncés, le patriarche tapait du pied pour manifester son impatience.


    — J’ai raté quelque chose, dirait-on, déclara Dowell.


    La porte claqua alors, et tous les yeux convergèrent vers le dandy halfelin qui se tenait appuyé contre elle. Armé d’un grand sourire, Régis dirigea les regards vers le côté de la salle où Wulfgar, une pleine brassée de verres à la main, inspectait les bouteilles de la réserve privée de Pénélope et Dowell.


    Sous les regards médusés, le barbare se fendit d’un sourire rayonnant.


    — Une belle histoire n’est rien sans ce qu’il faut pour porter un toast, pas vrai ? lança-t-il en se tournant vers Régis.


    — Tu vas attirer des ennuis à mon p’tit gars, souffla Bruenor au halfelin.


    — J’y compte bien, répondit Régis.


    Après un éclat de rire, Pénélope acquiesça et se hâta d’aller dégager un coin de bureau suffisant pour que le colosse y dispose bouteilles et verres en quantité suffisante. Une fois bien assise et flanquée de Dowell et Kipper, elle pria Catti-Brie d’entamer son récit.


    Mais, alors que la jeune femme venait se placer face au trio, Pénélope leva la main pour l’interrompre. La dirigeante Harpell ferma les yeux et murmura un sort, très opportunément surnommé « murmure magique ». Peu de temps après, on toqua à la porte. Sur instruction de Pénélope, Régis ouvrit. Entra alors une procession de cadets Harpell, chacun porteur d’un siège confortable pour les invités.


    — Je t’en prie, lança Pénélope à Catti-Brie sitôt les élèves partis et la porte refermée.


    Un long moment plus tard, Pénélope exécuta un nouveau murmure magique, bientôt suivi du service d’un fastueux dîner.


    Au fil du repas, Catti-Brie et ses compères poursuivirent leur récit. La nuit était bien entamée quand Drizzt arriva à la conclusion.


    — Nous voici donc, à l’orée d’une route ténébreuse, quêtant une fois de plus l’appui des grands Harpell de Longueselle.


    — Pour le salut de l’ami Gaspard, ajouta Bruenor.


    Pénélope se tourna vers Dowell, et tous deux quêtèrent l’avis de Kipper.


    — J’y travaille, j’y travaille, répondit le vieux mage, qui paraissait assoupi jusqu’à ce que les regards insistants l’arrachent à sa torpeur.


     


    ***


     


    — Il va falloir le ressusciter, dit Kipper à Catti-Brie le lendemain matin. Je ne vois pas d’autre moyen.


    La jeune femme fronça les sourcils et se tourna vers la troisième personne présente, Pénélope Harpell.


    — Il n’existe aucun remède au vampirisme, confirma celle-ci avec un haussement d’épaules. Pas à ma connaissance, en tout cas.


    — La résurrection dépasse largement mes capacités, avoua Catti-Brie.


    — Rares sont les prêtres capables d’un tel prodige, énonça Kipper, lequel se paie au prix fort. En outre, je doute que votre ami y survive… tu en es consciente, j’imagine ?


    Catti-Brie hocha la tête.


    — De ton propre aveu, Gaspard Pointepique était âgé et ses forces déclinaient au moment de la contamination, poursuivit Kipper. Maintes décennies se sont écoulées depuis. De mort-vivant, tu risques fort d’en faire un mort authentique.


    — C’est préférable, dit Catti-Brie, approuvée d’un signe de tête par les deux mages.


    — Aucun doute, affirma Pénélope, une main posée sur l’avant-bras de la jeune femme en guise de réconfort.


    — Mais à quoi bon ? s’interrogea Catti-Brie. Si Gaspard est perdu quoi qu’il arrive, autant le détruire tel qu’il est…


    — Tu ne souhaites pas lui accorder la paix en levant la malédiction avant son passage dans l’au-delà ? demanda Kipper.


    On frappa à la porte ; Pénélope se leva pour ouvrir.


    — Je ne vois pas d’autre parti, répondit Catti-Brie. Mais où trouver un grand prêtre de rang suffisant ? Et comment le décider à s’aventurer jusqu’à Gontelgrime ?


    — Amène le vampire au prêtre quand tu l’auras trouvé, dit Kipper au moment où Wulfgar entrait dans la pièce. Ah, bien, fit le patriarche. Joins-toi à nous.


    Wulfgar prit place en face de Catti-Brie. Celle-ci lui adressa un regard surpris auquel le barbare répondit par un haussement d’épaules, à l’évidence aussi perplexe quant au motif de sa présence.


    — Tu l’as apporté ? demanda Kipper.


    Un court instant, Wulfgar sembla perdu en voyant Kipper tendre la main, puis il se ressaisit et confia son cor en argent au vieux magicien.


    — Magnifique ! s’exclama Kipper qui, après un coup d’œil à l’objet, lança un sort pour mieux l’examiner.


    Il se concentra sur le rang de pierreries, petites mais exquises, serties dans l’argent massif.


    — Tu dis l’avoir trouvé dans l’antre d’un dragon, intervint Pénélope en reprenant le fil tandis que Kipper poursuivait son inspection.


    — L’antre de Glacemort.


    — Le dragon que vous avez terrassé, Drizzt et toi, il y a longtemps de cela.


    — Il y a une vie, corrigea Wulfgar avec un sourire.


    — T’en es-tu servi ? demanda Kipper.


    — Oui… presque immédiatement après l’avoir trouvé, répondit le barbare, dans l’antre du dragon, au milieu d’un trésor. Des trolls des glaces m’y avaient suivi. Encerclé, j’ai bien cru ma dernière heure arrivée et j’ai sonné du cor par défi, sans raison précise… enfin, j’espérais peut-être faire s’écrouler le plafond de glace, allez savoir.


    — Et l’appel a fait apparaître des alliés, dit Kipper avec un éclat de rire. Quelle splendeur !


    — T’en es-tu resservi depuis ? voulut savoir Pénélope.


    — Juste une fois, pour être sûr…, répondit piteusement Wulfgar.


    — Cela te perturbe ? demanda Pénélope.


    — Il craint de déranger le sommeil des morts et sa culture s’y oppose, intervint Kipper avant Wulfgar. C’est bien ça, fiston ?


    Le barbare fit mine de répondre, puis gloussa.


    — À ma mort, magicien, j’étais nettement plus vieux que tu l’es aujourd’hui. Mais, en effet, il ne m’appartient pas de déranger le sommeil des défunts.


    — Eh bien rassure-toi, l’ami, tu ne fais rien de tel.


    Là-dessus, il souffla dans l’objet qui émit un appel enroué, souffreteux, mais suffisant pour activer sa magie. L’instant suivant, les gemmes serties sur les flancs du cor en argent scintillèrent… puis apparurent trois guerriers, dotés de deux hachettes ou d’une épée et d’une hache. Ils se mirent à danser dans la pièce, visiblement incertains de ce que l’on attendait d’eux, jusqu’à ce qu’un sort de Kipper les dissipe.


    — C’est un objet magique, un outil, assura le vieux mage à Wulfgar en lui rendant le cor.


    — Comme Guenhwyvar, rétorqua le barbare.


    — Non, intervint Pénélope, la panthère est bien plus que cela. Ce cor rappelle davantage le sifflet qui permet à Drizzt d’invoquer sa licorne.


    — C’est sans rapport avec l’âme de guerriers défunts, insista Kipper. L’objet invoque la manifestation tangible de ce que furent autrefois ces berserkers, mais je te garantis que l’âme de ces combattants séjourne depuis longtemps au Repos du Guerrier. (Il se tourna vers Pénélope et hocha la tête.) C’est bien ce que je pensais.


    — Qu’est-ce qui m’échappe ? demanda Catti-Brie. Quel rapport entre notre affaire et ce cor ?


    — La magie du cor est – ou fut – un sort conçu pour séquestrer l’âme, répondit Kipper. Pour partie, en tout cas. Beaucoup d’autres aspects me laissent perplexe : c’est un objet ancien, à coup sûr très antérieur à la magepeste et même au Temps des Troubles. Mais les victimes de cette magie, les guerriers défunts entre-temps, y ont été piégées par le biais du sort que je viens de mentionner. Un tel sort pourrait t’aider à attraper ton ami vampire.


    — Séquestre son âme dans une gemme et apporte-la à un puissant grand prêtre qui achèvera la triste besogne, proposa Pénélope.


    — Je ne connais pas ce sort, plaida Catti-Brie.


    — Non, et il est puissant, dit le patriarche. Peut-être trop pour toi, mais j’en doute : pas si tu disposes d’un parchemin et d’une pierre précieuse d’assez grande valeur pour accueillir le trésor que représente une âme.


    — Et vous possédez de telles choses, présuma Wulfgar.


    — Nous n’avons négligé aucune piste pour les bidderdoos, au cas où, expliqua Pénélope.


    — Des loups-garous, expliqua Catti-Brie à son colossal ami.


    — Je me souviens de lui, dit Wulfgar en hochant la tête.


    — Il a laissé un héritage. Dans la forêt.


    Pénélope Harpell se leva et tendit la main au barbare.


    — Viens, le pria-t-elle. Laissons travailler Catti-Brie et Kipper. Elle a beaucoup à apprendre.


    Quand ils eurent pris congé, Catti-Brie adressa un sourire au vieux mage.


    — Je savais que je pouvais compter sur vous.


    — Le monde est empli de ténèbres, répondit Kipper. Mais celles-ci reculent quand deux amis se serrent les coudes.


    Catti-Brie acquiesça, appréciant cette générosité. Qu’auraient encore les Harpell à offrir aux Compagnons du Hall quand les héros, leur mission accomplie à Gontelgrime, tourneraient leurs regards de combattants sur les Marches d’Argent ?


     


    ***


     


    — Tu te sens mieux à propos de ton… jouet ? demanda Pénélope en éloignant Wulfgar.


    Après avoir emprunté toute une série de couloirs et traversé quelques salles, ils finirent par déboucher sur les vastes jardins à l’arrière de la Demeure du Lierre.


    — Oui, admit le barbare. Je craignais de troubler le sommeil des morts. Il ne m’appartient pas de…


    — Mais pour autant, tu n’as ni détruit ni remisé le cor, fit remarquer Pénélope.


    Wulfgar sourit de bonne grâce.


    — Il m’a sauvé la vie une fois, admit-il.


    — Oui, dans l’antre d’un dragon, comme tu me l’as raconté et ton ami halfelin avant toi, dit Pénélope. J’aimerais beaucoup en savoir davantage sur ce combat.


    Wulfgar s’arrêta et contempla la magicienne.


    — Vous avez connu l’aventure ? Le frisson du combat ?


    — Et celui du vol ? lança Pénélope qui fit mine de se saisir du cor.


    — La joie du pillage ! rectifia Wulfgar avec un sourire.


    — Dans mon jeune temps, j’ai en effet été aventurière, admit la magicienne. C’est d’ailleurs au diable Vauvert, dans le repaire d’une bande de géants des collines, que j’ai connu Dowell et suis tombée amoureuse. Au beau milieu d’une bataille, rien de moins !


    — Il vous a sauvé la vie ? glissa Wulfgar.


    — Tout le contraire. (Au bout d’une allée bordée de hauts massifs, ils débouchèrent en plein soleil.) Dowell est très versé dans son art, mais les évocations n’ont jamais été son fort et les géants sont peu réceptifs aux sorts de charme.


    — Tandis que dame Pénélope l’était, apparemment…


    La femme rit.


    — Il n’en a pas eu besoin tant j’étais décidée !


    — Tout de même, remarqua Wulfgar, il a dû se montrer très éloquent pour vous convaincre d’entrer dans sa famille.


    Pénélope le contempla, interdite.


    — C’est moi qui l’ai convaincu, corrigea-t-elle dès qu’elle eut compris la méprise du barbare. Je suis une Harpell de naissance, pas par le mariage.


    À son tour, le colosse arbora une expression perplexe.


    — Dowell a rejoint mon clan et a pris mon nom, expliqua-t-elle. C’était le moins qu’il puisse faire puisque je l’avais tiré des griffes du roi des géants… un roi affamé, qui plus est !


    Wulfgar éclata de rire.


    — Ton retour sur Toril est selon moi l’histoire la plus étonnante du groupe, poursuivit Pénélope. Catti-Brie a suivi sa déesse, Bruenor son sens de l’amitié, le halfelin son besoin de prouver sa valeur… tiens-le à l’œil, soit dit en passant : il a tellement soif de bravoure qu’il pourrait se mettre en fâcheuse posture d’ici peu. Mais qu’en est-il de Wulfgar ? De ton propre aveu, tu as mis du temps à te décider, et pourtant te voici.


    — Comme Bruenor, je me suis senti lié par l’amitié, sans oublier ma dette envers Bruenor et Drizzt, répondit Wulfgar.


    — Tu ne leur devais rien, et tu as dit toi-même que cette amitié était derrière toi depuis longtemps.


    Elle s’arrêta et leva les yeux vers le colosse pour l’obliger à croiser son regard. Au terme d’un long silence, il finit par admettre :


    — C’est peut-être la mort que je redoutais…


    — Drôle d’aveu, de la part d’un individu qui a connu l’après-vie !


    — À quoi faut-il s’attendre au Repos du Guerrier ? lança-t-il.


    — À trouver famille, amis, réconfort ? N’est-ce pas ce que tu espères ?


    — Pour l’éternité.


    L’intonation du barbare mit la magicienne sur la voie.


    — Une éternité d’ennui, tu veux dire.


    — Je l’ignore… et qu’importe. Si l’au-delà est éternel, il peut bien attendre un peu, non ? Surtout quand on se voit proposer une grande aventure, une nouvelle vie à engranger des souvenirs aux côtés d’amis chers. Dans ces conditions, pourquoi ne pas revenir ?


    — Tout l’opposé de Drizzt, en somme, rétorqua Pénélope. Il refusait de renoncer à Catti-Brie et sa vie d’avant, tandis que tu sembles avide de le faire.


    Après quelques instants de réflexion, Wulfgar secoua la tête avec lenteur.


    — Non, pas vraiment… j’ai simplement eu soif de nouvelles expériences. Batailles à livrer, femmes à aimer, festins à dévorer, alcool à engloutir.


    — À tes yeux, c’est donc un grand jeu, rien de plus ?


    — Je n’en sais rien, admit Wulfgar.


    — La vie se résumerait aux plaisirs qu’elle offre ?


    — C’est déjà formidable ! s’exclama Wulfgar, le cœur léger, mais Pénélope ne renonça pas si aisément.


    — Il existe une religion qui soutient cette théorie, dit la magicienne, assombrissant aussitôt la mine du barbare. Enfin, plus une philosophie, s’empressa-t-elle d’ajouter. Mais elle présuppose l’absence de juste récompense. Elle renie les dieux, les considère comme des mortels d’exception : montés en grade, ils jouent à l’être suprême aux dépens des créatures inférieures mais douées de pensée qui peuplent le monde… un être suprême qui se pique de nous contrôler.


    — Vous semblez en savoir long sur le sujet…


    Ce fut au tour de Pénélope d’éclater de rire.


    — On m’a souvent taxée de non-conformisme. Une étiquette que je porte comme un étendard.


    Wulfgar posa sur elle un regard pénétrant.


    — La route et le frisson de l’aventure vous manquent, comprit-il.


    — Je suis trop vieille…, commença-t-elle, aussitôt coupée par le rire du barbare.


    — J’ai vécu un siècle un quart !


    — Et te voilà dans le corps d’un jeune homme.


    — Si j’ai l’appétit d’un jeune homme, corrigea Wulfgar, c’est uniquement parce que j’ai connu l’existence insipide des vieillards. Je suis passé par la douleur, le chagrin…


    — Et l’amour ?


    Le colosse ne le nia pas. Après avoir fait basculer Crocs de l’égide par-dessus son épaule, il brandit sans effort l’arme à bout de bras.


    — À chaque jour son expérience, dit-il en hochant la tête. Et son frisson.


    — Discuter avec une vieille dame dans un jardin baigné de soleil, par exemple ?


    Le sourire de Wulfgar, éclatant et sincère, fit pétiller l’azur de ses iris.


    — Pas si âgée, dit-il avec malice. Un jour, nous pourrions aller tuer quelques géants ensemble.


    À son tour, Pénélope sourit pour toute réponse, espérant de tout cœur qu’un tel jour viendrait.


     


    ***


     


    — Vraiment, tu as tout de l’animal en cage, déclara Régis à Bruenor sur le porche de la Demeure du Lierre.


    De bon matin quelques jours plus tard, le printemps avait résolument pris le dessus : sous un soleil brillant, avec cette brise légère et tiède, la route semblait faire des appels du pied… tout comme un certain nain grincheux.


    Inlassablement, Bruenor faisait les cent pas en cognant du talon sur les planches du porche. Il s’immobilisa le temps de renifler en direction du halfelin, puis reprit son va-et-vient.


    Au bout de l’allée, Drizzt et Wulfgar croisaient le fer au ralenti dans un semblant de duel méthodique, le barbare posant des questions à son ancien mentor toutes les deux ou trois passes d’armes. Régis jugea opportun de parfaire sa propre technique : qui, mieux que Drizzt, pourrait l’instruire dans ce domaine ?


    — Une longue route nous attend, fit valoir Bruenor en passant devant le halfelin au fil de ses allées et venues.


    Régis acquiesça d’un signe de tête.


    — Gontelgrime… ah, attends d’voir ça ! poursuivit le roi nain. On attrape l’ami Gaspard et on taille la route. Je dis qu’on doit aller à Lunargent ! C’est là qu’on trouvera un prêtre pour finir le boulot. Ensuite, cap sur Obould et ses chiens pour les renvoyer dans leurs trous.


    Il continua sur la même veine mais l’essentiel échappa à Régis, plongé dans ses propres ruminations. Oui, il irait jusqu’à Gontelgrime, mais pour le halfelin, s’agirait-il de la fin du périple ? En galopant plein sud au lieu de rallier les Marches d’Argent, il était sûr de retrouver Doregardo et les Poneys Souriants d’ici au début de l’été – à temps pour rallier Delthuntle et les bras impatients de la belle Donnola.


    La porte de la demeure s’ouvrit sur Catti-Brie, accompagnée de Pénélope et Kipper.


    — S’il résiste à la première tentative, lui indiquait Kipper, le plus sage est de l’occire sans attendre.


    Drizzt et Wulfgar vinrent à leur rencontre.


    — Fais voir ça ? lança Bruenor.


    Catti-Brie lui montra l’anneau qu’elle portait, en or massif serti d’une pierre noire.


    — Cet anneau contient le sort qu’il nous faut pour séquestrer l’âme de Gaspard.


    Le poing retourné, elle ouvrit la paume et présenta une énorme gemme rouge sang.


    — Rubis ? hasarda Drizzt.


    — Saphir rouge, rectifia Régis qui se pourléchait les babines en louchant sur la pierre.


    — Phylactère, précisa Catti-Brie en remisant le joyau.


    — J’ai entendu « s’il résiste », dit Bruenor à Kipper. Ça risque de ne pas marcher, alors ?


    Le vieux Kipper prit une profonde inspiration.


    — C’est un sort difficile à…


    — La petite peut le lancer !


    — C’est certain, intervint Pénélope. L’anneau prêté par Kipper préserve le sort intact. Nonobstant, il s’agit d’une convocation ardue à laquelle un sujet peut choisir de résister, parfois avec succès.


    — Un nain revêche, ajouta Kipper, n’est pas la cible la plus facile qui soit pour un sort !


    — Ni l’ami le plus facile qui soit, glissa Régis, s’attirant un regard noir de Bruenor.


    — Kipper m’a montré comment lancer le sort… et je l’ai pratiqué, dit Catti-Brie. Si l’anneau échoue, j’ai ceci.


    D’un pan de sa robe, elle exhiba un étui à parchemin argenté. Ce qui n’empêcha pas Kipper de secouer la tête.


    — S’il résiste, mieux vaut détruire le vampire, persista-t-il. Séquestration est une incantation subtile : seul un mage très expérimenté peut la lancer sans parchemin, et même avec… je crains que tu ne sois pas prête.


    — Ne la sous-estime pas, glissa Pénélope en étreignant Catti-Brie par l’épaule. Elle a la faveur d’une déesse, et connaît mieux ce bas monde que son apparente jeunesse ne le laisse penser.


    — Oui, oui, je sais, dit le vieux mage. Eh bien, bonne route à tous. Puissiez-vous retrouver votre ami égaré.


    Après s’être incliné, il réintégra la maison. Tour à tour, les compagnons firent leurs adieux à Pénélope, puis le groupe se tourna vers le portail de la Demeure du Lierre, les yeux rivés sur la route et les sentiers à venir.


    — Les rumeurs font état de géants en maraude sur les contreforts de l’Épine dorsale du Monde, leur lança Pénélope.


    Wulfgar eut un grand sourire.


    — Entendu, lui répondit-il. On s’en occupe au retour !


    — De quoi s’agit-il ? voulut savoir Catti-Brie.


    — D’aventure, répondit Wulfgar. Comme toujours !
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Le pion prend la reine


    Pas un mot sans qu’on te le demande ! signa Tos’un Armgo à Doum’wielle. Docilement, père et fille se tenaient côte à côte, sur les marques griffonnées au sol par Berellip Xorlarrin.


    — Ne bougez pas ! leur avait-elle intimé avec, dans le timbre, un sérieux impossible à ignorer.


    Un événement couvait, comprit Tos’un, ce qui le terrifiait. Jamais les Xorlarrin n’avaient témoigné de sympathie aux Armgo, d’accord, mais cette démonstration d’animosité dépassait l’entendement.


    Berellip, fille noble et haute prêtresse, était effrayée.


    — Selon toi, qu’est-ce qui…


    Le chuchotis de Doum’wielle se mua en hurlement quand les quatre vipères lui plantèrent tour à tour leurs crocs dans le dos. La jeune elfe défaillit sous l’effet conjugué du venin et du choc de découvrir Berellip encore si proche. Ses jambes cédèrent ; elle mit un genou à terre et se serait écroulée sans une main ferme qui la saisit par l’avant-bras et la redressa sans ménagement.


    — Mauviette, lui siffla Berellip. Iblith ! Je ferais peut-être mieux de te livrer en pâture à mes driders : la Mère Matrone pourrait s’offusquer en contemplant une abomination telle que toi !


    — C’est une jeune noble de la Maison Barrison Del’Armgo, dit Tos’un.


    Berellip éclata de rire, bouscula violemment Doum’wielle et contourna le duo pour se camper devant eux.


    — Voilà qui en dit long sur la bassesse de la Deuxième Maison de Menzoberranzan, non ? Ses mâles s’accouplent aux iblith pour propager leur infâme lignée ?


    Voyant une flamme s’allumer dans les yeux de Tos’un, Doum’wielle s’attendit à une repartie acerbe ; mais contre toute attente il demeura parfaitement calme et immobile, à l’exception d’un léger tremblement des mâchoires. Une absence de réaction que Doum’wielle jugea curieuse de la part de son père, jusqu’à ce qu’elle prenne conscience qu’il ne regardait plus Berellip mais par-delà la drow. La jeune Armgo inspira profondément ; sourde à la brûlure insistante du venin, elle fit l’effort de se redresser.


    Derrière la haute prêtresse Berellip Xorlarrin approchait une colonne drow inédite à ses yeux… et plus impressionnante que tout ce qu’elle avait pu imaginer. Les guerriers mâles qui flanquaient la figure centrale évoluaient dans un ordre parfait, armes et armures rutilant de puissance magique.


    Entre ces deux rangs, flottant sur un disque translucide aux reflets violacés, était assise une femme aux atours somptueux, subtil entrelacs de dentelles serties de joyaux aux motifs arachnéens. Un fléau à cinq vipères reposait sur son giron ; dressés, agités, les reptiles étaient à l’évidence conscients de la scène qui se jouait devant eux.


    Berellip fit volte-face et tomba à genoux, les yeux rivés au sol.


    Faut-il l’imiter ? s’interrogea Doum’wielle. Elle épia son père : d’une immobilité de statue, il gardait les yeux baissés. L’imitant aussitôt, elle déglutit à grand-peine. Voir son père si manifestement terrifié, les sourcils luisants de sueur, accentuait encore son propre effroi.


    — Mère Matrone Quenthel, salua Berellip sans lever la tête.


    — Est-ce le fils de la Maison Barrison Del’Armgo ? demanda Mère Matrone Quenthel Baenre.


    Descendue de son disque, elle approcha de Berellip et lui fit signe de se relever.


    — Oui, Mère Matrone, Tsabrak l’a capturé dans les galeries à l’est.


    La matriarche posa un œil étonné sur Doum’wielle. D’abord intriguée, elle fit bientôt une grimace de dégoût.


    — Qu’est ceci ?


    — Ma fille, Mère Matrone, osa répondre Tos’un, ce qui lui valut une gifle de Berellip.


    Mais Quenthel fit reculer Berellip et pria Tos’un de lever les yeux sur elle.


    — Ta fille ? demanda-t-elle en commun de la surface.


    — Oui.


    — Une noble de la Maison Barrison Del’Armgo, donc ?


    À son tour, Tos’un déglutit avec peine, ce qui n’échappa nullement à sa fille.


    — Délicieux, apprécia Mère Matrone Quenthel. Quelle délicate attention de m’apporter un tel présent.


    Tous les trois – Doum’wielle, Tos’un et Berellip – posèrent un regard intrigué sur la matriarche.


    — Je me demande à quel point ta mère sera fière d’apprendre que sa lignée est désormais impure, hasarda Quenthel à la manière d’un chat qui ronronne de plaisir. À moins qu’elle préfère garder la chose secrète, qu’en penses-tu ?


    Tos’un eut un nouveau hoquet, et la demi-drow vit le regret sourdre dans les yeux de son père. Il s’était fourvoyé en l’emmenant ici. Jamais ils n’auraient dû quitter les Marches d’Argent.


    — Andzrel ! héla Mère Matrone Quenthel en se retournant vers la colonne. (Un guerrier de haute stature accourut.) Emmène-la et apprends-lui ce qu’il en coûte d’être une iblith à Menzoberranzan.


    — À ma manière ? demanda-t-il.


    — Garde-la en vie, ordonna Quenthel. Pour le reste, peu me chaut.


    — Non ! s’écria Doum’wielle en empoignant son épée.


    Mais Quenthel leva la main, prononça un simple mot, et la pauvresse se trouva projetée en arrière.


    Alors que Khazid’hea, l’épée douée de conscience, lui hurlait mentalement de ne pas se relever, la jeune obstinée se remit debout et dégaina son arme.


    — Petite, non ! beugla Tos’un.


    Mère Matrone Quenthel éclata d’un rire mauvais. À son côté, Andzrel sortit ses deux épées et avança posément vers la malheureuse.


    — Plus un geste ! menaça Doum’wielle.


    Le maître d’armes Baenre fondit sur elle à la manière d’un tourbillon, enchaînant et parant ; ses cimeterres jumeaux scintillaient à chaque moulinet et coup d’estoc. Doum’wielle, qui se considérait comme une fine lame, n’avait jamais vu pareil rythme, pareille adresse. Pire encore, Khazid’hea refusait de coopérer et semait le doute en l’implorant de se rendre.


    Quand l’acier d’Andzrel s’abattit violemment sur son épée, Khazid’hea fit fuser une décharge de discorde dans sa tête, étourdissant la jeune elfe.


    Éperdue, Doum’wielle sentit s’envoler sa précieuse épée et l’entendit tinter au sol. Elle vit Andzrel faire un pas de plus, puis le pommeau de son arme lui arriver en pleine figure.


    Son horizon se constella de taches noires virevoltantes. De ses mains puissantes, le drow l’empoigna par la nuque. Il la maintint bien droite…


    Et cinq têtes de serpent dansèrent devant ses yeux.


    Si le fouet de Berellip lui avait paru douloureux, celui de Mère Matrone Quenthel lui apprit ce qu’était le vrai supplice.


    Presque aussitôt, Doum’wielle se retrouva à terre, secouée de spasmes et poussant des râles d’agonie. Un déluge de morsures s’abattait sur elle ; les crocs des aspics lui déchiraient les chairs, le poison brûlant lui inondait les veines.


    — Mère Matrone, de grâce ! supplia Tos’un.


    La matriarche darda sur lui un regard noir.


    — Tu as vécu à la surface, dit-elle. Combien de temps ?


    Comme Tos’un hésitait, Doum’wielle subit un nouvel assaut.


    — Depuis l’attaque de Castelmithral ! avoua le fils de la Maison Barrison Del’Armgo.


    Quenthel le contempla, incrédule.


    — Je ne suis pas retourné à Menzoberranzan, expliqua-t-il. J’étais perdu, j’errais sans but…


    — Et tu es allé vivre chez les elfes ?


    — Oui… non ! J’ai trouvé d’autres drows de Ched Nasad, des Maisons Suun Wett et Khareese…


    — Où sont-ils ?


    — Morts. Depuis longtemps.


    — Et tu es resté ?


    — Je n’avais nulle part où aller, se défendit Tos’un.


    — Jusqu’à maintenant.


    — Il était grand temps de retrouver mon vrai foyer avec Doum’wielle, ma fille, drow de cœur et d’âme. Elle a tué son frère : étranger à nos valeurs, il refusait de vénérer la Reine Araignée. Quant à moi, j’ai frappé sa mère.


    — À mort ?


    — À mort, confirma-t-il. J’ai renoncé à la surface et ne souhaite qu’une chose : rentrer chez moi.


    La Mère Matrone prit quelques instants de réflexion, puis posa les yeux sur la jeune martyre.


    — Peut-être…, commença-t-elle avant de secouer la tête. Emmène-la, ordonna-t-elle à Andzrel.


    — Pour lui apprendre ? demanda-t-il avec un sourire.


    — En douceur, dit Quenthel Baenre.


    Andzrel fit signe à un soldat Baenre de ramasser l’épée à terre. Quand il vit ce que le fantassin drow s’apprêtait à faire, Tos’un s’écria :


    — Prenez garde ! C’est une épée intelligente, puissante et sournoise !


    La mise en garde suscita l’étonnement des deux nobles Baenre. La matriarche fit signe au maître d’armes, qui se chargea d’empoigner l’arme avec circonspection. Écarquillant aussitôt les yeux, il brandit la lame bien haut, en conflit manifeste avec l’ego de l’épée.


    Rapidement contraint de lâcher Khazid’hea, Andzrel contempla la Mère Matrone, éberlué.


    — L’enfant iblith la maniait ! gronda Quenthel.


    — Après une longue préparation, plaida Tos’un.


    — Dantrag ! s’exclama le maître d’armes en se ruant sur l’épée.


    Le visage fermé, Andzrel reprit possession de Khazid’hea, les phalanges en sang tant il serrait la poignée.


    — Dantrag ? répéta Quenthel Baenre.


    Son frère Dantrag était mort depuis plus d’un siècle. Andzrel l’avait connu, certes, mais qu’est-ce qui…


    Rivés sur l’épée brandie par Andzrel, les yeux de Quenthel s’arrondirent sous l’effet du choc.


    — Khazid’hea, murmura-t-elle en fusillant Tos’un du regard.


    — Mon épée ? demanda-t-il innocemment.


    — L’épée de Dantrag Baenre ! corrigea la matriarche.


    Tos’un en resta bouche bée.


    — Impossible, articula-t-il.


    — Comment te l’es-tu procurée ? lança vivement Mère Matrone Quenthel, la voix lourde de menaces.


    — C’est… c’est elle qui… m’a trouvé, bégaya Tos’un sur le ton de celui qui se sait condamné au supplice. Dans un canyon du Monde du Dessus.


    — Une arme de cette nature ? rétorqua Quenthel, incrédule.


    — Elle avait abandonné son porteur, j’imagine, ou celui-ci était mort… Je n’en sais rien !


    — Menteur !


    — L’épée confirme ce qu’il dit ! cracha Andzrel à travers ses dents serrées.


    Quand la matriarche et Tos’un se tournèrent vers lui, le maître d’armes dut relâcher prise. Il resta ainsi, le regard vide, le souffle court.


    — Quelle puissance dans cette lame !


    — Dantrag la dominait, lui rappela méchamment Quenthel. (Elle réorienta sa rage sur Tos’un.) Où l’as-tu trouvée ?


    — Je vous l’ai dit, Mère Matrone, geignit-il. L’un des compagnons de Drizzt Do’Urden devait la porter, voire le renégat en personne.


    Il osa lever les yeux en énonçant le nom honni entre tous. À son grand soulagement, cela eut l’effet escompté : visiblement calmée, la matriarche réfléchissait. Elle devait penser à la région concernée, les Marches d’Argent, que Drizzt était connu pour écumer, et où l’ami du renégat avait autrefois régné sur Castelmithral.


    Quenthel fit quelques pas et ramassa benoîtement Khazid’hea.


    — Une arme Baenre, dit-elle à voix basse, comme pour elle-même ou peut-être à l’intention de l’épée. Ah, cher frère, comme tu nous manques…


    Un choc soudain fit écarquiller les yeux à Quenthel.


    — « Trompée par Drizzt Do’Urden », vient-elle de me souffler.


    — Elle m’a dit la même chose, Mère Matrone, osa Tos’un.


    — Elle le traite de félon, souffla Quenthel.


    De nouveau concentrée sur l’épée, elle sembla tenir une discussion télépathique avec elle. Peu après, elle s’en revint, épée brandie. Avançant vers Andzrel, elle afficha un rictus moqueur, dépassa le maître d’armes et s’arrêta devant Tos’un.


    — Ton épée, dit-elle.


    — Anciennement, répondit l’intéressé, les yeux baissés.


    À sa grande surprise et au grand dam d’Andzrel Baenre, Quenthel rendit la lame au fils de la Maison Barrison Del’Armgo.


    — Mets-la au fourreau et qu’elle y reste, ordonna la Mère Matrone.


    Tos’un accepta d’une main tremblante et s’empressa de rengainer. Posant sur Andzrel un regard dédaigneux, la matriarche lui fit signe de décamper après avoir ramassé Doum’wielle. Elle enjoignit à Tos’un de lui emboîter le pas alors que la procession s’ébranlait.


    — « Trompée par Drizzt Do’Urden », dit-elle en se retournant vers lui.


    Tos’un nota qu’elle avait craché chaque syllabe avec un souverain mépris. Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était que cette Mère Matrone-là, Quenthel Baenre, avait un lourd passif avec Drizzt : le renégat l’avait tuée avec ses cimeterres au cours de la bataille qui avait valu à Tos’un de se retrouver seul dans les tunnels et les montagnes qui ceignaient Castelmithral.


     


    ***


     


    — Vous arrivez à point nommé, Mère Matrone, déclara Tsabrak Xorlarrin.


    La matriarche venait de le surprendre dans ses appartements privés du complexe Xorlarrin de Gontelgrime, une situation qui le mettait visiblement mal à l’aise.


    — Voyez-vous ça, observa froidement Mère Matrone Quenthel sans laisser au magicien le plus petit signe annonciateur de détente.


    Elle aimait voir ses sujets dans leurs petits souliers.


    — Le fils de la Maison Barrison Del’Armgo, plaida Tsabrak comme si c’était une évidence.


    — Ce n’est pas lui que je suis venue trouver, dit Quenthel. C’est toi, ajouta-t-elle finement.


    Le mage déglutit bruyamment.


    — Mère Matrone ?


    — Dépêché à l’est, tu avais pour mission de localiser les galeries qui débouchent sur les Marches d’Argent, expliqua la matriarche.


    — Oui, Mère Matrone, et j’ai trouvé ! répondit aussitôt Tsabrak d’une voix qu’il maîtrisait à grand-peine. Les deux Armgo ne sont qu’un bonus.


    — Nous verrons, rétorqua Mère Matrone Quenthel. Mais ils sont tout à fait secondaires. Sais-tu pourquoi tu as été chargé de ce périple ?


    — N-non, hésita Tsabrak.


    — Moi si, lui glissa Quenthel. (Elle lui offrit un sourire tout sauf rassurant.) Et sache que tu vas y retourner d’ici peu… dès que tu seras prêt.


    Après avoir ouvert la porte, elle fit un signe dans le couloir. Gromph entra ; le mage Xorlarrin s’inclina devant l’archimage. Alors qu’il se redressait, le compagnon de Gromph entra à son tour… et Tsabrak écarquilla les yeux.


    Il sut retenir le cri que poussent d’ordinaire tous ceux qui voient un illithid débouler dans leur chambre.


    — Tu es un élu, Tsabrak, expliqua Mère Matrone Quenthel. Un élu qui va faire honneur à sa famille. J’escompte te voir revenir à Q’Xorlarrin pour y jouir d’un statut enviable… Pourquoi pas archimage de la cité ? (Elle posa sur son frère un regard amusé.) Rival de Gromph ?


    Le vieux mage Baenre s’offusqua bruyamment de cette absurdité. Conscient de ce que Quenthel incarnait désormais, il refréna cependant l’envie de mettre les points sur les « i » en désintégrant Tsabrak sous ses yeux.


    — Methil va te montrer la voie et t’apprendre à lancer le sort, expliqua l’archimage à Tsabrak.


    — Le sort ?


    — L’Assombrissement, énonça la matriarche. Tu vas préparer le plus grand champ de bataille de cette ère, pour la gloire de la Reine Araignée.


    Elle hocha la tête, tourna les talons et quitta la pièce, mais s’attarda assez longtemps dans le couloir pour goûter aux cris délicieux de Tsabrak quand l’illithid insinua ses tentacules dans son cerveau. Methil ne lui ferait pas vraiment mal – bien au contraire ! Pour autant, personne ne pouvait endurer pareille intrusion sans crier un tant soit peu.


    Ses soldats et éclaireurs avaient passé le complexe Q’Xorlarrin au peigne fin. Les enfants de Matrone Zeerith avaient abattu une besogne impressionnante pour faire de l’ancienne forteresse naine un avant-poste drow digne de ce nom qu’ils comptaient baptiser « cité ». Mais, bien entendu, Quenthel ne la laisserait jamais atteindre un seuil lui permettant de rivaliser avec Menzoberranzan.


    Sans prendre la peine de toquer à la porte suivante, elle entra chez Saribel Xorlarrin, prêtresse mineure s’il en fut mais que, sans raison apparente, Tiago avait décidé d’épouser.


    Médusée, Saribel s’écria « Mère Matrone ! » et tomba à genoux.


    — Debout, enfant, dit la matriarche Baenre.


    Comme Saribel s’exécutait, Quenthel la cueillit par le menton et l’obligea à croiser son regard.


    — Je retourne à Menzoberranzan avec ma suite, énonça la Mère Matrone. Seuls vont rester quelques-uns, dont l’illithid qui travaille en ce moment même avec ton oncle Tsabrak. Personne ne doit s’intéresser à cette créature.


    — Entendu, Mère Matrone, répondit Saribel en baissant les yeux instinctivement.


    Quenthel l’agrippa plus durement et l’obligea à relever la tête.


    — Tsabrak a une mission, expliqua-t-elle. Priorité absolue. Quand il repartira vers l’est, il piochera à sa guise dans vos effectifs. S’il ordonne à quiconque de l’accompagner, que ce soit ta sœur, ton frère ou même ta mère si Matrone Zeerith est ici avant son départ, qu’il en soit ainsi. Ses ordres seront obéis.


    — Oui, Mère Matrone, j’irai si on me l’ordonne…


    — Pas toi, corrigea sèchement la matriarche. Non, retrouve Tiago et revenez ensemble à Menzoberranzan. Où est-il ?


    — Hors du complexe, en surface avec Ravel et d’autres.


    — Je sais cela, jeune sotte. Où sont-ils allés ?


    Saribel cilla à plusieurs reprises, cherchant d’évidence une échappatoire.


    — Chère enfant, dit Quenthel d’une voix chargée de menaces.


    — Ils ont eu vent de l’ennemi, avoua Saribel, dans une bourgade voisine peuplée d’humains et de nains. Ils sont partis l’éradiquer…


    La Mère Matrone exhala un soupir théâtral.


    — Ces enfants impulsifs… À leur retour, ramène-moi immédiatement Tiago à la Maison Baenre.


    — Bien, Mère Matrone, mais je… je suis ici pour préparer l’arrivée de Matrone Zeerith.


    — Ramène-moi immédiatement Tiago à la Maison Baenre, répéta lentement et posément Quenthel sur un timbre qui ne laissait aucune place à la discussion.


    — Bien, Mère Matrone.


    — N’espère pas revenir ici, précisa Quenthel Baenre. Jamais.


    Douchée par les paroles et le regard insistant de Quenthel, Saribel n’osa répliquer.


    — Ne crains rien, mon enfant, ajouta la Mère Matrone avec un sourire entendu. Tu trouveras une place d’honneur au sein d’une famille éminente de Menzoberranzan : ce n’est pas rien. Un jour, tu pourrais même siéger au conseil régnant.


    L’idée parut d’emblée grotesque à Quenthel tant Saribel Xorlarrin était indigne de son clan. Matrone Zeerith elle-même usait volontiers de dérision à propos de la jeune prêtresse. Cela étant, un être aussi falot au conseil régnant pourrait lui assurer un second suffrage en toutes circonstances. Son sourire se fit brièvement sincère, puis elle se rappela qu’elle devait s’en tenir aux problèmes plus immédiats. Il restait trop de choses à accomplir avant de voir ses projets aboutir, à commencer par une joute verbale imminente.


    Elle avait une annonce à faire lors du prochain conseil régnant, après tout, si surprenante qu’elle risquait de faire tiquer ses propres alliées.


    Mais elle menait superbement sa barque, estima Quenthel Baenre. L’adoption de la haute prêtresse Minolin Fey au sein du clan Baenre, et l’enfant à venir de Gromph, scellaient l’alliance avec la Maison Fey-Branche. Une alliance confirmée sans équivoque par l’avatar de Lolth : jamais les Fey-Branche n’oseraient se dresser contre pareil ordre divin !


    À présent, Quenthel était à deux doigts de désamorcer l’affrontement prévisible entre Andzrel et Tiago, à la satisfaction des deux… et au bénéfice ultérieur de la Maison Baenre.


    Elle perçut l’écho des hurlements de Tsabrak Xorlarrin en quittant l’appartement de Saribel. Ce qui lui rappela qu’elle avait poussé les mêmes cris, quand les tentacules de Methil avaient cherché son cerveau en passant par ses narines.


    Si seulement elle avait perçu alors, comme elle le faisait désormais, la beauté de ce que Methil lui apportait : vingt siècles de recul, la sagacité d’une mère entrée dans la légende, une fenêtre ouverte sur les suprêmes manigances de dame Lolth !


    Quenthel était prête à subir une seconde intrusion de l’illithid si le jeu en valait la chandelle. Selon elle, Tsabrak partagerait cette opinion.


    Il était en train d’apprendre le rituel, peut-être le plus puissant qu’ait jamais lancé un drow, à tout le moins depuis celui créé par Mère Matrone Yvonnel : les tentacules invoqués avaient alors arraché la Maison Oblodra à ses fondations de pierre pour la précipiter au fond de Griffe-Gorge.


    — L’Assombrissement, murmura-t-elle en s’éloignant.


    Quelle pitié de ne pas pouvoir accompagner Tsabrak dans l’est pour assister à ce spectacle grandiose !


    Il ne lui restait plus qu’une visite à faire avant de regagner Menzoberranzan ; elle patienta dans le couloir au son de la douce musique des cris d’orfraie jusqu’à ce que Gromph ressorte des appartements de Tsabrak, Methil dans son sillage.


    — Tsabrak est prêt ? demanda-t-elle.


    — Presque, répondit l’archimage. Il criera de nouveau, mais enfin, il a fini par comprendre que ce n’était pas sans raison. Et puis qu’importe, nous prendrons quelque plaisir à le réécouter souffrir.


    Quenthel adressa un rictus à son frère. Sans conteste, il devait être fort aise de tourmenter ainsi Tsabrak. Gromph cachait bien son jeu, mais elle le soupçonna de nourrir envers le mage Xorlarrin un brin d’inquiétude, voire de jalousie.


    Elle l’espérait, en tout cas.


    Le trio se dirigea vers la chambre de Berellip Xorlarrin, pria cette dernière de le suivre et gagna la Forge, où des gobelins s’empressaient de seconder les artisans drows concentrés sur leur production magique.


    — J’ai beaucoup entendu parler de cet endroit, dit la matriarche à Berellip. Selon Gol’fanin le forgeron, aucune forge de Toril ne surpasse celle-ci en chaleur ou en puissance.


    — Il n’a pas exagéré, lui assura Berellip en tendant le bras vers la Forge de Gontelgrime, dressée au centre de la salle longue et étroite.


    — C’est un bête four. Aucun intérêt, déclara Quenthel avec un gloussement méprisant qui rabattit son caquet à Berellip.


    — Montrez-nous la source d’énergie qui alimente ces foyers, demanda Gromph.


    Après un hochement de tête enthousiaste, la prêtresse Xorlarrin se hâta vers une petite porte en mithral placée derrière la forge principale, à mi-longueur du mur latéral. Derrière le battant s’étirait un étroit couloir autrefois barré par plusieurs autres portes.


    — Des sas conçus par les nains pour interdire toute intrusion, expliqua Berellip alors qu’ils franchissaient un chambranle laissé vide.


    L’atmosphère devint plus humide, puis embuée ; on percevait au loin le fracas d’une chute d’eau, ainsi qu’un chuintement furieux en contrepoint. La galerie courait sur une longue distance avant de se terminer par une autre porte, entrebâillée celle-ci. Berellip la poussa et prit les devants dans une salle oblongue.


    Une salle où les éléments déchaînés paraissaient vivants.


    Coupée dans toute sa largeur par un abîme vertigineux, la chambre voyait s’écouler du plafond une chute d’eau perpétuelle.


    — Le sens-tu, archimage ? demanda Mère Matrone Quenthel.


    Les yeux clos, elle avança pour s’imprégner de la puissance du primordial. Gromph à sa hauteur, elle vint se poster au bord du précipice pour contempler l’énergie brute de Gontelgrime. Quenthel avait beau être Mère Matrone de Menzoberranzan en lien étroit avec les splendeurs de la Cité de la Reine Araignée et Gromph archimage de Menzoberranzan, arpenteur de maints plans d’existence, l’une et l’autre eurent le souffle coupé.


    Invisibles à leurs yeux, les parois de la fosse étaient occultées par un tourbillon liquide : des élémentaires de l’eau délimitaient le puits-prison au fond duquel se devinait la créature. Dans un geyser de vapeur se dressait le primordial du feu, être vivant antérieur aux dragons, voire aux dieux.


    Piégée, la bête n’était pas inerte pour autant. Non, le lac de lave bouillonnante vomissait des paquets de magma incandescent qui retombaient ensuite dans la cascade, victimes fumantes de la bataille sans fin entre feu et eau.


    S’éloignant de l’à-pic, les deux Baenre se retournèrent pour découvrir Berellip, rayonnante.


    — C’est…, commença la matriarche.


    Après un coup d’œil à la ronde, elle secoua la tête, comme écœurée. Le sourire de Berellip se crispa aussitôt. Quenthel la regarda dans les yeux.


    — Pourquoi ne pas avoir apprêté cette salle ?


    — M-mère Matrone ? bafouilla Berellip, incapable d’appréhender le concept. La pièce est fonctionnelle. À merveille. Les forges…


    — Fonctionnelle ? grinça la Mère Matrone, incrédule. (Gromph s’autorisa un petit rire.) Il ne s’agit pas d’être fonctionnel ! insista-t-elle en crachant l’épithète comme si elle heurtait profondément sa sensibilité. Le mot d’ordre est majesté ! Gloire ! Ce lieu, cet être, les élémentaires qui le retiennent prisonnier, sont la raison pour laquelle Lolth a autorisé votre départ de Menzoberranzan. En as-tu seulement conscience, prêtresse ?


    — Oui, Mère Matrone. Bien sûr.


    — Dans ce cas, pourquoi ne pas avoir apprêté cette salle ? martela Quenthel avec emphase.


    Berellip remua les lèvres, mais aucun son ne sortit de sa bouche tant elle ignorait par quoi commencer.


    Quenthel la dépassa en trombe, se posta au centre de la dalle et détailla la pièce.


    — Ce tunnel ? lança-t-elle en désignant une autre issue proche de celle qu’ils avaient empruntée.


    À première vue, il s’agissait d’une galerie naturelle, peut-être un conduit de lave.


    — Où mène-t-il ?


    — À un couloir secondaire, Mère Matrone, répondit Berellip.


    — Scelle-le au niveau de la jonction, ordonna Quenthel à Gromph qui acquiesça et se mit en branle.


    — Je vais placer un mur de fer, mais il peut être dissipé, prévint-il.


    — Scelle-le, répéta-t-elle. Par la suite, les ouvriers Xorlarrin érigeront une paroi permanente pour soutenir ton colmatage magique. Quel endroit ! s’exclama Quenthel, qui se mit à danser en tournant lentement sur elle-même et entonna un chant ancien à la gloire de la Reine Araignée, relatif à la fondation de Menzoberranzan.


    Ses pirouettes se faisaient plus énergiques et rapides, sa robe arachnéenne flottait autour de sa silhouette gracile. De l’étoffe jaillirent alors de petites araignées vivantes qui s’éloignèrent aussitôt, comme tendues vers un but précis.


    Et, en effet, elles se mirent à l’ouvrage. Le chant de consécration les avait amenées à la vie depuis l’habit magique de la matriarche de Menzoberranzan, et la mélopée les guidait.


    Gromph ressortit du tunnel peu de temps après, son mur érigé à l’autre extrémité. Quenthel continuait son chant et sa danse. Les araignées couraient tout autour du promontoire, sur les murs, la plupart tissant déjà leur toile.


    Au terme d’un dernier tour sur elle-même, Quenthel s’immobilisa brusquement, de spectaculaire façon, empoigna les deux broches vertes en forme d’araignée épinglées à ses épaules. Quand elles furent dégrafées, elle lança un vibrant appel à la Reine Araignée puis projeta les deux colifichets qui finirent au sol, inertes.


    Et qui grandirent.


    — Voici la chapelle de Q’Xorlarrin ! déclara la Mère Matrone à Berellip.


    Déjà, les araignées de jade avaient la taille d’un poney, puis d’un cheval, puis d’une ombre des roches. L’une vint se poster près de la porte qu’ils avaient franchie pour entrer, l’autre près du tunnel scellé par Gromph.


    Là, parfaitement immobiles, elles prirent l’aspect de statues gardiennes.


    — Mère Matrone, votre générosité est pour nous une bénédiction ! dit Berellip en se prosternant devant Quenthel Baenre.


    La matriarche l’ignora, réexamina la salle et sourit en voyant que les toiles prenaient forme, tissées magiquement par mille petites araignées.


    — Une seconde salle se trouve de l’autre côté de la fosse, l’informa Gromph en guidant son regard vers l’à-pic.


    — Que renferme-t-elle ? lança Quenthel à Berellip.


    — La manette qui commande la magie, répondit celle-ci. Ravel m’a expliqué qu’elle contrôle le débit de l’eau qui alimente les élémentaires gardiens du primordial.


    — Un simple levier ? demanda Quenthel à son frère.


    — Simple pour un nain de pure souche Delzoun, selon Jarlaxle, rétorqua l’archimage. Impossible à actionner pour tout autre.


    — Un tel nain pourrait donc libérer le primordial d’un geste, en déduisit Quenthel.


    — C’est ainsi que Gontelgrime a frôlé la destruction, expliqua Gromph. En réveillant le volcan qui nous a signalé cet endroit, voici maintes années.


    — Si jamais un roi nain apprenait que leur forge sacrée est sous contrôle drow…, hasarda Quenthel.


    Après l’avoir conduite face à l’à-pic, Gromph activa un portail dimensionnel qui permit au duo, accompagné de Methil, de franchir l’abîme.


    — Un simple levier, constata Quenthel, sitôt arrivée dans l’antichambre.


    — Eh bien, permets-moi de le compliquer, proposa l’archimage.


    Il repassa sous la voûte et entreprit d’invoquer l’élément liquide via un sort puissant. À son retour dans l’antichambre, il était accompagné d’un grand humanoïde artificiel aux contours mouvants, entièrement constitué d’eau.


    — Un gardien apte à prévenir toute intrusion, expliqua-t-il. Mais qui, bien entendu, laissera passer ceux qui arborent l’insigne Baenre.


    La Mère Matrone acquiesça d’un hochement de tête.


    Gromph signa un message à son comparse illithid ; les tentacules du flagelleur mental s’agitèrent aussitôt.


    — « Marquer » ? demanda Quenthel qui avait intercepté cette partie de l’échange.


    — Quand nous souhaiterons revenir ici, quel meilleur endroit pour arriver ? répondit Gromph.


    Quenthel comprit que l’archimage et l’illithid établissaient une liaison avec cette salle en vue d’une future téléportation, qu’elle soit de nature magique ou psionique.


    Une fois l’harmonisation terminée, Gromph repassa sous l’arche, rouvrit la porte dimensionnelle et suivit Quenthel jusqu’au promontoire d’en face.


    — La chapelle de Q’Xorlarrin, répéta-t-elle à Berellip. Et ce tunnel, d’après moi, est tout désigné pour servir d’appartements à ta matrone.


    — Bien, Mère Matrone.


    — Consacre ce lieu avec du sang d’esclaves, ordonna la matriarche. Nourris le primordial avec la chair de nos ennemis.


    — Entendu, Mère Matrone, s’empressa Berellip.


    Quel empressement, songea Quenthel. Mue par une impulsion, la Mère Matrone écarta les bras, pencha la tête en arrière et ferma les yeux.


    — Lève ton fouet, dit-elle à Berellip.


    — Mère Matrone ? s’étonna la prêtresse d’une voix chevrotante.


    — Il est juste que mon sang soit le premier à consacrer cette chapelle. Lève ton fouet !


    D’une main tremblante, Berellip s’exécuta. Elle n’eut pas à en cingler la Mère Matrone : instruments du courroux de Lolth, les serpents qui en formaient la tête comprirent quelle était leur mission.


    Ils s’acharnèrent sur la peau de Quenthel, et celle-ci savoura la plus grande gloire de Lolth alors que son sang dégouttait sur les pierres. Tandis qu’elle se mettait à danser et pirouetter, Berellip ne mollit pas ; ses quatre aspics mordaient sans relâche.


    Après force entrechats et sang versé, la cérémonie cessa et la matriarche lança un sort de guérison pour refermer ses plaies, regagner des forces et neutraliser le venin des vipères de Berellip.


    Puis, elle prit l’attribut à cinq têtes qui pendait à sa ceinture. C’était au tour de Berellip de danser pour la Reine Araignée.


    Quelque temps plus tard, Quenthel, Gromph et Methil prirent congé de Berellip, alors allongée au sol de la chambre du primordial, baignant dans une mare de son propre sang. Hagarde, sonnée, la prêtresse serait condamnée si elle ne trouvait pas la ressource suffisante pour endiguer l’effet du venin des serpents impitoyables de Quenthel.


    Une perte tragique, estima la Mère Matrone, qui ne ferait hélas qu’illustrer la volonté de Lolth, auquel cas Matrone Zeerith n’aurait qu’à s’en prendre à elle-même pour avoir élevé pareille chiffe molle.
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La toile et le filet


    Résolu à se redresser avant le plongeon, Artémis Entreri se tortillait comme un ver. Catapultés comme lui par un soubresaut tellurique, les gens alentour avaient bondi de trois ou quatre mètres.


    En tournant la tête, il vit que son adversaire se tortillait lui aussi. Au prix d’une autre contorsion, il aperçut le globe de ténèbres dans son dos : à la suite d’un rebond capricieux, Frère Afafrenfere avait boulé à côté de la sphère et gisait de guingois.


    Ce combat était fini. Il n’avait plus aucune chance. Certes, il pouvait tenter d’occire le noble drow de la Maison Baenre, mais à quoi bon ?


    Son pivot terminé, l’assassin retrouva ses appuis et s’élançait déjà au moment de toucher le sol, cap sur l’immeuble à droite de l’auberge en feu. Il fit bouffer sa lourde cape derrière lui pour faire barrage à d’éventuels carreaux d’arbalète de poing. Dans son dos, Tiago pestait.


    — Lâche ! s’exclama le drow.


    Entreri fit la sourde oreille et contourna à vive allure l’angle du bâtiment tout en rengainant ses armes. Il bondit, trouva une prise, fit jouer sa force et son agilité exceptionnelles pour se hisser, lancer ses jambes au-dessus de lui et atteindre l’arête du toit. Une pirouette plus tard, il se retrouva accroupi.


    Et revit Tiago Baenre qui flottait dans le vide à sa hauteur.


    Avec un rictus mauvais, l’elfe noir cogna son épée contre son bouclier translucide et se posa sur le toit. Il leva sa lame pour saluer, fit signe à Entreri d’approcher.


    L’assassin scruta les alentours en quête d’une issue possible. En courant, il pouvait toujours gagner la ville basse : ses poursuivants ne manqueraient pas d’être distraits par d’autres cibles.


    Entreri chassa cette pensée pour se concentrer sur le drow qui lui collait aux basques.


    Après un haussement d’épaules, il dégaina et chargea.


    Ils entamèrent un ballet mortel, tournant et bondissant en tous sens avant de replonger dans la mêlée. Épée et bouclier croisaient épée et dague, chaque lame en quête incessante du meilleur angle, surtout celles d’Entreri qui prenait grand soin de ne pas laisser ses armes adhérer à la pseudo-toile de cette étrange rondache.


    Les combattants pivotaient et roulaient aussi vivement que leurs armes, l’un et l’autre à l’affût de la plus petite ouverture, l’un comme l’autre face à un adversaire à sa mesure.


    En lévitation autour du toit, d’autres elfes noirs vinrent assister au duel. Aiguillonné par l’attroupement, Entreri fléchit davantage sa jambe d’appui à chaque riposte et volte-face. Quitte à y perdre la vie, il était bien décidé à emporter son adversaire au passage.


    Mais le temps pressait. Les alliés de Tiago formaient un cercle toujours plus dense et le jeune guerrier drow à la technique impeccable répondait à chacun de ses assauts. Entreri accentua le fléchissement de sa jambe d’appui, pivota sur la gauche et porta un revers que Tiago esquiva sans peine.


    Aussitôt, l’elfe noir revint à la charge, pleinement conscient du désir de fuite de son adversaire. La dague ornée fusa pour dévier le coup d’estoc, mais cette pointe n’était qu’une feinte, comprit l’assassin, qui bondit pour échapper à la véritable attaque – un balayage du bouclier à hauteur des genoux.


    À son tour de feinter. Dans sa phase ascendante, il fit mine de décocher un coup de pied et désaxa sa jambe pour échapper à l’épée de Tiago. Toujours en l’air, Entreri réarma son coup mais, cette fois, le drow n’eut pas le temps d’esquiver le fouetté horizontal. La botte de l’assassin le cueillit en plein visage.


    Tiago tituba en arrière.


    — Bien joué ! marmonna-t-il, la bouche en sang.


    — Simple… mise en bouche, gronda Entreri en fonçant sur Tiago.


    Coupé dans son élan, il pivota pour échapper à un carreau d’arbalète de poing qui, décoché par-dessus l’épaule droite de Tiago, cherchait à l’atteindre en pleine tête. Un « clic » du côté opposé l’obligea à une volte-face soudaine ; le second carreau passa à côté.


    Tiago chargea à son tour, bouclier en avant. En parallèle, l’épée du drow scintilla.


    Entreri para avec sa propre épée et enchaîna à ras du bouclier de Tiago avec sa dague redoutable.


    L’elfe noir esquiva le coup d’estoc et leva sa targe. L’assassin sentit sa manche adhérer au bouclier aussi gluant qu’une toile d’araignée. Plutôt que de résister, Entreri suivit le mouvement et mit tout son poids contre la rondache. Repoussé, Tiago se retrouva écrasé sous son adversaire.


    La morsure d’un carreau d’arbalète à main se fit sentir dans son épaule gauche. Un deuxième trait lui égratigna la joue et, tandis qu’il s’effondrait sur le fils Baenre, il vit affluer les autres elfes noirs sur le toit, pressés d’intervenir. Le spectacle était terminé, comprit-il, conscient qu’il avait perdu.


    Il tenta le coup de grâce, avide d’assister à l’agonie de Tiago avant d’expirer à son tour. Hélas, même pris de court par l’agressivité de ce revirement, le jeune noble restait apte à se défendre : le bras toujours englué d’Entreri tenu à distance respectable, il parvint à écarter suffisamment l’épée de l’assassin avec la sienne.


    Privé de solution offensive, l’assassin sentit le fils Baenre se contorsionner adroitement pour échapper à son poids en même temps que le poison se diffusait dans son organisme.


     


    ***


     


    Jamais, dans sa carrière, Dahlia n’avait éprouvé une puissance magique équivalente à celle du filet de foudre de Ravel Xorlarrin. Il s’abattait sur elle et son fils, comme résolu à la clouer au sol alors qu’elle quittait sa forme de corbeau. Elle brandit son fléau, qu’elle fit claquer d’un geste pour reconstituer l’Aiguille de Kozah dans toute sa longueur, et pointa l’extrémité du bâton vers le centre du filet crépitant.


    — Envole-toi ! entendit-elle s’époumoner son fils d’une voix chargée d’effroi.


    Elle comprit pourquoi dès que son bâton toucha l’invocation du drow. L’énergie de l’orage accumulé crépita en elle, lui hérissant les cheveux.


    Le filet s’abattit dans un concert d’étincelles et d’explosions qui firent trembler le sol. Claquant des dents, rendue muette, Dahlia voulut crier à Effron de s’agripper à elle, habitée par l’espoir que l’Aiguille de Kozah les protège tous les deux. Du coin de l’œil, elle se rendit compte qu’il s’enfonçait dans le sol, déjà carbonisé.


    Et les explosions continuaient tout autour d’elle, secouant le sol sans faiblir, tel un roulement de tonnerre qui ricoche à l’infini contre les parois d’un canyon.


    L’énergie affluait toujours dans le bâton, courait sur toute sa longueur, lui brûlait les mains, s’engouffrait en elle. Elle sentait son cœur battre à tout rompre. Ses tempes bourdonnaient, le monde parut s’assombrir à mesure que son champ de vision s’encombrait de taches noires.


    Pourtant, elle tenait bon, car renoncer revenait à se consumer, à fondre comme Effron.


    Effron ! Son fils !


    Dans un accès de rage, elle sentit un cri de déni envahir sa psyché. Et crispa les mâchoires pour éviter de se briser les dents ou de se couper la langue.


    Puis ce fut la fin. Le filet de foudre se rétracta et tournoya de nouveau au-dessus d’elle, comme si l’extrémité de son bâton surpuissant cherchait à l’absorber. Impossible de contenir une telle énergie ; elle sentit le bâton métallique prêt à exploser et, s’il ne le faisait pas, la magie drow menaçait de la consumer.


    Alors qu’elle pivotait, manquant s’écrouler, elle aperçut Ambregris qui gisait sur le flanc, appuyée sur un coude, un regard stupéfait rivé sur elle. Si Dahlia avait pu se mirer dans les yeux de la naine, elle aurait compris pourquoi : à cet instant, elle ressemblait davantage à un être électrique qu’à une elfe, parcourue qu’elle était par de puissants arcs de foudre.


    Enfin, Dahlia vit le drider femelle la dévisager… et lever son gourdin comme pour le lui lancer.


    Plus prompte, la guerrière projeta l’Aiguille de Kozah à la manière d’un javelot.


    Le projectile tomba trop court, devant les pattes d’araignée du monstre, mais c’était sans importance. La décharge projeta l’abomination dans les airs, et la propagation de l’onde de choc fit ressembler la rue à une étendue d’eau qui se ride.


    Ambregris volait. Le porche du bâtiment roulait, tanguait, puis tout l’édifice s’effondra au passage du séisme.


    Dahlia se sentit propulsée à la verticale. Tandis qu’elle s’élevait, elle vit le drider descendre, les pattes recroquevillées sous l’abdomen, comme fondues par la chaleur intense de la décharge, les traits crispés dans un masque d’agonie.


    La vague poursuivit son chemin, à l’assaut de la pente où elle dispersa les magiciens drows et catapulta Entreri et Tiago dans les airs alors qu’ils bataillaient en pleine rue, face au Havre du tailleur de pierre. De l’autre côté de la chaussée, l’onde fit voler un Yerrininae qui pleurait déjà le triste sort de sa bien-aimée Flavvar.


    Dahlia se reçut mal. Deux chevilles et un genou tordus, elle s’écroula durement face contre terre. Redressée à grand-peine, elle vit Ambre assise en pleine rue, hébétée, fourbue. Puis l’expression d’horreur absolue de la naine indiqua à Dahlia que l’autre drider, le mâle immense, fondait sur elle… L’instant suivant, elle sentit son crâne éclater et fut projetée au loin, déjà inconsciente.


     


    ***


     


    À toute force, Artémis Entreri voulait sortir de ce cauchemar. Debout sur le toit, gesticulant avec Tiago Baenre puisqu’il était collé à son bouclier, il vit le vaste monde tournoyer. Et, dans ce panorama, Dahlia tombait. L’elfe gisait au sol, au pied du gigantesque drider.


    Le tour d’Ambregris viendrait bientôt, comprit-il. Visiblement hébétée, la naine restait assise alors que l’abomination fondait sur elle.


    Le cauchemar qu’il vivait mit Entreri en rage. Parvenu à reprendre ses appuis et à retrouver un semblant d’équilibre, il poussa un rugissement de défi, se redressa en soulevant Tiago et mit toute sa force dans une torsion brutale. Le drow fut projeté de côté, son bouclier lâcha enfin prise et l’assassin tituba derrière le fils Baenre, à terre.


    Sitôt rétabli, il fit volte-face et courut vers l’extrémité du toit.


    Un nouveau carreau le toucha, puis un autre, puis tout un barrage de petites morsures qui l’emplirent de poison. Les bras alourdis, la vue et les autres sens brusquement amoindris, il se sut néanmoins talonné par Tiago.


    Il se baissa en limite du toit, ou tomba peut-être, ne sentant presque plus ses jambes. Puis il agrippa le rebord comme pour se laisser pendre.


    Mais son but était tout autre. Il n’avait pas déguerpi avec l’idée de fuir, conscient que prendre le large était impossible. En revanche, il pouvait sauver sa dague.


    Pendu à l’avant-toit, il tendit son bras libre, cala proprement sa lame dans un interstice puis se laissa choir, s’écrasant au sol.


    Mettant un point d’honneur à se relever, il s’élança d’un pas incertain, coupant à travers les bâtiments, tournant à chaque angle, suivi par le rire moqueur de l’elfe noir. Enfin, quand il estima avoir pris assez de distance avec son arme fétiche, Entreri pivota pour faire face à Tiago Baenre.


    L’assassin sombra avant même d’être rattrapé par le guerrier drow, terrassé par le poison des elfes noirs.


    Il entendit Tiago Baenre qui l’appelait – par son nom ! – et cela lui parut curieux, ridicule même, sans qu’il s’explique pourquoi.


     


    ***


     


    Environnée de chaleur, Dahlia perçut le fracas incessant du métal entrechoqué. Elle sentit confusément qu’elle était debout – une prouesse a priori impossible tant ses jambes manquaient de force.


    Quelque chose était appuyé contre sa joue – le plat d’une épée, peut-être.


    La guerrière elfe ouvrit les yeux et reconnut d’emblée l’endroit. L’impression de déjà-vu était nette, en tout cas, bien qu’elle n’y comprît rien. Elle se remémora l’explosion dans la rue, l’Aiguille de Kozah qui relâchait une formidable décharge de foudre magique. Elle revit le drider femelle carbonisé, ses pattes recroquevillées.


    Grimaçant au souvenir du choc terrible contre son crâne, elle se mit à geindre bruyamment en revoyant son fils, Effron, fondre à côté d’elle. Elle avait tenté de le sauver, mais en vain.


    — Heureux de te revoir.


    La voix familière ramena Dahlia au temps présent et à son environnement immédiat. Sans écarter sa joue du barreau sur laquelle elle s’appuyait, l’elfe tourna les yeux vers Artémis Entreri.


    Il était suspendu dans une cage en treillis métallique, sorte de sarcophage à claire-voie très ajusté, en station verticale.


    Similaire à la cage de Dahlia.


    — Encore aux fers, entendit-elle déclarer l’assassin d’une voix lugubre, sans espoir, trop détachée pour exprimer une réelle inquiétude.


    Ils étaient à Gontelgrime, comprit Dahlia, dans la Forge, pendus à un petit mètre du sol. Des esclaves gobelins s’affairaient autour des fourneaux, poussant des pleines brouettes de ferraille et halant des lingots à l’état brut, tandis que les artisans drows travaillaient près des bacs et des enclumes.


    Dahlia tenta de se tourner vers Entreri, mais sa cage était trop serrée pour autoriser cette fantaisie. Ses contorsions mirent cependant le sarcophage en branle ; tandis qu’il pivotait légèrement, elle remarqua une troisième cage au-delà d’Entreri.


    — Effron, susurra-t-elle contre tout espoir.


    — Afafrenfere, rectifia l’assassin. Sûrement mort depuis longtemps. Des heures que je suis éveillé, et il n’a pas bougé ni émis un son.


    — Ils l’ont pourtant conduit ici, fit valoir l’elfe.


    — Sans doute pour nous saper le moral, estima Entreri.


    Il poussa alors un grognement : un drow, arrivé derrière sa cage suspendue, venait de faire pression à travers le treillis à l’aide d’un tisonnier porté au rouge. Le même elfe noir se présenta devant la prison de Dahlia. L’air innocent, il plaqua le tisonnier contre sa cheville.


    Elle hurla à pleins poumons.


    Dans l’assistance, personne, gobelin ou drow, ne leva la tête. La douleur estompée, elle eut un coup d’œil vers Entreri et parvint à refaire pivoter sa cage. Lui se contenta de secouer la tête.


    Il s’était déjà trouvé dans cette situation, se rappela Dahlia, prisonnier des drows dans leur lugubre cité de Menzoberranzan. Elle avait eu droit à une partie de l’histoire, ainsi qu’à quelques allusions aux pires moments. Entreri lui avait confié qu’il préférait mourir plutôt que se retrouver entre les griffes des elfes noirs.


    Un sombre présage qui arracha une grimace à Dahlia : elle appartenait à la race elfe, honnie entre toutes par les drows.


    Ils allaient la torturer à mort. Ses tourments risquaient de durer des années.


     


    ***


     


    Le fouet de Berellip Xorlarrin s’éleva et cingla la forme retenue en cage. Les quatre serpents mordirent sans pitié les jambes de la victime, lui lacérant la peau. À son grand dam, Afafrenfere resta sans réaction.


    — Votre ami est mort, annonça Berellip à Entreri et Dahlia en venant se camper devant les deux prisonniers. Tout le monde n’a pas cette chance…


    Elle leva les yeux vers l’assassin et afficha un sourire malicieux.


    — Bregan D’aerthe ? As-tu d’autres mensonges à ajouter à ta fable ? Ce sont eux, tes prétendus alliés, qui nous ont informés de ton retour !


    Entreri ne pipa mot.


    — Aie confiance, dit-elle, nous apprendrons où tu as passé les vingt dernières années. Ensuite seulement, tu mourras. Comment ? C’est à toi de voir. Dis-moi où se cache Drizzt Do’Urden.


    — Je l’ignore, répondit Entreri.


    Il tourna le regard vers la cage d’Afafrenfere : deux drows mâles se postèrent devant, et l’un d’eux sortit un trousseau de clés comme pour libérer le cadavre.


    La haute prêtresse Xorlarrin lui rit au nez.


    — Entendu, dit-elle avant de congédier d’un geste les deux laquais. Laissez-le ! Que les deux autres baignent dans sa puanteur : ça leur rappellera qu’eux aussi, ils pourriront bientôt. (Berellip se tourna vers Dahlia.) Où sont vos autres compagnons ?


    La femme elfe durcit le regard et serra les dents. La prêtresse drow laissa fuser un nouveau rire sans joie, sardonique, montrant qu’elle prenait plaisir à la souffrance d’autrui mais à rien d’autre. Berellip tourna les talons et fit signe à un laquais ; porteur d’un panier, celui-ci s’empressa de le tendre à la prêtresse.


    Quand Berellip le retourna, une tête calcinée contrefaite en dégringola. Sans rouler ni rebondir, elle s’écrasa au sol comme un fruit mûr, parut s’aplatir et rendit un liquide gluant.


    — Ton fils, j’imagine, lâcha Berellip.


    Malgré sa détermination à priver ces monstres de la moindre satisfaction, Dahlia éclata en sanglots.


    La douleur atteignait des sommets. Après avoir cru cet enfant tué de ses propres mains, voici qu’elle le voyait mort devant elle. Dahlia hurla de plus belle, sa haine du monde décuplée.


    Les nombreux drows présents à la Forge interrompirent leur labeur pour l’abreuver de quolibets.


     


    ***


     


    Les forges ronflaient sans répit. Dès qu’un artisan drow fatiguait, un autre prenait sa place.


    Artémis Entreri pendait là, mi-éveillé mi-assoupi, épuisé, affamé, et les heures succédaient aux heures. Depuis longtemps, il n’était plus incommodé par la chaleur… ni par quoi que ce soit. Le martèlement des drows, le va-et-vient des gobelins… plus rien n’avait d’importance à ses yeux. Dans la cage voisine, sur sa gauche, Afafrenfere pendait mollement.


    À la droite d’Entreri, Dahlia pleurait, en sourdine désormais en raison de la fatigue.


    Ce son-là lui faisait mal. Il pouvait accepter son propre destin – il trouverait bien un moyen de mourir rapidement, et à Dieu vat ! – mais, pour une raison qui lui échappait, le sort de Dahlia le chagrinait profondément.


    Il voulait la rejoindre. La serrer dans ses bras, trouver les mots pour apaiser cette douleur à vif. Sortir de cette cage dans un unique but : balancer ce crâne noirci, déformé, hors du champ de vision de Dahlia, allégeant peut-être le poids de ses tourments.


    À maintes reprises, il essaya d’atteindre la guerrière elfe, et le contact faillit s’établir l’unique fois où Dahlia fit elle aussi l’effort.


    Mais les drows, bien sûr, experts en torture, savaient distiller le désespoir.


    Leurs doigts se touchèrent… presque.


    Les sanglots de Dahlia atteignaient ses oreilles et trouvaient écho dans son cœur.


    C’était un coup de Jarlaxle. Berellip avait fait mention de Bregan D’aerthe, et Jarlaxle avait déjà sacrifié Entreri sur l’autel de son propre intérêt.


    Mais c’était absurde. En Gisombre, Jarlaxle l’avait arraché à la malédiction de la méduse. Dans quel but ? Le livrer par la suite ?


    Dans le doute, il maudit le mercenaire drow entre ses dents puis se tourna vers Dahlia.


    Il ne souhaitait qu’une chose : voler à son secours.


    Un sentiment si nouveau pour l’assassin qu’il en resta médusé.
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Froid comme la mort


    — Je ne t’ai même pas demandé comment tu le vis, déclara Catti-Brie à Drizzt.


    Ils étaient assis sur des rochers en lisière du bivouac, sous la voûte étoilée ; la brise du sud était chaude pour la saison.


    — Quoi donc ?


    — Tout ça, dit la jeune femme. Le tour pris par les événements, le retour de…


    — Comment pourrais-je être autre chose qu’enchanté ? rétorqua l’elfe noir en prenant sa femme par la main.


    — Mais ça doit être… renversant. En es-tu seulement arrivé au stade où cela te paraît réel ?


    Drizzt laissa échapper un petit rire contrit.


    — Je suis peut-être trop à ma joie pour m’en soucier vraiment. J’admets avoir vécu quelques moments d’angoisse : Wulfgar nous a fait part de mystifications similaires quand il était prisonnier d’Errtu…


    — Ce ne serait qu’un rêve, alors ? demanda Catti-Brie. Une hallucination ?


    — Non, répondit Drizzt sans hésiter. Et si jamais c’en est une, ça m’est égal !


    Tourné vers Catti-Brie, il vit celle-ci prendre un peu de recul, la mine perplexe.


    — C’est ce que l’on perçoit qui est réel, expliqua-t-il. Ma réalité du moment, c’est le bonheur. Un répit bienvenu.


    Il rit de nouveau et se pencha pour embrasser la jeune femme.


    — Tout ceci est donc réel, admit Catti-Brie. Mais est-ce le vrai bonheur pour toi ?


    — Douterais-tu de mon amour ?


    — Non, bien sûr que non ! Mais ça doit te faire un sacré choc. Nous avons décidé de revenir : Régis et moi, en particulier, avons connu une parenthèse depuis cette fameuse nuit à Castelmithral, quand Mailikki est venue guérir nos âmes brisées. Pour nous, il s’est écoulé très peu de temps tandis que tu subissais un siècle de solitude ; même lors des deux dernières décennies, nous avons traversé une nouvelle existence dans l’unique but de redevenir les Compagnons du Hall. Nous savions à quoi nous attendre – nous avons même tout fait pour en arriver là – mais pour toi c’est une surprise, un coup du sort spectaculaire.


    — La plus merveilleuse surprise qu’un être ait jamais connue, assura Drizzt.


    — Tu en es sûr ?


    Il l’enlaça et l’attira tout contre lui.


    — Vous m’avez manqué pendant un siècle… vous tous, mais surtout toi.


    — J’en suis peinée pour toi, susurra-t-elle, mais Drizzt chassa l’idée d’un mouvement de tête déterminé.


    — Non, lui dit-il. Ne le sois pas. Ton souvenir était pour moi un soutien, certainement pas un fardeau.


    Il gloussa légèrement et l’embrassa sur la joue pour adoucir la suite de ses propos.


    — J’ai essayé de t’oublier.


    — Tu sais parler aux femmes, plaisanta-t-elle.


    — Je suis sérieux, affirma-t-il. Alors que je combattais les orques au côté d’Innovindil, convaincu que vous étiez tous morts, elle n’y est pas allée par quatre chemins. « Vis ta vie comme une succession d’existences à échelle humaine », m’a-t-elle conseillé. Être elfe, c’est connaître et accepter le deuil. Je m’y suis donc efforcé… sans succès à ce jour. C’est en vain que j’ai souhaité t’oublier. Chaque jour, tu habitais mes pensées. J’ai voulu t’oblitérer, passer à autre chose. Pauvre de moi… (Drizzt s’interrompit le temps d’un nouveau baiser.) J’ai connu une autre femme, mais sans trouver l’amour. Peut-être à cause de Mailikki qui s’adressait à mon cœur, lui promettait ton retour imminent…


    — Tu n’y crois pas toi-même.


    — En effet, admit-il. Pour quelle raison, alors ? Nous sommes peut-être bénis d’avoir trouvé le grand amour, un lien si puissant qu’il transcende nos enveloppes mortelles ?


    — Bénis… ou maudits ? lança Catti-Brie avec un sourire malicieux. Tu n’as pas souffert de la solitude ?


    — Non, répondit Drizzt, à nouveau avec conviction et sans hésiter. Je ne me suis senti seul que lorsque j’essayais de t’oublier. Quand j’étais avec Dahlia, que je n’ai jamais pu et ne pourrai jamais aimer. Jamais la solitude ne m’a pesé quand le fantôme de Catti-Brie marchait à ma hauteur, et les seuls sourires que j’ai esquissés au fil du siècle écoulé avaient tous un lien avec toi.


    À la faveur d’un coup d’œil par-dessus son épaule, il vit Wulfgar, Régis et Bruenor qui se racontaient les péripéties vécues au cours des deux dernières décennies. L’étonnement s’afficha sur ses traits quand le barbare posa un baquet d’eau devant le halfelin, qui plongea la tête dedans.


    — Ou un lien avec eux, ajouta Drizzt avec un sourire en coin.


    Catti-Brie lui étreignit la main avec force.


    — Il y a quelque chose de bizarre chez Régis, dit-elle.


    — Qui devrait nous inquiéter ?


    — Non, rien de tel. Il m’a confié qu’il était presque aussi à l’aise dans l’eau qu’à l’air libre. Observe : il va garder la tête sous l’eau pendant très longtemps… bien plus que nous tous cumulés si nous plongions tour à tour la tête dans un second baquet.


    Drizzt observa. La tête immergée, Régis claquait continuellement des doigts, comme pour tenir le compte du temps qui passe, ou simplement pour faire savoir à ses amis que tout allait bien. L’elfe noir contempla Bruenor : penché sur le halfelin, il avait les poings calés sur les hanches. Le nain rendit son regard à Drizzt et secoua la tête, incrédule.


    Un long moment s’écoula. Régis, toujours la tête sous l’eau, continuait à marquer la mesure comme si de rien n’était.


    — C’est pas normal, décréta Bruenor.


    — Son père était un poisson, ou quoi ? demanda Wulfgar.


    — Sa mère, paraît-il.


    — Un poisson ?


    — Pas vraiment… Il a dit avoir un parent… gazouillis ?


    Au bout d’un temps infini, Régis émergea enfin avec un grand sourire, reprenant à peine son souffle, sans effort apparent.


    — Genasi, souffla Catti-Brie à Drizzt alors qu’ils tournaient le dos à la nuit étoilée et aux collines des Escarpes. Il pense avoir du sang genasi.


    — Jamais entendu parler…


    — Des êtres planaires, expliqua Catti-Brie. Les genasi sont des génies proches de divers éléments, que l’on dit interféconds avec l’espèce humaine. Je n’avais jamais entendu parler de sujet mi-genasi mi-halfelin, mais la chose paraît envisageable.


    — De nous cinq, Régis est visiblement celui qui a le plus changé, et pas seulement au niveau physique, déclara Drizzt.


    — Possible. S’il s’est écoulé bien moins d’années pour nous que pour toi, ne va pas croire pour autant que cet épisode ne nous a pas tous profondément affectés. Quant à Régis, il s’agit toujours du halfelin que tu as connu et aimé.


    — Je parlais de changements d’apparence, et peut-être aussi de raison d’être, mais pas de caractère. Ou très peu.


    — Est-ce une certitude… ou un vœu pieux ?


    — Les deux ! s’exclama Drizzt, ce qui les fit rire l’un et l’autre.


    — Nous avons traversé la mort elle-même, fit valoir Catti-Brie comme si cela pouvait tout expliquer.


    Drizzt se pencha en arrière et arbora une expression plus grave.


    — J’aurais cru qu’une telle expérience rendait les gens plus circonspects…


    — Vis-à-vis de quoi ?


    — Du risque. Et pourtant, vous voici tous les quatre à foncer tête baissée vers le danger. Nous allons à la chasse au vampire, au cœur même des ténèbres.


    — Pour ensuite partir en guerre, semble-t-il. Toujours tête baissée.


    — Le cœur léger ? Vers un trépas possible ?


    — Non, bien entendu. Mais le cœur assoiffé d’aventure, d’inconnu.


    Un froid vif les saisit tout à coup, comme si le vent avait tourné pour souffler depuis les sommets enneigés au nord ; Catti-Brie, prise d’un léger frisson, attira Drizzt contre elle.


    La brume se leva sous leurs yeux, au grand étonnement de l’elfe noir. Le temps venait de changer en un clin d’œil… de combien la température avait-elle chuté ? Pis encore, en l’absence de neige et d’eau sous quelque forme que ce soit, d’où sortait cette nappe de brouillard ?


    Un brouillard glacial, constata-t-il en le sentant approcher.


    Froid comme la mort.


     


    ***


     


    — Toujours un truc sous le coude, hein, Ventre-à-Pattes ? éructa Bruenor quand le halfelin sortit enfin la tête du baquet d’eau. Tu fais jamais rien comme les autres, pas vrai ?


    — Pitre je suis, pitre je reste, répondit Régis avec une courbette exagérément polie.


    En se redressant, il s’ébroua vigoureusement à la manière d’un chien, éclaboussant Bruenor au passage.


    — Brr, dit-il, victime d’un coup de froid qu’il attribua à son séjour dans le baquet.


    Mais Wulfgar, lui aussi, se leva en frottant ses avant-bras dénudés et exhala un souffle puissant… qui se transforma en buée.


    — Ça caille, convint Bruenor.


    Régis fit mine de s’exprimer, mais quand il avisa le nain, ou plutôt ce qu’il y avait derrière celui-ci, ses paroles restèrent bloquées dans sa gorge.


    Il avait vu la brume.


    Et l’avait reconnue.


    — T’as d’autres surprises en réserve, Ventre-à-Pattes ? lança un Bruenor goguenard. Comme mi-poisson mi-oiseau ? Tu voles, aussi ?


    Ça oui, Régis avait une surprise en réserve, mais il n’était pas sûr qu’elle soit du goût de Bruenor. Quant à être un oiseau, il aurait adoré… pour fuir à tire-d’aile !


    — Cours, dit-il d’une voix presque inaudible. Fuis…


    — Hein ? fit Bruenor, perplexe.


    Le regard de Régis restait rivé sur ce qui se passait derrière le nain. Interdit, il secoua la tête lentement quand il vit la brume se densifier et prendre peu à peu la forme d’un grand individu émacié.


    — Cours ! s’écria Régis en reculant d’un pas. Bruenor ! Derrière toi !


    Wulfgar se rua entre Régis et Bruenor en rugissant le nom de son dieu.


    — Tempus !


    D’un geste ample et fluide par-dessus son épaule, il projeta Crocs de l’Égide. Le marteau passa juste au-dessus du nain, car le barbare s’était servi des deux cornes de son casque – dont un moignon – pour ajuster sa cible.


    — Holà ! s’emporta Bruenor.


    Le nain avait plongé. Il se releva et tourna la tête juste à temps pour voir le marteau heurter la silhouette humanoïde qui approchait dans une brume fantomatique. Une brume qui parut épaissir, comme si elle émanait de la créature, quand le projectile toucha au but.


    Si le monstre avait souffert de l’impact, il n’en montra rien. Il donna le sentiment d’avoir perdu de sa substance au moment du choc, et le marteau de guerre traversa la silhouette presque sans ralentir. Sitôt la menace écartée, la brume reforma des contours tangibles.


    — Qu’est-ce que tu sais, Ventre-à-Pattes ? demanda Bruenor en reculant vers ses deux compagnons et en obliquant vers sa hache posée contre un rocher.


    — C’est Â-Âmdébon, bafouilla Régis. L-la liche.


    Le monstre de cauchemar flotta vers eux, les yeux emplis d’un feu démoniaque. Ses traits émaciés et rongés par la mort bougeaient sans cesse, comme sous l’effet d’une métamorphose.


    Le marteau de Wulfgar revint dans sa main. Sa hache empoignée, Bruenor courut se poster à hauteur du barbare. Régis gagna l’autre flanc du colosse à pas comptés et les trois amis contemplèrent Âmdébon, bouche bée, incapables de s’arracher à la transe.


    Figés par l’effroi.


    C’était l’arme absolue de cette puissante liche. Une peur plus viscérale encore que celle qu’inspiraient les morts-vivants les plus atroces. La terreur suscitée par Âmdébon transcendait le « simple » effroi pour glacer les mortels au plus profond d’eux-mêmes, puiser dans leur peur atavique de la mort. Dans le visage putréfié de la liche, chaque spectateur se reconnaissait sans erreur possible. Contempler Âmdébon, c’était profaner sa propre tombe, assister à l’inévitable décrépitude des corps, voir les vers vous dévorer les yeux, vous forer un trou jusque dans la cervelle.


    C’était l’horreur indicible.


    Les pensées de Régis étaient rivées sur le pauvre Pericolo Topolino qui, assis dans son fauteuil, était littéralement mort de trouille. Il se rappela comment les cheveux de Grand-père avaient blanchi sous l’effet de la terreur. Le vieux halfelin avait contemplé ce qui l’attendait dans la tombe : comme tout mortel qui se respecte, il avait peu goûté l’image et ses implications.


    À cet instant seulement, Régis comprit le caractère extraordinaire de l’arme d’Âmdébon.


    Il en comprit la puissance… et sut en même temps qu’il y était bien moins sensible que Pericolo. Même constat pour Bruenor et Wulfgar qui, comme lui, étaient déjà passés par les affres de la mort. Le roi nain avait même contemplé sa propre dépouille dans le tertre de Gontelgrime ; Régis, lui, savait seulement que son corps précédent pourrissait sous la roche de Castelmithral, tandis que les os de Wulfgar étaient léchés par le vent glacial du Valbise.


    — Viens donc, sale bête crevée ! railla Bruenor.


    Simultanément, Wulfgar éprouva le poids de Crocs de l’Égide dans sa paume tendue.


    Âmdébon s’immobilisa et se dressa, bras levés sur les côtés, manches béant vers le sol, les doigts squelettiques parcourus de crépitements.


    — Fais gaffe à ses trucs ! piaula Régis.


    Bruenor bondissait et Wulfgar levait son marteau pour le relancer, mais l’un et l’autre arrêtèrent leur geste en voyant une forme noire surgir à leur gauche et s’écraser sur la liche. Une fois encore, la brume fusa de l’enveloppe du mort-vivant. Pas assez cependant : les griffes de Guenhwyvar labourèrent le flanc d’Âmdébon.


    Des ténèbres dans le dos du monstre déboula Drizzt, cimeterres brandis.


    Mais Âmdébon s’était déjà mué en brume intangible : dans une saute de vent soudaine, la liche vola jusque sous le nez de Wulfgar. Le barbare et ses deux compagnons poussèrent un cri de surprise en voyant le monstre se reformer en un clin d’œil et une griffe osseuse fondre sur Wulfgar.


    L’impact s’accompagna d’un craquement de foudre et projeta le barbare dans les airs, au-dessus de Régis. Le colosse termina sa course en limite du bivouac, contre une bûche qu’il avait calée plus tôt sur deux rochers pour improviser un banc.


    La hache de Bruenor fendit l’air en réponse, mais la liche s’était déjà volatilisée. Emporté par son élan, le nain tituba vers l’avant… puis chuta lourdement, heurté de plein fouet par Guenhwyvar qui avait surgi du brouillard.


    Régis vit la liche immatérielle fondre sur lui. Invoquant le pouvoir de son anneau, il clignota juste au moment où Âmdébon reprenait forme, et ce fut au tour de la liche de frapper dans le vide tandis que le halfelin, au terme d’un contournement, lui décochait un coup de dague.


    Sentant son arme rencontrer une résistance, Régis sut que son coup d’estoc avait porté ; mais sa dague fut bientôt libérée en même temps qu’Âmdébon.


    La brume s’envola sur la gauche du halfelin et traversa le bivouac, sus au drow qui chargeait. Régis beugla un avertissement superflu : Drizzt était lancé. Le rôdeur exécuta une voltige aérienne et fendit l’air en tous sens avec ses cimeterres, à gauche, à droite, devant, derrière, dans un tourbillon d’acier.


    Âmdébon se matérialisa devant l’elfe noir. Les armes du drow touchèrent au but, hachant bras tendus et torse vêtu d’une robe.


    Mais la liche avait accepté les coups pour mieux délivrer le sien : une main tendue qui projeta Drizzt en arrière. Titubant, hagard, le drow donna un court instant le sentiment d’avoir son compte. Aussitôt rétabli, il adopta une posture défensive pour recevoir la charge.


    Et Drizzt plongea, roula le plus loin possible quand une boule de feu, apparue au-dessus du mort-vivant, projeta ses flammes dévorantes à l’assaut de la liche. De nouveau, Âmdébon se mua en brume pour se reformer non loin de là presque aussitôt, et scruter les alentours. Des volutes de fumée émanaient de la robe du monstre quand celui-ci planta son regard sur Régis et Bruenor, puis sur Wulfgar. Revenu en première ligne, un peu chancelant, le barbare était néanmoins résolu à en découdre.


    Un éclair fourchu fondit sur le trio, qui plongea au sol en hurlant de douleur.


    Dans la lueur aveuglante, Guenhwyvar s’élança de nouveau. D’un côté fusa un autre barrage profane, d’énergie brute cette fois : à la lueur du feu de camp, des projectiles magiques vinrent frapper Âmdébon. Alors seulement, la liche parut prendre conscience du sixième compagnon, cette femme en robe qui se tenait dans la pénombre, en lisière du campement.


    Redevenu immatériel, Âmdébon s’éloigna vivement de la panthère bondissante. Guenhwyvar fendit le rideau de brume, toucha terre loin du but et planta ses griffes dans le sol pour changer de cap le plus vite possible.


    — Gamine ! prévint Bruenor à pleins poumons.


     


    ***


     


    Catti-Brie se savait la cible d’Âmdébon.


    En appelant à sa déesse, la jeune femme suscita une lueur vive tout autour de son corps puis, voyant la brume se ruer sur elle, leva les mains en éventails reliés par les pouces et accueillit un Âmdébon à nouveau tangible avec un arc de flammes.


    Mais la liche, à laquelle le feu magique arracha un sifflement, gifla Catti-Brie d’un violent revers qui l’envoya bouler. Revenant à la charge avec un sort prêt à partir, elle fut soulagée de voir Âmdébon chanceler, cueilli à la tempe par le marteau de Wulfgar. L’immense barbare se rua à l’assaut dans la foulée, Bruenor et Régis sur les talons. Revenu du diable Vauvert, Drizzt referma la tenaille en faisant mouliner ses cimeterres.


    Âmdébon se dissipa, se reforma, et intercepta le marteau de Wulfgar pile à ce moment.


    Ivre de rage, la liche redevint brume et reprit forme devant Régis pour se dématérialiser presque aussitôt en voyant l’esquive du halfelin laisser le champ libre à Bruenor.


    Les étincelles crépitaient autour des doigts de Catti-Brie, mais la jeune femme n’osait libérer son sort : partout à la fois, le monstre s’en prenait tour à tour à l’un ou l’autre compagnon.


    Elle crut tenir sa chance, mais Âmdébon se dissipa une fois encore pour se reformer dans le dos du nain, pris de court.


    Bruenor poussa un grognement et fut projeté vers Catti-Brie : griffé dans le dos, il venait d’être victime d’une décharge à la base du cou qui l’envoya s’écraser au sol.


    Catti-Brie renonça à son sort ; la foudre cessa de crépiter autour d’elle. Après un rapide inventaire mental de l’arsenal magique disponible, elle se concentra sur l’anneau qu’elle portait au doigt.


     


    ***


     


    Drizzt fondit sur la liche dans un nuage d’acier. Mais Âmdébon, plus prompt encore, s’évapora pour se reformer sur le côté.


    Obliquant à son tour, Drizzt trouva sur sa route une décharge de foudre noire qui le frappa en plein torse et le projeta en arrière après avoir dévoré ses forces vives. Le regard toujours rivé sur Âmdébon, il vit la liche se muer en brume et se disperser quand Guenhwyvar la traversa d’un bond sans la blesser.


    La brume allait et venait, fusant dans tout le bivouac ; la liche se solidifiait, frappait puis partait s’en prendre à un autre adversaire.


    Les quatre amis et Guenhwyvar eurent beau s’essayer à un semblant de posture défensive, Régis fut projeté à son tour, Wulfgar se retrouva à genoux, le souffle coupé, et la panthère rugissait de frustration chaque fois qu’elle bondissait un battement de cœur trop tard pour planter ses griffes dans le mort-vivant.


    Et les compagnons encaissaient désormais des coups violents. Meurtris, couverts de bleus et de sang, ils parvenaient occasionnellement à placer une attaque sans effet notable sur la liche déchaînée.


    — Couvre ma gauche, l’elfe ! ordonna Bruenor.


    À cet instant, Âmdébon apparut dans son dos et frappa en pleine tête. Le nain, qui esquissait une rotation, tituba.


    Drizzt accourut, accéléré par la magie de ses bracelets de cheville, mais fut contraint de dévier sa course, et même de plonger, pour éviter le moulinet d’un Wulfgar enragé qui fonçait lui aussi sur la liche. Âmdébon, hélas, n’était déjà plus là.


    Le monstre était trop vif et trop puissant pour eux, comprit l’elfe noir. Tous en étaient conscients, risquant à chaque instant de s’entretuer en essayant de porter une attaque franche. Dans les ténèbres, Drizzt entendit Catti-Brie qui psalmodiait une incantation dans une langue inconnue.


    — Dispersion ! ordonna Régis. Elle est imbattable !


    Drizzt n’en fit rien. Il bondit sus à la brume, se trouva face à Âmdébon au moment où le monstre reprenait forme et enchaîna une série de coups aussi féroces qu’inutiles. Son unique souci : tenir la créature occupée pour donner à Catti-Brie le temps nécessaire.


    — Drizzt, non ! crut-il entendre Régis s’écrier, sonné par la gifle d’Âmdébon qui l’envoya une nouvelle fois valser.


    La brume s’acharna.


    La liche réapparut pile sur la trajectoire du marteau de Wulfgar – un lancer hasardeux qui manqua Drizzt d’un cheveu. Guenhwyvar jaillit à hauteur de Crocs de l’Égide, mais Âmdébon s’était déjà évaporé : marteau et panthère lui passèrent au travers. Le brouillard se rua alors sur Régis, qui se sentit blêmir en voyant fondre le mort-vivant sans peur. Le halfelin lut son sort funeste dans les yeux de braise de la liche.


    Il planta sa rapière à coups répétés et désespérés, conscient de n’infliger que des dégâts minimes : la pointe de sa lame s’enfonçait à peine. Âmdébon ignora l’assaut, ne se donna même pas la peine de redevenir immatériel et tendit résolument ses mains griffues vers le voleur halfelin.


    — Viens à moi, petit pirate, siffla la liche d’une voix d’outre-tombe qui glaça Régis jusqu’aux os.


    Voyant Régis flancher, Drizzt poussa un cri depuis sa position lointaine et Bruenor, toujours agenouillé à gauche du halfelin, héla à son tour son ami qui semblait perdu.


    En train de défaillir, Régis remarqua à peine la distorsion dont était victime la voix caverneuse d’Âmdébon. Il lui fallut plusieurs battements de cœur pour prendre conscience du spectacle bizarre qui s’offrait à lui : le visage de la liche s’allongeait, comme une pâte à pain que l’on pétrit ou un caramel mou de la Côte des Épées que l’on étire. Le monstre voulut frapper, mais ses griffes faisaient du surplace.


    Puis la liche tout entière s’étira vers l’arrière. Elle afficha une expression médusée et redevint immatérielle, espérant sans doute s’échapper.


    Hélas pour Âmdébon, la forme brumeuse n’offrit cette fois aucune échappatoire. Il recula à toute vitesse, fusa sous le nez de Wulfgar, dépassa Drizzt et disparut dans les ténèbres.


    Le silence s’abattit sur le bivouac.


    Guenhwyvar décrivait des cercles, aux aguets. Les quatre amis échangeaient des regards éperdus.


    — La gamine, finit par souffler Bruenor.


    Comme par magie, Catti-Brie s’avança alors dans la lueur du feu de camp, un poing serré contre sa poitrine, l’autre main tendue devant elle, brandissant une énorme gemme.


    — Qu’as-tu fait ? demanda Drizzt.


    — Le monstre était trop fort, murmura la jeune femme. Je n’avais pas le choix.


    — Elle l’a piégé ! beugla Bruenor en se relevant d’un bond. Dans la pierre ! Brave petite !


    — Catti ? lança l’elfe noir.


    Elle le dévisagea, comme au sortir d’une transe. Puis guida ses yeux lavande jusqu’au phylactère et acquiesça.


    — C’était le sort pour Pointepique, glissa Wulfgar. Le sort que les Harpell avaient mis dans l’anneau.


    — Qu’est-ce que t’as fait, gamine ? demanda Bruenor, soudain au bord de la panique.


    — Elle nous a sauvé la mise, répondit Drizzt. (Il se tourna vers Catti-Brie.) Et maintenant ? Retour à Longueselle ?


    La jeune femme réfléchit longuement avant de secouer la tête.


    — Continuons, dit-elle. La liche est coincée, son âme prisonnière du phylactère. Âmdébon ne nous ennuiera plus.


    — Mais tu as utilisé le sort que contenait l’anneau, protestèrent Bruenor et Régis d’une même voix.


    — Un sort que les Harpell m’ont aussi fourni sous forme de parchemin, répliqua Catti-Brie.


    — Et la prison est pleine, non ? s’inquiéta Bruenor.


    — De ton propre aveu, ce sort est trop complexe pour toi, ajouta Drizzt.


    — Je viens de le lancer via l’anneau, répondit la jeune femme. Je trouverai la ressource pour recommencer. Quant au phylactère… on en dénichera un autre. À moins qu’on rebrousse chemin, si vous préférez, mais j’ai cru comprendre que nous étions tout près de l’entrée de Gontelgrime ?


    — Ouais, confirma le nain, on atteindra le vallon rocheux peu après le lever du soleil.


    Catti-Brie haussa les épaules et leva les yeux vers Drizzt. Saisissant le message, le drow sonda du regard chacun de ses compagnons.


    — À Gontelgrime, alors ? proposa-t-il. Je crains qu’il nous faille détruire notre vieil ami Gaspard Pointepique dans sa tanière au lieu de le conduire à un grand prêtre pour qu’il accepte la résurrection et accède au vrai trépas.


    Avant qu’il finisse sa phrase, Catti-Brie s’était approchée, nimbée d’une brume bleutée qui sourdait de ses manches bouffantes. Sa magie guérisseuse apaisa les contusions et referma les plaies infligées par Âmdébon. Chacun son tour, les Compagnons du Hall eurent droit à cette tiédeur bienfaisante.


    Cette nuit-là, les compagnons connurent un sommeil haché, contrecoup évident de leurs émotions fortes. Levés avant l’aube, ils débouchèrent dans le vallon rocheux peu après, conformément à l’annonce de Bruenor. Alors que le soleil était encore haut dans le ciel, ils s’engagèrent dans les boyaux qui descendaient jusqu’à Gontelgrime.
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Nombreux rouages


    La colonne Baenre sillonnait les galeries de l’Outreterre, mais pas directement vers Menzoberranzan. Sur ordre de la Mère Matrone, ils avaient mis le cap sur l’est pour escorter Tsabrak lors de la première étape d’une mission cruciale.


    La matriarche n’était pas mêlée à la troupe quand celle-ci installa son bivouac quotidien, bien sûr. Gromph avait créé un spacieux manoir extra-dimensionnel où l’élite de la Maison Baenre put se reposer à l’abri de toute menace. L’illithid eut le privilège d’y trouver refuge, ainsi que Tsabrak. Devenu trop important pour courir le moindre risque, le mage Xorlarrin se vit attribuer une chambre.


    — Je pensais te trouver plus nerveux, dit Quenthel à Gromph.


    Frère et sœur étaient assis en face d’un mur au décor luminescent, dont les couleurs variaient d’agréable manière. Gromph créait cette distraction visuelle chaque soir pour accompagner la dégustation d’un vin fin ou d’un alcool. Rien de surprenant pour Quenthel : son frère procédait de même à Menzoberranzan. En revanche, elle était un rien surprise de le trouver serein face à une œuvre d’apparence paisible.


    Le vieux mage posa sur elle un regard étonné.


    — Plus tu t’immisces dans mes quartiers privés, plus tu risques de me trouver nerveux, répondit-il en levant son verre de brandy pour porter un toast. À ta guise, bien entendu.


    — Nous allons bientôt laisser Tsabrak, annonça Quenthel. Il finira seul ce périple.


    — Plus tôt je prendrai mes distances avec ce Xorlarrin ambitieux et pleurnichard, mieux je me porterai.


    — Il t’inquiète bel et bien, glissa la matriarche avec un sourire matois.


    — Pas le moins du monde.


    — Vraiment ? Cher frère, la promotion imminente de Tsabrak ne t’inspire donc aucune crainte ? Serait-il temps que la Cité de la Reine Araignée change d’archimage ?


    — Remplacé par un Xorlarrin, dont la famille vient de quitter Menzoberranzan ? s’offusqua Gromph.


    — La consécration de Tsabrak créerait pourtant un lien fort entre Menzoberranzan et l’avant-poste timide que les Xorlarrin viennent d’ouvrir, tu ne crois pas ?


    Gromph éclata de rire.


    — Ah, chère sœ… Mère Matrone, dit-il en secouant la tête comme pour souligner une évidence. Pourquoi devrais-je craindre une telle manœuvre de dame Lolth ? N’ai-je pas plus à gagner que toi ? Que toutes les matriarches ? La Reine Araignée convoite le domaine de Mystra, et chez les sujets de Lolth ce domaine est l’apanage des mâles compétents en la matière, moi le premier.


    — Toi et Tsabrak ! cingla Quenthel avec assez de mordant pour signifier au vieux mage que son raisonnement lui portait sur les nerfs.


    — Les tentacules de l’illithid ne toucheront pas mon cerveau, lui assura Gromph. Quant au fameux sort, je n’ai nullement envie de le lancer. Gromph ne sera pas le vecteur de dame Lolth dans le ciel des Marches d’Argent, et sois certaine que Gromph en est ravi.


    — Si Lolth t’entendait…


    — C’est certain ! l’interrompit Gromph. Je viens de m’en ouvrir à sa première représentante sur Toril. De mon plein gré.


    — Et tu ne redoutes pas son courroux ?


    L’archimage haussa les épaules et se resservit un verre.


    — J’obéis aux injonctions de Lolth. Je ne fais rien pour me cacher d’elle… pourquoi le ferais-je, d’ailleurs ? Elle connaissait mes… sentiments envers toi quand tu étais Quenthel. Quand tu étais seulement Quenthel.


    — Tes manigances avec Minolin Fey, en clair, rétorqua Mère Matrone Quenthel.


    Le vieux mage eut un nouveau haussement d’épaules et ne chercha même pas à masquer son sourire.


    — Des manigances qui déplurent à Lolth, dit Gromph, car elle avait d’autres projets pour toi. Des projets que j’ai menés à bien sur son ordre. Je suis un serviteur loyal : dans notre intérêt commun, ne prends surtout pas mon apparent manque d’ambition pour une folie des grandeurs que je tramerais en secret.


    — Éclaire ma lanterne, veux-tu ?


    — En résumé, Mère Matrone, l’archimage de Menzoberranzan est Gromph Baenre, qui a survécu à tous ses contemporains. Ceux qui me croient dépassé et presque mort me précéderont dans la tombe, crois-moi. Pour prendre ma place, il faudra davantage qu’un sort appris via El-Viddenvelp, fût-il inspiré par la Reine Araignée en personne.


    La façon dont il venait d’appuyer sur le nom de Methil fit tiquer la matriarche.


    — Methil est ta chose, à t’entendre…


    — Prouve-moi le contraire.


    — Methil était le conseiller d’Yvonnel.


    — L’illithid n’est plus assez contrôlable pour rendre ce service.


    — Mais il est à ton service ?


    L’archimage pencha son verre en direction de sa sœur et ne dit rien pour la détromper.


    — Et Gromph sert la Mère Matrone, affirma-t-elle.


    — Bien sûr.


    Quand Quenthel prit congé de son frère peu de temps après, ce fut d’un pas mal assuré. Les propos du mage, qui affirmait avoir plus à gagner qu’elle, hantaient ses pensées. Revenue dans sa chambre, elle resta assise dans le noir et fouilla dans les souvenirs de sa défunte mère, en quête des réponses nécessaires.


    Aux yeux de Quenthel Baenre, les relations entre sexes à Menzoberranzan se cantonnaient depuis toujours à une hiérarchie maîtresse-serviteur. De ce fait, l’attitude cavalière, voire arrogante de Gromph la mettait mal à l’aise. Mais les secrets bien gardés d’Yvonnel permirent à la Mère Matrone Baenre en titre d’y voir plus clair : grâce à cette mémoire ressuscitée, Quenthel comprit que de nombreux mâles, dont Gromph, avaient du matriarcat officiel une vision moins stricte et rigide que s’en faisait Quenthel, éduquée pour régner sans partage.


    La Reine Araignée plaçait ses prêtresses au-dessus de tout, c’était une évidence, et pour la majorité des drows mâles de Menzoberranzan la servitude était la règle. Il existait cependant des exceptions : les magiciens mâles Xorlarrin, les guerriers Barrison Del’Armgo, Gromph Baenre, et même Jarlaxle.


    Autant d’individus et de groupes en rupture avec le paradigme.


    La matriarche sortit de sa méditation amusée par l’ironie du sort. Après avoir vu son statut rehaussé, son savoir élargi et sa puissance décuplée, elle goûtait ce soir-là aux joies d’une sincère humilité.


    Son frère l’archimage était l’une de ses armes. Une arme qu’il convenait de chérir… et de respecter.


     


    ***


     


    L’assassin ne tenait plus debout quand ses geôliers le sortirent de sa cage. Ils le traînèrent de la Forge à une salle voisine tendue de tapisseries, avec au sol tapis et coussins moelleux. La haute prêtresse Berellip Xorlarrin jouissait ici d’un grand confort.


    Les deux drows mâles lâchèrent sans ménagement Entreri qui finit face contre terre, s’inclinèrent devant la prêtresse, puis s’éclipsèrent d’un pas vif en refermant l’huis derrière eux.


    Quand il se rendit compte qu’il était seul avec Berellip, Artémis Entreri se demanda s’il lui restait assez de forces pour l’étrangler.


    — Nous revoici face à face, et à nouveau dans ma cité, lui lança Berellip.


    Il resta de marbre.


    — Debout ! ordonna l’elfe noire.


    Comme il ne bougeait toujours pas, la prêtresse jeta un pichet d’eau dans sa direction. Celui-ci se brisa devant lui, provoquant force éclats de céramique et éclaboussures de liquide conservé frais par magie. Malgré son entêtement, Entreri ne put se retenir de laper quelques gouttes du précieux breuvage. Quel effet divin sur ses lèvres desséchées et sa gorge en feu ! Ses geôliers l’avaient nourri et abreuvé… juste assez pour qu’il survive.


    Les drows excellaient à ce jeu cruel.


    Le geste suivant de Berellip surprit l’assassin : après s’être approchée de lui, elle lui posa une main sur la tête et psalmodia à voix basse. Une vague d’énergie magique l’inonda, apportant chaleur et vigueur. Il sentit la force revenir dans ses membres et ses idées s’éclaircir.


    — Debout, répéta-t-elle, moins fort et plus menaçante.


    Entreri se redressa sur les coudes puis s’agenouilla à grand-peine : tout ankylosé par sa longue immobilité dans la cage de fer, il souffrait à chaque mouvement.


    — Tu m’as débité un adroit mensonge, dit Berellip.


    Entreri la dévisagea sans ciller.


    — Tu as prétendu appartenir à Bregan D’aerthe, lui rappela-t-elle. Mais c’était faux.


    — J’ai passé de nombreuses années auprès de Jarlaxle, croassa faiblement Entreri.


    — Peu importe Jarlaxle, affirma Berellip sur un ton qui fit penser à l’assassin qu’elle en savait plus long que lui. Tu restes en vie pour une seule raison, deux peut-être, poursuivit-elle. Le choix t’appartient.


    — Mazette, que d’options, railla-t-il en sourdine.


    — Un membre de ta bande manque à l’appel. Où est-il ?


    — Où est-elle, corrigea Entreri sans chercher à finasser. C’est une naine.


    — Je ne parle pas d’elle ! fulmina la prêtresse qui gifla l’assassin. Où est-il ?


    Entreri leva les mains et afficha une mine perplexe.


    — Deux sont morts, deux en cage, la naine, aucune idée.


    — Le sixième élément de ta troupe.


    — Nous sommes cinq.


    — Le drow, dit Berellip. Où est Drizzt Do’Urden ?


    — Encore lui ? plaisanta Entreri.


    — C’est la dernière fois que je te pose cette question de ton vivant, rétorqua-t-elle. Mais aie confiance, je saurai faire parler ton cadavre !


    — Il est mort depuis longtemps dans la crevasse d’un glacier, loin au nord. Cela fait plus d’une décennie…


    Sa façon de répondre, avec calme et sans la moindre hésitation, prit la prêtresse de court. Ses épaules s’affaissèrent ; elle recula d’un pas.


    — Tu oses me mentir ? menaça-t-elle en portant la main à son fouet à têtes de serpent.


    Elle s’efforçait d’apparaître confiante, mais sa réaction initiale avait trahi ses pensées et Entreri, perspicace, sut qu’elle avait mordu à son mensonge.


    — Tu vas me dire tout ce que nous voulons savoir, insista Berellip.


    — À propos de Drizzt Do’Urden ? Pourquoi m’en priverais-je ? Entre cet idiot-là et moi, ça n’a jamais été le grand amour.


    — La dernière fois, tu lui as pourtant sauvé la mise !


    — C’est ma peau que j’ai sauvée, rétorqua Entreri dont la voix s’affermissait un peu. Quoi d’étonnant à cela ? Quant à mon bobard, admettez qu’il était crédible… parce qu’il n’était qu’en partie mensonger. Mon lien avec Jarlaxle était connu, à Menzoberranzan…


    — Qu’es-tu, demi-elfe ? Quel sortilège te maintient en vie ? C’était il y a plus d’un siècle, mais tu as toujours l’air d’un humain dans la quarantaine.


    Entreri sourit en haussant les épaules.


    — Je ne suis pas elfe. Quant au sortilège en question, j’ai cru comprendre à un moment donné, mais je faisais certainement fausse route.


    — À quoi dois-tu d’être encore vivant, alors ?


    — Posez la question à Jarlaxle. Il doit en savoir plus que moi.


    Berellip s’approcha, un sourire mauvais aux lèvres, et saisit Entreri par le menton pour l’obliger à croiser son regard.


    — Il fut un temps où je t’appréciais. Ce temps reviendra peut-être.


    L’assassin se garda de répondre et d’afficher la haine qui l’habitait. Puis la prêtresse tourna les talons, fit mine de s’éloigner… et se représenta à lui sans crier gare, fouet brandi.


    Elle se mit en devoir de le corriger. Sévèrement. Les serpents plantèrent leurs crocs, diffusèrent le venin dans ses veines. Le châtiment dura, s’éternisa, et c’est un Entreri à l’agonie qui fut laissé au sol.


    Plusieurs drows mâles surgirent de nulle part comme s’ils avaient assisté à tout l’échange, peut-être tapis derrière un sort d’invisibilité de masse. Deux d’entre eux le traînèrent par les chevilles. Il s’en rendit vaguement compte, puis le poison du fouet acheva de l’arracher à la réalité.


    Quand il rouvrit les yeux, réveillé par le son clair des marteaux de forgeron, il était de retour dans sa cage suspendue, Dahlia émettait toujours des sanglots déchirants à sa droite et Afafrenfere était toujours avachi entre les barreaux de son sarcophage.


    L’assassin fourbu acquiesça en prenant conscience de la scène. La prêtresse drow venait de commettre une erreur, comprit-il.


    Elle lui avait donné un but. Il ne nourrissait aucun espoir de quitter les lieux vivant, sauf à redevenir esclave à Menzoberranzan.


    Mais, désormais, il était déterminé à voir mourir une certaine drow. Sinon plusieurs.


     


    ***


     


    — Ma puce, oh, chère petite, dit Tos’un quand il retrouva enfin Doum’wielle dans les tréfonds de l’Outreterre.


    La colonne Baenre avait laissé Tsabrak pour retourner à Menzoberranzan.


    — Dans quoi m’as-tu entraînée ? lança Doum’wielle d’une voix où se mêlaient terreur, stupeur et désarroi.


    Un désespoir qui blessa Tos’un au-delà de ce qu’il imaginait possible. Il était fils de la Maison Barrison Del’Armgo, après tout : guerrier drow d’essence noble, membre éminent de la Deuxième Maison de Menzoberranzan, qui possédait peut-être la meilleure garnison drow du monde ! À quoi bon s’inquiéter pour sa fille en dehors de la gloire – ou des tracas – qu’elle pouvait lui apporter ?


    — À quoi t’attendais-tu ? répondit-il assez durement. Ne t’ai-je pas enseigné la mentalité drow ? Grandir auprès de cousins mollassons a-t-il fait de toi une faible ?


    — Père…


    — Silence ! s’emporta-t-il en la giflant. Es-tu drow ou darthiir ? insista Tos’un en employant le terme drow désignant les elfes de la surface avec le fiel de rigueur.


    — Si je suis une darthiir, je suis morte.


    — Si tu es une darthiir, s’empressa de clarifier Tos’un, tu imploreras la mort. Crois-tu que Mère Matrone Quenthel, ou quiconque à Menzoberranzan, va laisser…


    — As-tu aimé ma mère ? l’interrompit Doum’wielle.


    — « Aimé », cracha le drow avec mépris.


    La question le bouscula plus qu’il ne souhaitait l’admettre… fût-ce à lui-même ! Oui, il avait aimé Sinnafain. Oui aussi, son séjour chez les elfes de Boilune, d’abord simple affaire de survie, avait au fil des ans débouché sur autre chose. Mais, désormais, cette autre chose était synonyme de mort certaine, pour lui comme pour sa fille.


    — L’amour est réservé à la déesse, rappela-t-il. J’étais le prisonnier de ta mère, rien de plus. J’ai pris tout le plaisir charnel que je pouvais trouver auprès d’elle, et de ce plaisir sont nés ton frère et toi. J’étais condamné à rester auprès d’elle, au sein de sa maudite tribu darthiir. Mais aujourd’hui, tu m’as conduit… à la maison.


    Doum’wielle resta un long moment sans bouger, le temps de méditer ces paroles et le parfait cynisme qu’elles contenaient. Son regard s’abaissa jusqu’à la hanche de Tos’un.


    — Donne-moi mon épée, ordonna-t-elle.


    — La Mère Matrone m’a dit de la porter.


    Doum’wielle lui décocha un regard haineux, implacable. Tos’un devina le combat interne qu’elle livrait, aussi flagrant que celui qu’elle avait mené pour dominer Khazid’hea. À présent, elle luttait pour étouffer son côté darthiir, cette mollesse elfique héritée de Sinnafain et de l’environnement du Boilune. Elle devait gagner ce combat, comprit Tos’un, de manière incontestable et rapide, faute de quoi elle serait livrée aux bourreaux de Menzoberranzan et survivrait peut-être… sous forme d’abomination à huit pattes.


    — L’épée est mienne, insista-t-elle, j’ai payé le prix du sang pour l’avoir.


    — Je te la rendrai dès que la Mère Matrone y consentira.


    Voyant Doum’wielle blêmir, il remarqua qu’elle regardait subitement derrière lui. Aussitôt retourné, Tos’un découvrit Quenthel sous son nez.


    — Une fois de retour à l’est, s’enquit la matriarche avec un sourire en coin, dois-je autoriser Tos’un Armgo à conduire l’assaut contre le Boilune ?


    — Désignez-moi, intervint Doum’wielle, pour que cette bataille me purge de la faiblesse héritée de ma mère !


    — Petite, tiens-toi ! gronda Tos’un.


    Mais Mère Matrone Quenthel, visiblement ravie, riait déjà.


    — Rends son épée à cette enfant, ordonna-t-elle sous les regards médusés du père et de la fille. Sur-le-champ !


    Tos’un s’empressa d’ôter son baudrier et de le tendre à sa fille. Alors que Doum’wielle le bouclait autour de sa taille, la matriarche approcha tout près d’elle.


    — Cette arme a appartenu à mon frère, glissa-t-elle. L’épée du grand Dantrag Baenre, le meilleur maître d’armes de son époque.


    En cours de tirade, elle s’était tournée vers Tos’un comme pour le mettre au défi de protester : la Maison Barrison Del’Armgo s’enorgueillissait de désigner le légendaire Uthegental comme plus grand maître d’armes de son temps. En vérité, la rivalité entre Uthegental et Dantrag avait suscité messes basses et querelles dans tout Menzoberranzan pendant des siècles.


    Tos’un, évidemment, ne se risqua pas à battre en brèche l’assertion de Quenthel.


    — Estimes-tu normal que l’épée de Dantrag soit portée par un Armgo ? insista la matriarche.


    — Non, Mère Matrone, s’étrangla Tos’un, aussitôt imité par Doum’wielle.


    — Moi non plus, évidemment, énonça Quenthel. Mais cela le deviendra quand nos familles auront fait cause commune. Marchez avec fierté et sens du devoir, vous deux : ambassadeurs de la Deuxième Maison de Menzoberranzan, vous allez guider Baenre et Barrison Del’Armgo sur la voie de l’entente.


    — Mère Matrone ? s’entendit dire Tos’un tout en s’efforçant de démêler cette déclaration fracassante.


    Quelque part dans la toile immense que venait de tisser Quenthel, transparaissait une réalité troublante : la matriarche semblait intégrer Tos’un, mais aussi Doum’wielle la demi-drow demi-darthiir, dans ses plans d’envergure…


    Avec un rire supérieur, Mère Matrone Quenthel tourna les talons. Elle rejoignit Andzrel et la colonne Baenre, puis reprit place sur son disque flottant.


    — Père ? lança Doum’wielle, interdite.


    Mais Tos’un, aussi perdu qu’elle, ne put que secouer la tête.


     


    ***


     


    — C’est une lame Baenre, se plaignit Andzrel auprès de Gromph alors que les deux drows continuaient vers l’est avec l’escorte de Tsabrak. La céder ainsi à un fils de la Maison Barrison Del’Armgo…


    — … est une décision de la Mère Matrone, trancha froidement l’archimage en contemplant le maître d’armes.


    Si ces deux-là n’avaient jamais été proches, leurs relations s’étaient encore détériorées quand Andzrel avait appris l’aide fournie par Gromph à Ravel Xorlarrin pour trouver l’ancienne cité naine de Gontelgrime. Pire encore, Gromph avait fait en sorte que Tiago Baenre, rival d’Andzrel au poste envié de maître d’armes, représente la Maison Baenre lors de cette mission réussie.


    Le vieil archimage posa sur Andzrel un regard chargé – à dessein – de pitié et de mépris.


    — Les rouages mobiles sont nombreux, dit-il. La Mère Matrone les repère et les actionne à sa guise, mais ceux qui lui restent à découvrir sont légion.


    — Tandis que l’archimage, lui, voit tout ? railla Andzrel.


    — Précisément, énonça platement Gromph.


    — Éclaire ma lanterne.


    — Sans façon. Ton ignorance m’amuse. Je t’offre cependant ceci : Tiago ne te supplantera pas au poste de maître d’armes Baenre.


    La nouvelle stupéfia Andzrel, informé du fait que Mère Matrone Quenthel avait ordonné à Saribel Xorlarrin de ramener Tiago à Menzoberranzan toutes affaires cessantes. Andzrel en avait déduit que le jeune coq impétueux, petit-fils du célèbre Dantrag et nanti d’un arsenal flambant neuf que tous jugeaient fabuleux, allait sans tarder briguer le poste de maître d’armes.


    — Il va rester avec les Xorlarrin ?


    — Non.


    Andzrel posa un regard étonné sur le vieux mage et ses propos abscons.


    — Les rouages sont trop nombreux pour que tu comprennes, daigna expliquer Gromph. Tiago sera promu, mais pas maître d’armes de la Maison Baenre. Par les temps qui courent, ce poste est bien trop quelconque pour qu’il y gâche son talent.


    L’insulte à peine voilée arracha une grimace à Andzrel, mais minime, tant le guerrier était soulagé par les révélations de Gromph.


    À cet instant, le mage reconnut le vieux travers de son interlocuteur. Andzrel se réjouissait de ne pas avoir à affronter Tiago, qu’il savait invincible. En guerrier borné, il restait focalisé sur ce problème immédiat et aveugle aux dangers de plus grande ampleur qui le menaçaient à terme. Le propre fils de Quenthel, Aumon Baenre, allait bientôt sortir de Melee-Magthere, évidemment major de sa promotion. Dès lors, la matriarche le pousserait sans attendre à devenir maître d’armes Baenre. Aux yeux de la Mère Matrone, Tiago n’avait jamais fait un candidat sérieux à ce poste, et c’était encore plus vrai depuis que Quenthel, plus forte moralement, plus fine mouche et plus retorse, assumait pleinement le rôle de Mère Matrone Baenre.


    Non, Gromph savait qu’elle nourrissait d’autres ambitions pour Tiago et sa jeune promise, des ambitions qui passaient par un poste plus important pour Tiago.


    Car, contrairement à Andzrel, Tiago n’était pas uniquement une fine lame.


    Il excellait aussi dans l’art de l’intrigue.


    — Mesure ta chance, conclut Gromph : tu vas assister à l’Assombrissement, et ce sera un spectacle grandiose.


    — Tu n’accompagnes pas Tsabrak jusqu’à la surface ? s’étonna Andzrel.


    — Non, répondit l’archimage qui, se retournant, fit signe d’approcher à son compagnon illithid. J’ai mené une reconnaissance ce matin même. La surface n’est plus très loin, quelques dizaines tout au plus. Comme la voie est libre, j’en ai terminé avec ma mission auprès de Tsabrak. Reste avec lui et veille à ce qu’il ne lui arrive rien… ce devrait être chose facile.


    Là-dessus, il initia un sort en traçant devant lui le contour d’un portail.


    — Retour à Menzoberranzan ?


    — Le moment venu, se contenta de répondre Gromph.


    Après avoir ordonné à l’illithid de passer le premier, il adressa un signe de tête au maître d’armes et s’engagea à son tour dans le portail pour déboucher dans la modeste antichambre de la salle du primordial qu’il avait marquée à cet effet. L’immense élémentaire de l’eau qui montait la garde se dressa, menaçant, avant de reconnaître l’archimage et de reculer.


    Gromph créa une porte dimensionnelle pour permettre au tandem de franchir l’abîme, puis conduisit le flagelleur mental dans l’étroit et sinueux couloir qui menait à la Forge. L’écho des coups de marteau se faisait plus fort à chaque pas.


    En traversant la Forge, ils s’attirèrent quelques regards des gobelins comme des drows présents mais, bien entendu, personne ne leur fit obstacle. Gromph aperçut les cages suspendues et s’en désintéressa.


    Ils débouchèrent dans une large galerie jalonnée de magnifiques statues naines. Malgré la haine profonde qu’il vouait au peuple barbu, le vieux mage en admira la facture et jugea opportun que les troupes Xorlarrin n’aient pas profané ces vestiges d’un autre temps. Alors qu’il se dirigeait vers les appartements de Berellip, Gromph s’arrêta à hauteur d’une porte et tendit l’oreille avec un amusement croissant. Sans se donner la peine de toquer, l’archimage lança un sort d’ouverture. L’huis pivota, révélant un trio d’elfes noirs passablement surpris.


    Gromph entra en coup de vent, Methil dans son sillage. Il trouva curieux que la plus haut placée des trois, Saribel Xorlarrin, soit la seule à faire preuve de déférence en reculant d’un pas avant de s’incliner poliment. Les deux autres – son arriviste de frère, Ravel, et l’encore plus ambitieux Tiago – étaient à l’évidence trop agités pour saluer l’entrée de l’archimage de Menzoberranzan.


    — Je suis rappelé à Menzoberranzan ! fulmina Tiago.


    — La Mère Matrone en a décidé ainsi.


    — Non et non, archimage, c’est impossible ! tempêta le jeune guerrier outré qui se claqua les mains l’une contre l’autre.


    — Nous touchons au but, expliqua Ravel. Ses amis sont entre nos mains. Ils vont parler, et à nous le renégat !


    — Le renégat ? Encore à courir après Drizzt Do’Urden ?


    — Oui ! répondirent les deux jeunes drows d’une même voix.


    Gromph ne sut que penser. La Mère Matrone avait de nombreux fers au feu, à Menzoberranzan comme en surface, dans la région des Marches d’Argent. Une passe d’armes entre Tiago et Drizzt, surtout dans un contexte aussi tendu, ne devait certainement pas cadrer avec les projets de Quenthel.


    — Conduisez-moi à ces prisonniers, décida-t-il.


    Peu après, ils se retrouvèrent au pied des cages pendues dans la Forge de Gontelgrime. Au terme d’un entretien télépathique avec le flagelleur mental, Gromph donna l’ordre de descendre Dahlia, mais il garda les yeux rivés sur Entreri.


    — Un vieil ami de Jarlaxle, dit-il à Tiago et Ravel qui se tenaient à sa hauteur. Et un bretteur redoutable, si je me souviens bien.


    — Pas tant que ça, rétorqua Tiago.


    Gromph se tourna vers le jeune fat. L’archimage esquissa un fin rictus dont la signification échappa à Tiago : en cas de duel, il y avait fort à parier que le renégat enseigne l’humilité au jeune guerrier à coups de lames incurvées.


    Le vieux mage reporta son attention sur Dahlia, qui paraissait prête à s’effondrer si les deux gardes drows cessaient de la tenir.


    — Conduisez-la dans une pièce où je peux m’entretenir seul avec elle, ordonna-t-il.


    Puis, alors qu’on emmenait la guerrière elfe :


    — Enfin, pas seul, corrigea-t-il en se tournant vers l’illithid.


    — Que comptez-vous faire ? demanda Tiago.


    Outré de se voir ainsi questionné, Gromph le gratifia d’un regard offusqué.


    — Et toi, tu comptais la torturer ? Puis tourmenter l’autre ? Les châtier jusqu’à ce qu’ils avouent ?


    — L’idée m’a effleuré l’esprit, dit Tiago.


    — Eh bien, gloussa Gromph, que cela serve de parfaite illustration aux limites de Tiago. Et de tous ceux qui préfèrent l’épée aux puissances supérieures…


    Quelques instants plus tard, les murs de pierre de Gontelgrime faisaient résonner les cris d’effroi de la malheureuse Dahlia, victime des tentacules intrusifs de Methil El-Viddenvelp.


     


    ***


     


    — Tu oses espionner l’archimage ? lança Saribel à Ravel dans une autre pièce, où le mage Xorlarrin avait lancé plusieurs sorts pour épier magiquement l’interrogatoire de Dahlia.


    — Silence, intima Tiago à la prêtresse. Laisse-le travailler.


    — C’est l’archimage de Menzoberranzan ! fit valoir Saribel. S’il détecte…


    — Souhaites-tu nous voir partir, comme l’a ordonné la Mère Matrone ? Vais-je renoncer à cette quête alors que la récompense est à portée de main ?


    — Alors que le désastre est à portée de main, veux-tu dire, si tu comptes te frotter à…


    — Sur le flanc d’une montagne du Valbise.


    L’intervention de Ravel lui valut l’attention du couple. À son regard perdu à mi-distance, Tiago et Saribel comprirent que les sens du mage étaient occupés ailleurs : dans la salle où se trouvaient Gromph, Dahlia et l’illithid.


    — Les nains Marteaudeguerre, poursuivit Ravel. Selon elle, Drizzt se trouverait avec les nains du clan Marteaudeguerre, sous la montagne du Valbise.


    — Nous savons quels tunnels emprunter pour nous y rendre, s’échauffa Saribel.


    — Ce n’est pas loin, ajouta Tiago. On peut y aller, abattre la besogne puis faire un retour triomphant à Menzoberranzan dans un délai raisonnable… même aux yeux de la Mère Matrone.


    L’ouverture de la porte faillit faire tomber Tiago et Saribel à la renverse tandis que Ravel, présent sans l’être, restait concentré sur sa tâche. Un vif soulagement s’empara du jeune couple drow en voyant entrer Berellip et non quelque allié de Gromph.


    — Le Valbise, au nord, lui glissa Tiago en s’empressant d’aller refermer derrière Berellip. L’affreux larbin de Gromph est en train de cuisiner Dahlia.


    Le regard étonné de Berellip passa de Tiago à Ravel.


    — Vous espionnez l’archimage ? s’étrangla-t-elle.


    — Non, nous avons fini de l’espionner, répondit Ravel en devançant Tiago au sortir de sa séance de clairaudience et clairvoyance. Un exercice fructueux, en vérité.


    — Gromph peut vous annihiler d’un claquement de doigts, prévint Berellip.


    — À quoi bon ? lança Ravel à l’instant même où Tiago affirmait :


    — Pas quand je reviendrai à Menzoberranzan avec la tête de Drizzt Do’Urden.


    — Vous l’avez localisé ? demanda Berellip, soudain intéressée.


    Elle vint s’asseoir en face de Saribel, à la petite table de la pièce.


    — Quand Matrone Zeerith doit-elle arriver ? s’enquit Tiago.


    — Dans deux dizaines, peut-être trois.


    Un grand sourire aux lèvres, Tiago se tourna vers un Ravel tout aussi rayonnant.


    — On a tout le temps, convint le magicien.


     


    ***


     


    Ce jour-là, Gromph Baenre et Methil apprirent bien plus de Dahlia que ce que Ravel et consorts avaient glané… des drows de rang inférieur qui, de toute façon, n’auraient rien compris à ces révélations fracassantes. Gromph lui-même n’était pas certain de tout saisir, mais à la lueur des événements qui se tramaient alentour – l’Assombrissement imminent ; la guerre voulue par Mère Matrone Quenthel ; une guerre pour la plus grande gloire de Lolth et sa mainmise sur le domaine de la magie profane ; une guerre qui blesserait le renégat Do’Urden et, par ricochet, la déesse qui lui avait permis d’échapper à la Reine Araignée –, le rôle majeur dévolu à Dahlia, cette misérable darthiir, avait stupéfié le vieux mage.


    Pourtant, Gromph n’était pas facile à surprendre.


    Il quitta Gontelgrime le jour même, non sans avoir prévenu Tiago de répondre au plus vite à l’appel de Mère Matrone Quenthel et de laisser vivre Dahlia. À l’insu des Xorlarrin hormis Berellip, à laquelle il fit jurer de tenir sa langue, Gromph partit sans son compagnon illithid. Methil n’en avait pas terminé à Gontelgrime.


    L’archimage n’escomptait pas un retour immédiat de Tiago au bercail Baenre : conscient d’avoir été espionné par Ravel, il se doutait que ce petit fouineur avait entendu Dahlia divulguer le dernier endroit où elle avait vu Drizzt Do’Urden. Il était donc à peu près certain que Ravel et Tiago chercheraient à coincer le renégat.


    Grand bien leur fasse : ce petit jeu n’était pas le sien, mais celui de Lolth et de Mère Matrone Quenthel. Il jouerait son rôle en suivant les instructions reçues, sans faire de zèle.


    À peine était-il de retour à Sorcere et Dahlia replacée dans sa cage suspendue que la troupe Xorlarrin conduite par Ravel, Tiago et son fidèle ami Jearth, et Saribel, lançait la chasse dans les galeries du nord.


     

  



    Troisième partie
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L’écho du temps

  


  
     


    Même dans ce monde insensé où la magie décrit des cycles effrénés et des cercles encore plus fous, où les orques apparaissent subitement par dizaines de milliers et où les pirates sont couronnés rois, il existe des instants de clarté et des événements prévisibles, conséquences d’enchaînements logiques. Dans pareil cas, j’ai coutume de dire que l’on perçoit l’écho du temps.


    Régis nous a rejoints avec une courte longueur d’avance sur un ennemi redoutable.


    Quel réconfort, quand les choses suivent un cours prévisible !


    Notre ami halfelin nous est revenu très différent. Déterminé, les sens affûtés, adroit l’épée au poing, Régis a vécu sa seconde vie avec, en ligne de mire, un objectif précis. Et quand la liche a surgi dans notre bivouac par une nuit sans lune des Escarpes sauvages, il n’a pas pris ses jambes à son cou. Au contraire, il nous a exhortés à fuir tandis qu’il tenait tête à ce monstre d’épouvante.


    Mais, malgré tous ces changements, l’expérience a gardé un caractère familier.


    L’écho rassurant du temps.


    J’ai souvent entendu parler de ce phénomène, notamment chez les elfes, et plus particulièrement chez les anciens qui ont vu plusieurs siècles s’écouler. Peu de choses les surprennent, pas même des événements tumultueux comme le Temps des Troubles ou la magepeste, car ils ont plusieurs fois été témoins de l’écho du temps. L’histoire bégaie, surtout en ce qui concerne l’avènement et la chute des royaumes et des empires. Ils suivent une pente, une ascension riche d’espoirs, de lendemains qui chantent. Au faîte de leur gloire, ces joyaux étincelants connaissent parfois une ère de quasi-perfection : ainsi l’âge d’or de Myth Drannor, la splendeur d’Eauprofonde ou, pourquoi pas, la renaissance du clan Marteaudeguerre à Castelmithral. Voilà pour la phase positive.


    Mais la roue tourne et, bien trop souvent, le déclin est aussi attendu que l’était l’ascension.


    Est-ce l’ambition ou la faiblesse des espèces douées de raison, m’interrogé-je, qui conduit à ce cycle d’éclosions et de chutes des civilisations, des royaumes ? Maintes sociétés connaissent des débuts prospères, prometteurs. Nouvelle voie, nouveau jour, aube resplendissante, sans oublier mille autres clichés pleins d’espoir…


    Puis c’est l’ère de la stagnation. Un engourdissement qui voit l’avènement d’hommes au cœur noir, assoiffés de richesses, avides de pouvoir. Comme autant d’ulcères, ils font leur nid dans n’importe quelle structure politique, exploitent les brèches de systèmes juridiques pourtant bien intentionnés, tordent la loi à leur avantage, amassent les richesses et assurent leur bien-être aux dépens de tous les autres, rejetant toujours la faute sur les démunis, sur ceux qui n’ont pas la force de se faire entendre. Aux honnêtes gens, ils crient « Méfiez vous des sangsues ! » en référence aux infirmes, aux vieillards, aux opprimés.


    Ce faisant, ils tordent le cou aux réalités pour protéger le fruit de leurs rapines. Un fruit qui n’est pourtant jamais à l’abri : l’écho du temps, infaillible, veut qu’une spoliation totale fasse s’écrouler tout l’édifice. Une chute brutale qui n’épargne personne, pas plus le noble que le gueux.


    Malheur et tourments frappent alors partout, aux champs comme en mer ou en forêt, ouvriers et paysans, pêcheurs et chasseurs, semeurs et profiteurs.


    Car l’écho du temps rend un son sinistre, je le crains, celui d’un signal de détresse qui, sitôt entendu, tombe trop vite dans l’oubli collectif, voire dans la fable pure et simple tandis qu’éclosent déjà de nouveaux ulcères.


    Sans être inéluctable, le phénomène se répète trop souvent. Mû par l’espoir d’un monde meilleur, d’une paix durable, j’ai ainsi œuvré à la signature du traité du défilé de Garumn… une voie que je commence à regretter.


    Je devrais donc me sentir abattu.


    Pourtant, c’est tout le contraire ! Témoin direct de la justice divine, j’ai reçu un cadeau précieux entre tous : des amis fidèles, une famille idéale. Le regard clair et le cœur léger, nous marchons d’un même pas, nous, Compagnons du Hall. Conscients de l’écho du temps, nous sommes résolus à noyer ses notes lugubres sous les accords triomphants et les hymnes apaisés de l’espoir et de la justice. Le monde est chaos, nous sommes l’ordre.


    Le monde est ténébreux, nous sommes déterminés à briller.


    Voici peu de temps, il m’a fallu convaincre mes anciens compagnons de faire le bien et de se montrer altruistes ; aujourd’hui, ceux qui m’entourent m’incitent à faire de même.


    Pour lugubre qu’il soit trop souvent, l’écho du temps ne peut en effet occulter l’optimiste opiniâtre, la foi en des lendemains plus justes, meilleurs, en la promesse d’une communion universelle où le faible n’aura pas à redouter le fort.


    Nous suivrons cette voie, cette petite musique de l’espoir que menacent parfois des notes discordantes – telle cette liche que Régis a menée jusqu’à nous, cet Âmdébon qui s’est cru plus fort.


    Simple incident de parcours, sans rapport avec notre destin commun ? Sûrement pas. Nous aurions même dû nous y attendre si nous avions prêté plus d’attention à notre ami halfelin, l’indécrottable Ventre-à-Pattes ! Ce même Régis qui nous précipita jadis dans les griffes d’Artémis Entreri, ancien – je dis bien ancien ! – ennemi juré au cœur noir.


    Il nous faut désormais regarder où nous mettons les pieds : avec Régis, les ennuis ne sont jamais bien loin. À quoi cela tient-il ? Une aura, une façon d’être, un penchant pour le risque pas toujours calculé ?


    Qu’importe, au fond. Comme le veut l’adage, cela fait partie de son charme.


    Disons qu’il possède l’art singulier d’attirer les squales… à leur perte.


    Drizzt Do’Urden


     

  



    15
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Le foyer des foyers


    — Dis voir, l’elfe, si t’as une idée, c’est le moment ou jamais, lança Bruenor à Drizzt alors qu’ils descendaient d’une embarcation de fortune constituée d’une tête de champignon retournée pour toucher terre sur un rivage boueux, au pied de la poterne souterraine de Gontelgrime.


    Si l’immense caverne était chichement éclairée par du lichen phosphorescent, l’embarcation jouissait d’une lumière accrue par un sort mineur de Catti-Brie lancé sur un caillou.


    Stabilisant l’esquif d’un bras puissant, Wulfgar aida ses compagnons à s’en extraire en leur offrant son autre bras tendu. Lorsque Bruenor fut à la « proue » du champignon, le colosse souleva aisément son père adoptif pour le déposer au sec.


    Tout en secouant sa tête hirsute, Bruenor leva les yeux vers lui.


    — Aussi costaud qu’avant, marmonna le nain.


    — Quand j’ai vu Gaspard dans une caverne, il y a longtemps déjà, il avait toute sa tête, lui répondit Drizzt. Il peut rester suffisamment de Pointepique en lui pour le convaincre de se présenter à un prêtre qui mettra fin à ses tourments.


    — Pas sûr, estima Bruenor. Quand je l’ai vu, Gaspard était mi-figue mi-raisin, un coup joyeux, un coup à montrer les crocs, moitié ami et moitié monstre. Il a réussi à se dominer par respect pour moi et la couronne, je dirais, mais de justesse.


    — J’ai le parchemin, fit valoir Catti-Brie en débarquant à son tour, guidée par la main puissante de Wulfgar. Et Régis m’a donné ça, ajouta-t-elle en présentant un petit saphir.


    — Pas lourd, comme prison, par rapport à celle qui a servi pour la liche, remarqua Bruenor.


    — Ça suffira ? demanda Drizzt.


    — C’est ce que j’ai de mieux, répondit Régis.


    Faisant fi de la main tendue par Wulfgar, le halfelin sauta aisément à terre et s’éloigna en époussetant ses beaux habits.


    — Faudra que ça aille, alors, trancha Bruenor.


    Tandis que le quatuor s’ébranlait en discutant, Wulfgar resta à l’arrière. Avec sa force herculéenne, il tira le champignon géant au sec puis pressa le pas pour rejoindre ses compagnons qui pénétraient dans le grand hall supérieur de Gontelgrime.


    Les lieux différaient de Castelmithral : cette première salle était immense, à l’opposé de la myriade de galeries qui menaient à chaque pièce importante de Castelmithral. Drizzt l’avait décrite comme le joyau des niveaux supérieurs de Gontelgrime. Malgré les différences architecturales flagrantes, le barbare ne put échapper à un sentiment de déjà-vu, plus fort que tous les souvenirs ravivés jusqu’ici par cette aventure. Il se remémora ce jour lointain où la troupe avait découvert Castelmithral, où Bruenor était rentré chez lui.


    Wulfgar sentit un élancement à l’arrière du genou. Sa mémoire lui jouait des tours : le troll qui avait planté sa griffe à cet endroit précis, en ces temps héroïques, avait meurtri un autre corps.


    Mais l’endroit charriait la même odeur, comme si les fantômes des nains d’antan laissaient derrière eux un effluve perceptible. Il évacua ces réminiscences pour revenir à son environnement immédiat. Drizzt, Catti-Brie et Régis se tenaient au pied du mur de la salle, à droite de l’entrée. Au moyen d’un sort plus puissant, la jeune femme jetait une lumière vive sur la scène, ce qui permit à Wulfgar de remarquer un corps émacié, desséché, de femme massacrée puis mise à nu.


    En voyant Catti-Brie bénir le cadavre et l’asperger d’eau bénite, le barbare se rappela la visite contée par Bruenor et le sort funeste des compagnons du nain. De toute évidence, Catti-Brie s’assurait que la défunte ne se relève jamais sous forme de mort-vivant, même si de nombreux mois s’étaient écoulés depuis qu’elle avait été tuée par les vampires drows.


    Wulfgar vit ensuite Bruenor qui, comme en transe, avançait à pas lents vers l’estrade et son trône majestueux, à quelque vingt foulées du mur d’enceinte. Après un dernier regard pour les trois autres et un coup d’œil rapide à la grande salle, le barbare se hâta de rejoindre son père adoptif.


    — Le trône des Rois Nains, expliqua Bruenor à Wulfgar. (Le nain caressa le bras patiné du siège somptueux comme s’il s’agissait d’un être vivant.) Trois fois, j’me suis assis dessus. Deux fois béni, la troisième jeté par terre.


    — Jeté par terre ?


    — Oui-da, admit Bruenor en croisant son regard. Quand j’ai songé à renoncer à notre quête et à bafouer le serment fait à la déesse de la gamine. Je comptais pas me rendre au Valbise, mon gars, mais rentrer chez moi.


    — Abandonner Drizzt, en quelque sorte, dit Wulfgar alors que le trio approchait.


    — Oui, concéda Bruenor. J’ai bafoué la parole donnée, et je me suis persuadé que j’avais raison de lui tourner le dos. « Pour Castelmithral », je me disais. Le trône m’a remis les idées en place !


    — Il t’a rejeté ? demanda Catti-Brie.


    — Catapulté dans le décor, oui ! s’exclama Bruenor. Balancé pour me rappeler qui je suis.


    — Assieds-toi donc, proposa Wulfgar, ce qui lui valut un regard étonné du nain. Tu penses être sur la bonne voie, vis-à-vis de Gaspard comme de ton foyer, expliqua le colosse. Aurais-tu des doutes ?


    — Aucun, répliqua Bruenor sans hésiter.


    Wulfgar lui désigna le trône.


    — Tu me demandes de déranger les dieux pour m’assurer que je suis dans le vrai ? demanda Bruenor. C’est pas plutôt mon cœur qui est censé me le dire ?


    Wulfgar sourit, lui aussi de cet avis. Il s’obstina néanmoins à désigner le trône, certain d’avoir piqué la curiosité de Bruenor.


    Avec un « err-err » appuyé, le nain fit volte-face et prit place sur le trône. S’y adossant presque immédiatement, il ferma ses yeux gris et arbora une expression de totale sérénité.


    Régis donna un petit coup de coude à Catti-Brie. Se tournant vers le halfelin, elle vit qu’il brandissait une autre fiole d’eau bénite.


    — Un halfelin mort, un humain pareil, plus quelques drows vampires abattus, lui rappela-t-il. Au boulot.


    — Tous dépouillés, ajouta la jeune femme. Les lieux ont été mis à sac après la bataille.


    Ce commentaire déclencha un coup de glotte sonore chez Bruenor, aussitôt relevé.


    — À propos, ma tombe et celle de Gaspard sont pile derrière le trône, déclara le nain qui en faisait déjà le tour.


    Arrivé face aux cairns, il s’immobilisa et poursuivit d’une voix mal assurée :


    — B-bénis donc mon ancienne carcasse, gamine. S’il te plaît.


    Sur ces entrefaites, Wulfgar contourna à son tour le trône pour contempler les deux tumulus, l’un et l’autre éventrés. Arrivé devant le plus proche et le plus grandiose, celui de Bruenor, il tomba à genoux. Alors qu’il remettait de l’ordre dans le squelette, il tourna la tête et ne put réprimer une grimace.


    — T’as vu quoi ? lança Bruenor, alarmé.


    Sitôt devant la fosse, il poussa un cri, tourna les talons et regagna le trône à toutes jambes.


    Le crâne avait disparu, ainsi que les épais fémurs.


    Wulfgar replaça comme il put les os restants, puis entreprit de reformer le tertre. Sentant une main sur son épaule, il leva les yeux vers Drizzt, qui lui souriait et hochait la tête.


    — J’enterre le passé ou je sauvegarde le présent ? demanda le barbare.


    — Ni l’un ni l’autre, peut-être ? proposa l’elfe noir.


    — En tout cas, je rends honneur à mon père, affirma Wulfgar avant de se remettre au travail.


    Drizzt s’agenouilla à côté du colosse et s’attela à la reconstruction du cairn de Gaspard Pointepique même si la fosse était, bien entendu, exempte de corps.


    — J’ai beau connaître le fin mot d’l’histoire, ça fait drôle de se revoir, admit Bruenor en se glissant entre le drow et le barbare. C’est mon corps qui est enterré là… je crois bien que j’arriverai jamais à m’y faire ! (Il grogna.) Enfin, mon corps… ce qu’il en reste, maugréa-t-il.


    À la faveur d’un coup d’œil à son père adoptif, Wulfgar vit le nain plus désemparé que jamais. Il songea à son propre cadavre, certainement réduit à l’état de squelette par les bourrasques de la toundra, et se demanda quelle serait sa réaction s’il tombait dessus. Il prit note de retrouver la trace de sa vie antérieure et de « s’offrir » une sépulture décente.


    Puis il se remit au travail sur le squelette et le cairn de Bruenor, avec douceur et compassion.


    — Tu semblais en paix avec toi-même, sur ce trône, lança distraitement le barbare, tout à sa tâche.


    — Oui, et t’as bien choisi tes mots, répondit Bruenor avec un reste d’accablement et d’irritation dans la voix. Le cap est bon, les dieux approuvent. Je l’ai senti.


    — Et le trône ne t’a pas catapulté, plaisanta le colosse.


    Pour toute réponse, Bruenor plaqua une main sur l’épaule de Wulfgar et une autre sur celle de Drizzt.


    — La bonne route, énonça-t-il posément, c’est celle qu’on prend pour aider ses amis. Pour un nain qui se respecte, il n’y en a pas d’autre.


    Les tertres reconstruits, tous les cadavres de la salle bénis par Catti-Brie, celle-ci se dirigea vers les deux sépultures pour les consacrer dans les règles de l’art.


    — Pose un glyphe, pendant que t’y es, lui demanda Bruenor. Comme ça, si ces voleurs reviennent, ça fera des os en plus à côté de ce qui reste des miens !


    Catti-Brie se pencha pour l’embrasser sur la joue.


    — C’est sûrement l’œuvre d’un animal, dit-elle. Ainsi va la vie.


    — Y a intérêt, marmonna le nain alors que la jeune femme entonnait sa prière.


    — Et maintenant ? lança Régis au terme de la cérémonie. Quelle route prenons-nous ?


    Tous les regards convergèrent vers Bruenor, qui haussa les épaules.


    — Je suis pas allé plus loin, admit-il. La dernière fois, Gaspard et ses sales bêtes m’ont sauté dessus, mais pas aujourd’hui. Peut-être parce qu’on fait honneur aux morts… l’autre fois, il est venu pour protéger les tombes.


    — C’est un bon signe, fit valoir Régis.


    — Ouais, mais n’oublie pas ce que j’ai dit : ça va, ça vient, chez lui. En plus, il a visiblement cessé de surveiller les tombes après mon passage puisqu’on m’a fauché des os…


    — Je me suis aventuré plus loin dans le complexe, dit Drizzt. Jusqu’à la Forge et la fosse du primordial qui l’alimente.


    — Fallait que tu remettes ça sur le tapis, hein ? éructa Bruenor.


    — J’y suis retourné depuis ce jour funeste, clarifia l’elfe noir. Je connais le chemin.


    — Ça grouille de drows, en bas, annonça le nain. Gaspard me l’a dit. (Drizzt acquiesça.) Va falloir progresser pas à pas, pièce après pièce, couloir après couloir.


    — La lumière va attirer les drows comme un fanal, fit valoir Régis.


    Tous se tournèrent vers Catti-Brie.


    — Je n’ai rien de mieux à offrir, dit la jeune femme. Tu n’en as pas besoin, pas plus que Drizzt ou Bruenor, mais Wulfgar et moi…


    — Je prends les devants, proposa Drizzt. Bruenor suit, puis vous trois groupés. (Il sortit sa statuette en onyx et invoqua Guenhwyvar.) Génère le moins de lumière possible, et tâche de faire écran. Guen restera auprès de toi. Sois tranquille.


    Sitôt la panthère arrivée, le groupe se mit en branle, Drizzt loin devant. Il s’élança dans l’une des galeries qui partaient du grand hall d’entrée, plus souple et silencieux qu’un chat. Mettant à profit le moindre recoin, il était hors de vue avant d’avoir quitté l’aura du lumignon magique de Catti-Brie.


     


    ***


     


    Si Melkatka n’était pas d’essence noble au sein du clan Xorlarrin, ce drow particulièrement sadique était très apprécié par l’élite familiale. Jearth, maître d’armes de la Maison, connaissait son nom, lui témoignait un intérêt manifeste et parlait souvent de lui, d’après ce que l’intéressé avait entendu dire d’autres guerriers plus gradés que lui.


    C’était sa cruauté qui impressionnait tant. À leurs yeux, il était un instrument dans un rôle qu’il chérissait. Le fouet qu’il brandissait n’était pas à têtes de serpent, bien sûr, ceux-là étaient réservés aux grandes prêtresses de Lolth, mais c’était quand même un bel outil avec ses crochets cousus le long des lanières jumelles.


    Melkatka aimait la sensation que procurait cette arme, savourait l’occasion de l’utiliser de façon prolongée. Tout l’art consistait à ne pas se laisser emporter par l’ivresse du geste.


    Le fouet roula au-dessus de son épaule ; les lanières claquèrent ; la naine pourtant robuste couina malgré elle.


    — Plus vite ! beugla Melkatka à son intention.


    Il refit claquer son fouet. Cette fois, une traînée de sang apparut derrière l’oreille droite de la naine… qui faillit bien avoir le pavillon arraché. Elle manqua hurler, serra les dents, mit un genou à terre et gronda pour conjurer la morsure cuisante.


    Ne pas se laisser emporter, se sermonna Melkatka. Hors de question d’estropier ces misérables captifs : on avait besoin d’eux à la mine. C’était même l’unique raison de leur survie.


    Le garde-chiourme drow fit claquer son fouet trois fois de suite, juste au-dessus de la tête de la naine.


    — Au travail ! ordonna-t-il.


    La captive tourna vers lui un regard chargé de haine qui le ravit. Elle voulut parler, sans doute pour l’agonir d’injures, mais tout ce qui sortit de sa bouche fut un gargouillis noyé dans une immonde bile verdâtre. Comme il s’agissait d’une lanceuse de sorts, les elfes noirs avaient trouvé la parade. Maudite par la haute prêtresse Berellip en personne, la naine voyait sa bouche s’emplir d’un poison vomitif chaque fois qu’elle faisait mine d’articuler un son cohérent.


    Pliée en deux, la captive crachait comme une possédée pour tenter d’évacuer la mousse écœurante. La voyant trébucher et s’écrouler face contre terre, Melkatka remit son outil à contribution. Aiguillonnée, elle se releva et empoigna sa barre à mine.


    Le tourmenteur drow fut très content de lui quand il entendit l’acier attaquer la paroi rocheuse, le staccato venant se mêler à la cacophonie des autres outils de minage dans ces galeries situées très en dessous de la Forge de Gontelgrime.


    Plusieurs nouveaux esclaves arrivés de la ville côtière assaillie par les troupes Xorlarrin étaient venus épauler les ouvriers gobelins. Les artisans drows avaient besoin de métal, beaucoup de métal, pour alimenter les hauts-fourneaux voraces. Dans ces galeries, outre les métaux ordinaires, on extrayait du mithral et même un peu d’adamantium. Le labeur acharné continuait dans les salles basses de Gontelgrime, où les artisans drows fabriquaient portes, escaliers et autres barricades – pas avec les alliages précieux, bien sûr, ceux-là étant réservés aux armes et armures. Une cité drow se bâtissait ici, autour d’une forge primordiale qui autorisait la production d’un arsenal fabuleux. Melkatka rêvait de se voir attribuer une épée et une cotte de mailles flambant neuves : un fol espoir qui décuplait la force de son bras. Victime d’un énième coup de fouet, la pauvre naine se contenta de grogner avant d’entamer la roche.


    — Que sont-ils ? demanda un autre garde drow venu rejoindre l’expert en sévices. Robustes au point de ne plus sentir les coups, ou stupides au point d’oublier de crier ?


    — Un peu des deux, peut-être, mais qu’importe, répondit Melkatka. La peau dure, ça part en lambeaux quand on insiste, et cri ou pas, je te garantis qu’elle sent la morsure du fouet.


    Le tandem se mit à ricaner aux dépens de la naine, mais les gloussements cessèrent dès qu’ils virent approcher une curieuse bestiole – une grande chauve-souris. C’était, à leur connaissance, inédit dans cette partie du complexe. En outre, on était trop loin de la surface pour cette espèce-là : commune dans les grottes, elle était rarement aperçue à ce niveau de l’Outreterre… sans parler de sa taille.


    L’animal voleta vers eux en zigzaguant de part et d’autre de la vaste galerie. Melkatka leva son fouet, son collègue dégaina ses lames jumelles.


    Arrivée à dix ou douze pas, la chauve-souris s’immobilisa, roula bizarrement sur elle-même, s’étira au sortir de sa pirouette, et ses pattes firent place à des jambes.


    En fait de chauve-souris, c’était un nain crasseux et robuste, sanglé dans une armure hérissée de pointes et surmonté d’un heaume absurde, à la pointe démesurée !


    Il toucha terre jambes écartées, les poings sur les hanches.


    — Un esclave de plus ! dit le collègue de Melkatka avant de le répéter en commun de la surface, langue qu’un nain devait sûrement comprendre.


    — Perdu, répondit le nain en approchant d’un pas décidé. Je me suis dit que tu ferais un esclave pas trop mal, le taquina-t-il en reprenant les mots du drow. Mais quand j’ai vu ce que vous faisiez à la p’tite, là, j’ai changé d’avis.


    Melkatka brandit son fouet, leva subrepticement son arbalète de poing de l’autre main et tira à l’instant où son compagnon enveloppait l’arrivant dans un globe de ténèbres. Vif comme l’éclair, le tourmenteur lâcha son arbalète, qui pendit à son attache, et dégaina son épée.


    Son comparse se décala, les deux elfes noirs concentrés sur l’obscurité magique.


    Maints battements de cœur s’égrenèrent.


    — Il a son compte, jugea l’acolyte de Melkatka. Bien visé, frère !


    Alors que les deux drows échangeaient un regard, ils virent tournoyer le carreau d’arbalète entre eux… lancé depuis quelque part dans leur dos.


    À peine Melkatka entamait-il sa volte-face que le lourd gantelet du nain, mystérieusement sorti de la sphère ténébreuse pour se glisser derrière eux, s’écrasait sur son flanc et l’envoyait valdinguer. L’elfe noir encaissa le choc, se rétablit en vol et toucha terre avec légèreté, aussitôt sur ses appuis, songeant déjà à se ruer sur cet ennemi surprenant. Il fit même un pas dans la direction voulue.


    Hélas, accaparé qu’il était par l’arrivant, il n’avait pas pris conscience d’avoir atterri tout près de l’esclave naine. Une erreur fatale qu’il enregistra à l’instant où, dans un geyser lumineux qui laissa aussitôt la place aux ténèbres absolues d’une mort brutale, il sentit une barre à mine lui défoncer la boîte crânienne.


    Ambre Lagrise O’Masse secoua l’outil incrusté en tous sens, non pour l’extraire, mais simplement pour éprouver l’écrabouillement de la cervelle de son bourreau. Ce faisant, elle leva les yeux vers la galerie de la mine : le drow restant bataillait sans relâche l’étrange guerroyeur effréné – pareillement accoutré, il ne pouvait s’agir que d’un membre de cette unité d’élite – apparu à la rescousse.


    Les lames drows faisaient merveille – évidemment ! – et frappaient sans relâche les avant-bras levés en opposition. L’armure à pointe était impressionnante d’efficacité : sans elle, le nain aurait eu les bras tranchés par les deux épées flamboyantes !


    Il avançait toujours, obstiné, imperturbable. Le ballet des cimeterres continuait, l’un d’eux chercha de taille le flanc adverse, l’autre plongea pour porter un coup d’estoc.


    Le nain devint alors aussi immatériel qu’un banc de brume, et la pointe de l’épée ne rencontra rien de tangible. Avec un cri de surprise, le drow jugea plus sage de détaler, mais il avait à peine fait quelques pas que le nain reprenait forme sur sa trajectoire. Malgré un crochet rapide et des moulinets furieux, le guerroyeur fit pleuvoir une avalanche de coups de poing. Mû par des jambes torses mais puissantes, il pressa le drow en direction de la paroi.


    Celui-ci tenta de se dégager d’un côté, puis de l’autre, mais chaque fois le nain, expert en combat rapproché, le prenait de court.


    Lançant un assaut féroce, le drow vit sa première épée bloquée par une étreinte qui glissa jusqu’à la garde pour se refermer sur sa main ; d’une habile torsion de poignet, le nain planta alors les pointes de son gantelet dans le poignet et l’avant-bras du drow.


    L’autre cimeterre cingla violemment l’épaule du nain ; mais si le guerroyeur sentit quelque chose, il n’en laissa rien paraître. Il continua à pousser et, quand l’elfe noir voulut se rétracter, il lui saisit le bras.


    Le garde-chiourme voulut le repousser, se dépêtrer du traquenard, mais le nain baissa méthodiquement la tête et avança avec lenteur. Quand la pointe du heaume effleura la fine cotte de mailles du drow, celui-ci se mit à glapir.


    — Non ! Non ! implora-t-il.


    Pour toute réponse, le nain susurra un « chut » étouffé ; ses jambes puissantes continuèrent à pousser.


    Éperdu, frénétique, le drow lâcha ses épées pour rouer l’adversaire de coups de poing. Mais le nain progressait inexorablement : la pointe du casque appuya sur l’armure légère.


    Le drow eut beau gronder, hoqueter, se débattre comme un beau diable, il s’agita plus mollement à mesure que l’acier lui perforait le thorax en direction du cœur.


    La victime embrochée de part en part, la pointe rencontra la paroi, mais le guerroyeur poussait toujours.


    Sentant l’elfe noir s’affaisser, le nain finit par reculer et redressa la tête, le cadavre empalé sur son heaume, courbé dans un angle impossible. À la verticale du flot de sang, le guerroyeur en fut bientôt couvert des pieds à la tête.


    Ambregris lui adressa un signe de tête enthousiaste, mais son sourire s’effaça quand elle vit le nain soulever le drow, l’arracher à la pointe et lever la tête pour mieux savourer – non, pour boire ! – le flot vermeil.


    Un long moment plus tard, il laissa choir le corps, l’attrapa par les cheveux et le traîna derrière lui en venant à la rencontre d’Ambregris. Elle secoua la tête et tenta de parler, ce qui lui valut d’avoir la bouche remplie de mousse écœurante.


    — En voilà un joli brin de fille, déclara le guerroyeur effréné.


    Renonçant au défunt exsangue, il tendit une main rougie, comme pour caresser le visage d’Ambregris. Prise d’un mouvement de recul instinctif, elle saisit alors pleinement ce qu’elle avait sous les yeux : un mort-vivant impie, un vampire.


    Quand elle voulut lui demander qui il était, seul sortit de sa bouche un nouveau flot de bile. Ce qu’elle pouvait haïr ces elfes noirs ! Pour un peu, elle aurait souhaité voir ce spectre les occire jusqu’au dernier.


    — Vraiment agréable à l’œil, lança le vampire avec un regard étonné et un petit rire moqueur. (Il contempla ses chaînes.) Je te libérerais bien, mais les drows auraient vite fait de te rattraper et de te coller ces deux morts sur le dos…


    Il s’interrompit, comme si une autre idée venait de lui traverser l’esprit, et l’expression qu’il arbora glaça Ambregris jusqu’aux os.


    — Y a bien une autre solution, pas vrai ?


    Sa main remonta alors, dans un geste tendre… et parfaitement incongru aux yeux d’Ambregris, tant le gantelet dégouttait du sang de sa victime drow. Prise d’un frisson, elle se recroquevilla, secoua la tête et le supplia de petits cris étouffés.


    Le guerroyeur effréné se figea, la main proche de la naine. Sur son visage défilèrent une myriade d’émotions : sollicitude, étonnement, consternation, le tout conclu par un grondement bestial.


    Le souffle coupé, Ambregris déglutit une pleine brassée de bile magique immonde et vomit l’ensemble entre ses pieds et ceux du vampire.


    — Je te dégoûte à ce point ? rugit le nain mort-vivant qui leva la main comme pour frapper.


    Mais il arrêta son geste, secoua la tête et marmonna dans sa barbe.


    Il luttait contre les pulsions et la soif, comprit la naine.


    Autre chose attira l’attention d’Ambre : son regard se porta au loin, vers la surface. Il ronchonna deux mots qui pouvaient ressembler à « Les tombes ! » et donna du talon ferré.


    — Sales chiens puants ! Laissez-le tranquille ! Mon roi !


    De toute évidence, il avait perdu la boule. Ambregris, croyant sa dernière heure arrivée, eut la certitude que le monstre allait la tailler en pièces.


    Mais il n’en fit rien. Il s’élança dans la montée, freina des quatre fers, courut en sens inverse. Deux poings hérissés de piques plongèrent tour à tour sur les cadavres de drow, tel un pêcheur qui plante sa gaffe pour remonter une prise sur le flanc du bateau. Un elfe noir calé sous chaque bras, le nain repiqua vers les entrailles de la terre.


    Il réapparut peu de temps après, comprit Ambre bien qu’il ait repris sa forme de chauve-souris. Il la dépassa à tire-d’aile et voleta vers les niveaux supérieurs.


    Il avait déplacé les corps pour qu’on ne l’accuse pas des meurtres.


    La prêtresse naine captive s’adossa à la paroi, à la fois transie et terrifiée. Elle glissa peu à peu et, sitôt assise, éclata en sanglots. Crachant de la bile à chaque hoquet, elle maudit les elfes noirs et la vie elle-même.


    Puis, au bout d’un long moment, elle repensa à la douce vengeance au moment où sa barre à mine avait pénétré le crâne de son bourreau. Cette idée en tête, elle entreprit de plonger l’outil dans les parties meubles et sablonneuses de son faible rayon d’action pour faire disparaître les traces de sang et de cervelle.


     


    ***


     


    Les trois amis et Guenhwyvar, avançant de concert en queue de cortège, débouchèrent dans un large corridor rectiligne jalonné de portes.


    — Moins vite, murmura Régis.


    Aidé par sa vision dans le noir, le halfelin distinguait Bruenor à l’autre bout du couloir, un peu au-delà de la lumière dispensée par le trio, au niveau où la galerie formait un coude. Accroupi, le nain leva la main en voyant ses compagnons approcher.


    Régis se tourna vers Catti-Brie et Wulfgar, puis souffla :


    —  Attendez.


    La jeune femme, déjà arrêtée, acquiesça. Une main posée sur Guenhwyvar, elle perçut très nettement la tension qui habitait la panthère. Guen avait détecté quelque chose, une probable présence ennemie.


    Après quelques battements de cœur, ils repartirent à pas comptés vers Bruenor, à une vingtaine de foulées de là. À nouveau, Régis leva le bras pour arrêter ses amis : le nain venait de réintégrer complètement leur section de couloir et de se poster dos à la paroi, dans l’angle. Sa hache apparut, tenue d’une main ferme, le tranchant maintes fois ébréché calé contre l’épaule gauche.


    Il adressa un sourire à ses camarades puis, dans une synchronisation parfaite, découpa le premier monstre de la troupe qui déboulait au pas de charge.


    — Gobelins ! s’écria Régis en identifiant le petit humanoïde scié en deux par l’impact de Bruenor.


    Catti-Brie flatta le flanc de Guenhwyvar ; la panthère bondit aussitôt, heurtant au passage Wulfgar, qui avait déjà lancé sa charge. La collision fit vaciller le barbare qui, vaille que vaille, dépassa une porte située sur sa gauche.


    Le battant s’ouvrit à la volée derrière lui. D’autres gobelins déboulèrent à deux de front, avec force cris de guerre et moulinets de leur armement sommaire. D’une seconde porte, pile devant le colosse, jaillirent d’autres monstres qui braillaient encore plus fort.


    Régis se porta vivement devant Catti-Brie et se fendit : sa rapière perfora la gorge de la créature la plus proche. Dans sa main gauche jaillit l’arbalète de poing, et le carreau toucha l’autre gobelin du premier rang. Le monstre hurla, empoigna le carreau, trébucha et finit renversé par son voisin de derrière, pressé d’embrocher le halfelin avec sa lance.


    Mais Régis, qui avait déjà dégainé sa dague, manœuvra de manière à coincer la pique ennemie.


    — Pousse-toi ! ordonna Catti-Brie.


    D’une torsion de poignet, Régis brisa l’extrémité de la pique grossière. Après une feinte de contre, il se plia à l’injonction de la jeune femme. Il activa son anneau magique et se téléporta un peu plus loin sur la droite, laissant le champ libre à la magicienne.


    Catti-Brie leva les mains en éventail, pouces joints. Une vague de flammes fusa de ses phalanges pour rôtir le gobelin qui tenait sa gorge ensanglantée, le piquier à côté de lui et les deux suivants.


    Revenu à la charge sur le flanc, Régis plongea sa rapière à deux reprises pour achever le gobelin incendié du deuxième rang. Sa pointe alla ensuite chercher le premier monstre du troisième rang avant que celui-ci comprenne ce qui lui arrivait.


    Il entendit Catti-Brie lancer un nouveau sort ; un bref coup d’œil lui indiqua de tenir la position le temps qu’elle termine.


     


    ***


     


    À l’autre bout du couloir, Bruenor abattit un deuxième gobelin, puis deux de plus à la faveur d’une frappe circulaire. Ils étaient déjà quatre au tapis, en train d’agoniser, mais le nain aux pupilles dilatées était loin d’être rassasié. Car après la piétaille arrivaient des ennemis plus conséquents : hobgobelins et gobelours.


    Ô, combien Bruenor Marteaudeguerre pouvait haïr ces puants de gobelours !


    Mais il exécra encore plus celui qui, déboulant à cet instant, bloqua sa hache et contre-attaqua avec un gourdin de fortune… un gourdin qui ressemblait fort à un épais fémur de nain bien bâti.


    Bruenor accepta le choc qui résonna contre son casque à une corne. En échange, il fonça tête baissée sur le monstre dont il empoigna l’armure de peau. Mauvais calcul, dans la mesure où les oreilles du nain bourdonnaient à qui mieux mieux, mais il s’en moquait si c’était le prix à payer pour se réserver ce triste sire. Car déjà, Guenhwyvar s’était faufilée juste derrière le gobelours que Bruenor poussait toujours.


    — Pas touche ! tonna-t-il au museau du monstre pour signifier à la panthère d’aller voir ailleurs.


    D’un puissant coup de reins, il tourna le gobelours et le projeta vers le mur du couloir.


    — À nous deux, sale chien !


    Le monstre, beaucoup plus grand et deux fois plus lourd que Bruenor, ne s’était pas laissé pousser bien loin. Il gronda et bondit sur son adversaire, ravi de lui accorder cette faveur.


    Accueillant l’assaut avec une fureur décuplée, Bruenor enchaîna une succession de frappes courtes et puissantes qui firent reculer l’ennemi dos au mur. Il n’avait d’yeux que pour le gobelours, que pour son arme, son propre fémur desséché.


    Funeste erreur, comprit-il en un éclair : esquivant une Guenhwyvar déchaînée qui poussait force rugissements, un deuxième gobelours avait réussi à passer.


    Et sa lance, trouvant adroitement le défaut de la cuirasse de Bruenor, s’enfonça dans le dos du nain.


     


    ***


     


    Tout à fait remis du déséquilibre provoqué par le bond de la panthère, Wulfgar reporta son attention sur les hobgobelins et gobelours qui déboulaient d’une porte béante, pile sous son nez.


    Alors qu’il s’efforçait de démêler le chaos ambiant, plusieurs bizarreries le frappèrent. D’abord, certains goblinoïdes n’arboraient pas les hardes crasseuses et les armures de cuir de seconde main habituelles. Non, ils portaient la tenue raffinée des elfes noirs : pourpoints impeccables, capes virevoltantes, jusqu’à leurs fabuleuses cottes de mailles.


    Plus étonnant encore, ils ne se ruaient pas à l’assaut les armes à la main… mais paraissaient fuir quelque chose.


    Tout à sa débandade, le premier monstre – un hobgobelin large d’épaules et presque aussi grand que Wulfgar – remarqua le barbare trop tard et esquissa à peine le geste d’esquiver Crocs de l’Égide. Les côtes fracassées par le marteau, le souffle coupé, il fut projeté au sol.


    Un deuxième colosse arma son gourdin mais, trop près de Wulfgar, son bras fut bloqué par la main libre du barbare. Wulfgar tira un coup sec, insista brutalement une fois, deux fois, et accompagna la dernière traction d’un coup de boule qui fit éclater le mufle du hobgobelin.


    Le barbare assena deux autres coups de tête au monstre hébété qu’il poussa ensuite à terre, dans les jambes d’un gobelours lancé à pleine vitesse. Le nouveau venu bascula en avant… sur la trajectoire de Crocs de l’Égide.


    Wulfgar bondit, hurla le nom de son dieu et atterrit, talon en tête, sur la nuque du hobgobelin à terre. Le puissant barbare porta la main à son cor en argent, décidé à invoquer des renforts d’outre-tombe. Mais il retint son geste quand il vit enfin l’origine de l’émoi des fuyards. Dans l’embrasure, d’autres monstres livraient bataille, même si la plupart songeaient visiblement à rompre les rangs.


    Au beau milieu du chaos tournoyaient les cimeterres dans un ballet que le barbare connaissait par cœur, ce brillant étalage de science du combat auquel il n’avait plus assisté depuis un bon siècle. Drizzt évoluait avec grâce sur une mare de sang toujours plus large, tailladant gobelins, hobgobelins et gobelours au gré d’un féroce abandon.


    Quand Wulfgar s’obligea à revenir à la réalité, il était presque trop tard : un gobelours arrivait, épée brandie au-dessus de la tête.


    À deux mains, il projeta Crocs de l’Égide droit devant, à la manière d’une pique. La tête du lourd marteau de guerre heurta le gobelours de plein fouet. Pas assez pour arrêter la créature, mais suffisamment pour accorder à Wulfgar le répit nécessaire.


    Épaule en avant, le barbare fonça tête baissée sous la trajectoire de l’épée. Pris dans son élan, le gobelours culbuta.


    Ou plutôt faillit le faire : Wulfgar, son marteau lâché, empoigna le monstre déséquilibré alors qu’il se dressait comme un ressort et hissa le gobelours au-dessus de sa tête. Pivotant dans le même geste, le colosse précipita son ennemi droit sur la porte opposée. Fracassé par l’impact, l’huis laissa le gobelours étendu dans un fatras de bois brisé.


    Le barbare fit volte-face. Piques brandies, deux gobelins se ruaient sur ce qui apparaissait comme un adversaire désarmé. Derrière eux, un autre gobelours.


    Et dans la salle au-delà, Drizzt combattait à un contre dix ; l’effet de surprise de son attaque éclair paraissait s’être envolé.


    — Drizzt ! s’époumona Wulfgar.


    Mais sa voix, ainsi que sa ligne de mire sur l’elfe noir, furent occultées par une éruption aveuglante et une vague de chaleur qui firent se recroqueviller tous les belligérants présents dans le couloir.


     


    ***


     


    Le mur de feu invoqué par Catti-Brie se répandit depuis sa position, coupa en deux les rangs gobelins et roula dans l’embrasure de la première porte. Régis recula en poussant de hauts cris, puis se détourna des flammes dévorantes pour se protéger les yeux.


    Dans la salle voisine, il entendit les râles d’agonie et les cris terrifiés des gobelins. Certain que Catti-Brie avait la haute main sur ce flanc du combat, le halfelin s’élança à l’aveugle du côté de Wulfgar.


    À mesure qu’il recouvrait la vue, Régis put constater qu’il avait fait le bon choix : son ami barbare était en fâcheuse posture.


    Deux gobelins l’assaillaient, et l’un d’eux avait planté sa pique dans l’énorme avant-bras gauche du colosse. Grimaçant de douleur, Wulfgar utilisait ce bras comme bouclier en écartant la pique et tenait l’autre adversaire en respect.


    Immédiatement derrière le gobelin, le gobelours brandit un gourdin qui, de l’avis de Régis, ressemblait bigrement à l’un des fémurs manquants de Bruenor.


    — Wulfgar ! hurla Régis en chargeant tête baissée.


    Un petit serpent apparut dans la main du halfelin, qui visa au-dessus du gobelin pour lancer le reptile sur le torse du grand gobelours. Le serpent se rua sur la gorge de sa victime et, avant même que le puissant goblinoïde hirsute arme son coup, le spectre menaçant, penché sur son épaule, tirait sur le garrot et le faisait tomber à la renverse.


    Lancé, rapière brandie, Régis arriva à pleine vitesse sur le gobelin le plus proche qu’il obligea à se détourner du barbare embroché, à l’aide d’une série de puissants coups d’estoc.


    Le gobelin para et tenta un contre, mais Régis dévia bien haut la pique avec sa dague désormais munie de deux lames et engagea l’autre épaule dans l’ouverture. D’un coup de bas en haut, il embrocha le monstre, perforant diaphragme, poumons et cœur.


    Simultanément, Wulfgar manœuvra jusqu’à être en mesure d’empoigner la lance ensanglantée. Grimaçant de plus belle, le barbare rugit et poursuivit le mouvement tournant. À l’autre bout de l’arme, le gobelin tournoya, s’envola et termina son vol plané dans la paroi opposée avant de s’écrouler, vaincu.


    Wulfgar ne se donna même pas la peine d’arracher la pique et continua à tourner. Après avoir saisi Crocs de l’Égide au passage, il arma sa frappe loin au-dessus de l’épaule. Un malheureux gobelin se présenta dans la trajectoire descendante du marteau. L’impact terrible défonça la boîte crânienne dans un bruit de succion et enfonça ce qui restait de la tête de la créature entre ses omoplates. La frappe fit ployer les jambes du gobelin au point de tordre un genou à angle droit. Élastique, le choc fit rebondir la victime au sol. Bizarrement redressé, le gobelin demeura ainsi quelques battements de cœur avant de s’effondrer, tout à fait brisé.


    — Régis, derrière moi ! ordonna Wulfgar qui fit volte-face pour retrouver l’embrasure et, au-delà, l’elfe noir qui ferraillait toujours.


    Régis comprit l’idée générale en voyant un gobelours s’arracher à une porte défoncée. Présent en un clin d’œil, il joua de la rapière face au goblinoïde massif.


    — Baisse-toi ! cria Wulfgar à Drizzt.


    Simultanément, il lança Crocs de l’Égide droit sur l’arrière du crâne de son ami drow.


     


    ***


     


    — Ma jambe, ma jambe ! répétait sans relâche le nain surexcité tout en bourrant le gobelours acculé de heurts de bouclier et de petits coups de hache.


    Il écrasa même le pied nu de la créature à l’aide de sa botte ferrée : tout était bon pour faire souffrir le chien galeux qui avait osé profaner sa tombe. Ce faisant, il s’efforçait vainement d’ignorer la douleur cuisante, car l’autre gobelours lui fouillait le dos avec sa pique.


    Le nain effectua alors une volte-face avec tant d’ardeur qu’il arracha la lance des mains de son bourreau. Le gobelours s’escrimait encore à empoigner son arme quand Bruenor, au terme de son demi-tour, engagea son épaule vers le sol puis livra un monumental coup de hache de bas en haut qui cueillit le gobelours à l’aine.


    Bruenor gronda, sourd à la douleur, chaque muscle contracté sous l’effet de la rage. Il sentit la force de Clangeddin Barbedargent affluer dans ses membres puissants. La hache poursuivit ses ravages, déchirant chairs et os du bassin. Poussé par Bruenor, le gobelours quitta le sol. Investi par le rugissement de Clangeddin, le nain beugla à son tour. Au prix d’un effort colossal, Bruenor fit voler le gobelours par-dessus son épaule. Projeté par le mouvement de sa hache, le monstre alla s’écraser dans le manieur de fémur qui, bien que cabossé, s’élançait pour un nouvel assaut.


    À la suite du monstrueux projectile, le nain décolla à son tour, leva sa hache bien haut et décocha un coup dévastateur qui faillit couper en deux le piquier.


    Encore et encore, la hache de Bruenor se leva et s’abattit sur l’amas de gobelours, coupant un membre par-ci, déchiquetant un torse par-là, au point qu’il fut bientôt impossible de délimiter clairement les deux goblinoïdes.


    Le nain entendit rugir derrière lui mais ne tourna pas la tête : il connaissait cet appel-là, celui de Guenhwyvar ; et il avait un accent de victoire.


     


    ***


     


    — Lumière ! prévint Catti-Brie.


    Aussitôt, le couloir fut inondé d’une lueur éclatante à laquelle ses compagnons pouvaient rapidement s’adapter, mais qui allait placer les goblinoïdes en sérieux désavantage.


    Alors que Régis s’apprêtait à invoquer son second serpent, le gobelours qui se relevait grimaça, ébloui, et leva d’instinct les bras pour se couvrir les yeux.


    La rapière du halfelin fusa dans une série d’attaques en pointe puissantes qui fit naître des fleurs de sang sur l’étoffe drow du monstre. Le serpent était superflu.


    Il continuait à faire pleuvoir les coups, trouvant sans peine la faille dans la défense du gobelours et touchant presque chaque fois, si bien qu’il se persuada qu’il n’aurait plus jamais besoin d’un tel artifice face à un monstre de cet acabit.


    Émerveillé par la précision et la vitesse dont il faisait preuve, il pensa à Donnola Topolino et à leurs innombrables heures d’entraînement.


    Tout au souvenir de Donnola, de leur lien, de leurs étreintes, il eut mal physiquement de la savoir si loin et sentit sa colère monter.


    Un courroux que le gobelours sentit passer, coup après coup.


     


    ***


     


    Quand Drizzt entendit son ami barbare crier « Baisse toi ! », son cœur bondit de joie et ses pensées le ramenèrent des décennies en arrière, à la signification précise d’une telle annonce du colosse.


    Entièrement confiant dans Wulfgar, Drizzt sauta et se laissa basculer en arrière. Alors qu’il n’avait pas encore touché le sol et que les deux gobelours face à lui se ruaient pour en profiter, le splendide marteau Crocs de l’Égide vola au-dessus de sa tête, cueillit un gobelours surpris en plein torse et l’envoya bouler.


    Sitôt les omoplates de Drizzt au contact du sol, tous ses muscles œuvrèrent de concert pour le remettre d’aplomb face au monstre restant, les cimeterres déjà parés à un assaut mortel.


    Le gobelours roulait au tapis, saignant d’une dizaine de plaies, quand le drow enchaîna une série de moulinets sur sa gauche destinée à tenir les monstres à distance pour lui accorder un répit. Il vit deux ou trois ouvertures nettes dans les pauvres défenses opposées à sa routine dilatoire mais retint ses coups, pressentant que le combat allait bientôt tourner à son avantage. Avec un sourire entendu, Drizzt pivota sur sa droite et répéta la manœuvre pour repousser les monstres de ce côté-là.


    Au moment où il faisait face au nouveau groupe, un gobelin fusa au-dessus de lui, agité de violents soubresauts. Le voyant dévier l’arme du hobgobelin situé en vis-à-vis, Drizzt profita de l’ouverture pour se fendre et décocher un coup d’estoc fatal.


    Sitôt sa lame ensanglantée rétractée, l’elfe noir effectua un balayage derrière lui, pivota, changea de prise et fouetta l’air en sens inverse, écarta au passage la pique d’un hobgobelin et l’épée d’un gobelours, esquiva d’un bond le fer de lance d’un gobelin, puis parvint à réaligner son cimeterre en main gauche pour taillader le mufle de ce même gobelin d’une frappe de haut en bas.


    Reprenant ses appuis en douceur, il continua sa volte dans l’autre sens pour intercepter les armes adverses.


    Et pour sourire à son vieil ami, le frère d’armes toujours fidèle, au moment où Wulfgar se ruait à l’assaut. Le hobgobelin le plus proche se tourna vers le barbare et s’imagina à son avantage.


    Le sourire de Drizzt s’épanouit. L’astuce lui était connue ; il continua sa pirouette. Avant même de se retrouver face au hobgobelin et au gobelours qui restaient sur ce flanc, il perçut derrière lui le choc sourd et le râle d’agonie d’un hobgobelin.


    Crocs de l’Égide était revenu dans la main de Wulfgar. Drizzt l’avait pressenti… pas le hobgobelin.


    Drizzt fut contraint d’imaginer la trogne ahurie du monstre quand celui-ci comprit – trop tard – que le colosse avait récupéré son arme redoutable.


    Il sentit Wulfgar derrière lui, dos à dos, ce qui lui permit d’assaillir ses vis-à-vis sans s’inquiéter de laisser un flanc découvert. Il para épée et pique à la vitesse de l’éclair, son cimeterre en main gauche, Scintillante, décrivant un double enveloppement autour du manche de la lance. Au terme du deuxième tour, sa lame était orientée de façon à ce que la pique se coince entre la garde et la courbure de la lame.


    Simultanément, avec une telle maîtrise que le drow paraissait incarner deux combattants distincts, Drizzt leva Glacemort dans l’angle parfait pour dévier le coup de taille du gobelours puis, avant que le monstre se remette en garde, l’elfe noir plaça une riposte éclair.


    La frappe manquait de force, bien entendu, vu son petit mouvement de poignet, mais sa précision compensa largement : touché à l’œil, le gobelours hurla et battit en retraite, laissant le malheureux hobgobelin seul face à Drizzt.


    Le monstre gronda et tira comme un possédé. Effort superflu, car Drizzt libéra la pique d’une torsion subtile dès qu’il vit le goblinoïde s’escrimer. Déséquilibré, celui-ci partit à la renverse, aussitôt rejoint par l’elfe noir bondissant et son ballet de cimeterres.


    Reprenant ses appuis, le drow contourna en trombe le hobgobelin par la gauche puis, sans lui laisser le temps de réagir, boucla son tour complet pour se retrouver en position initiale. Le hobgobelin le contempla, médusé, et afficha une expression de plus en plus incrédule à mesure que la réalité lui apparaissait.


    — Eh oui, tu es mort, expliqua Drizzt à un monstre tailladé de partout qui s’effondra.


    À la faveur d’un coup d’œil en arrière, l’elfe noir vit un gobelin s’envoler, balayé par un puissant moulinet de Crocs de l’Égide. Tout sourire, Drizzt reporta son attention sur le gobelours restant.


    Une main toujours plaquée sur son œil sanguinolent, le monstre fit demi-tour et fila vers une porte latérale. Au moment où il ouvrait le battant et s’y engouffrait, Drizzt aperçut un autre gobelours qui brandissait un curieux objet.


    — Le crâne ! hurla-t-il en pointant un cimeterre vers la lourde porte qui se refermait.


    Le drow s’élança et donna un coup d’épaule, sans résultat.


    — Wulfgar ! lança-t-il sitôt repoussé par l’huis et tourné face au colosse.


    Régis, entrant à l’instant, dut faire un plongeon pour esquiver une Guenhwyvar qui déboulait en grondant.


    Dans la direction opposée, Wulfgar projeta son marteau sur un hobgobelin fuyard. Fauché à la base du crâne, le monstre alla s’écraser contre le mur. Dans l’autre main, le barbare étreignait un autre projectile, vivant celui-ci ; tourné vers Drizzt, il s’élança en armant bien haut son geste.


    Deux pas plus tard, Wulfgar catapulta le gobelin gesticulant sur la porte récalcitrante.


    Le panneau de bois à renforts ferrés grinça sous l’impact, mais s’avéra plus solide que prévu. Brisé, le gobelin s’effondra au bas de la porte.


    — V’là la clé ! beugla Bruenor qui déboulait à son tour dans la salle.


    — Ton crâne est…, s’époumona Drizzt, aussitôt coupé par le nain.


    — J’ai entendu, l’elfe !


    Lancé, Bruenor prit son envol près de Wulfgar. Mi-rattrapé mi-redirigé par le colosse, le nain vit son propre élan décuplé par l’impulsion de son fils adoptif.


    Bruenor cala l’épaule contre son bouclier juste avant le choc. Cette fois, la porte explosa littéralement, livrant passage à un nain qui, retrouvant ses appuis après une culbute, sauta à la gorge de deux gobelours éberlués.


    Drizzt se rua vers le chambranle béant mais, au terme des quelques battements de cœur nécessaires à son arrivée, seul Bruenor Marteaudeguerre était debout dans la pièce.


    L’elfe noir s’immobilisa et fit la grimace. Son ami avait le dos inondé de sang – le sien, pas celui des deux gobelours massacrés sur lesquels il s’acharnait à coups de hache.


    À la faveur d’un regard inquiet vers Wulfgar, le drow vit que le barbare, lui non plus, n’était pas sorti indemne du combat : un bout de lance brisée dépassait de son avant-bras gauche qui, comme le dos de Bruenor, était couvert de sang.


    — Où est Catti-Brie ? demanda-t-il au moment précis où la foudre frappait dans le couloir, son écho sourd renvoyé par les moellons.


    Juste après la déflagration entra Catti-Brie, d’un calme olympien, les avant-bras nimbés d’une brume bleutée. Par-delà le trio, elle vit Bruenor surgir du chambranle brisé, un crâne brandi devant les yeux.


    — Un vieil ami, lança-t-il d’une voix penaude qu’il tenta de masquer par un ricanement.


    De toute évidence, Bruenor était plus secoué qu’il ne voulait l’admettre par la contemplation des orbites vides qui abritaient jadis ses propres yeux.


    Arrivée avant Drizzt auprès du nain, la jeune femme lança un sort de guérison dès qu’un coup d’œil par-dessus l’épaule de son père adoptif lui permit d’évaluer l’état du blessé. Bruenor grimaça quand elle plaqua la main sur la plaie béante d’où dépassait toujours une pointe de lance, mais ses traits se détendirent à mesure que la magie faisait effet.


    — Ça va mieux ? s’enquit Catti-Brie.


    — Oh que oui, mimines magiques, susurra Bruenor.


    Drizzt resta bouche bée en voyant le nain écarquiller les yeux… et Catti-Brie se redresser en brandissant l’énorme bout de bois arraché à la plaie.


    — Cette blessure va nécessiter d’autres soins, dit-elle.


    — Tu les lanceras sur le chemin du retour à ma tombe.


    — Wulfgar aussi est touché, ajouta Drizzt. Vous trois, retournez au tertre. Régis, Guen et moi, on reste ici pour ne pas perdre le terrain gagné.


    Bruenor et ses enfants partirent aussitôt, crâne et fémurs en main.


    — Scrutons les alentours, proposa Drizzt.


    Mais Régis avait une autre idée en tête. Puisant dans sa sacoche magique sans fond, il en sortit un sac multicouche à nombreux compartiments. Celui-ci délicatement posé au sol, il entreprit de déballer les éléments de son laboratoire d’alchimie portable. Vint ensuite un gros volume qu’il ouvrit à une page marquée.


    — Ce lichen, dit-il. (Levant les yeux de l’illustration du grimoire, il désigna une tache de champignons vert mousse à la base du mur de la salle.) Va repérer les abords en laissant Guenhwyvar entre nous. Si tu tombes sur ce lichen, cueille-le.


    — Dans quel but ?


    — Multiples, dont certains que je n’ai sûrement pas encore découverts, répondit le halfelin.


    Il mit la main dans une poche et en sortit une fiole remplie d’un liquide bleuté.


    — Tiens, proposa-t-il à Drizzt.


    Le drow l’accepta et posa un regard intrigué sur son ami halfelin.


    — Une potion de soins, expliqua Régis. Pratique d’ici le retour de Catti-Brie…


    Drizzt hocha la tête et commença à s’éloigner.


    — La protection contre le feu, ajouta soudain Régis, ce qui fit se retourner Drizzt. Le lichen, je veux dire. Je pense pouvoir l’utiliser pour terminer une potion de protection contre le feu, et quitte à continuer aux côtés de Catti-Brie, ce ne sera pas du luxe ! Les flammes, c’est son dada, on dirait !


    Drizzt sourit et hocha la tête, la main tendue vers Glacemort qui lui offrait une protection similaire. Ses pensées allèrent à l’anneau qu’il avait offert à Catti-Brie, doté du même pouvoir. Il songea alors aux implications à plus long terme, aux pièces d’un puzzle qui pouvait renforcer l’harmonie et la puissance du groupe.


    À la faveur d’un dernier coup d’œil à Régis, le nez dans son manuel d’alchimie, il estima que les réflexions du halfelin devaient suivre le même fil.


     


    ***


     


    — Permets-moi, dit Wulfgar.


    Bruenor, qui tenait toujours le crâne, leva les yeux vers lui et hésita.


    — Je t’en prie, insista le barbare.


    — T’es triste d’avoir raté le premier enterrement du paternel ? lança Bruenor avec un sourire malicieux en lui tendant le crâne.


    — Simple marque de respect, expliqua Wulfgar. Que tu as bien méritée.


    Il s’agenouilla près du tertre et entreprit de déplacer les pierres à gestes mesurés.


    — Voilà qui… donne à réfléchir, dit Catti-Brie qui se tenait à hauteur de Bruenor. (Elle passa un bras autour des fortes épaules du nain.) Je me demande l’effet que ça me fera à Castelmithral, face à ma propre tombe.


    — À réfléchir ? s’offusqua Bruenor. Pour ma part, ça me donne surtout envie de m’envoyer une lampée de tord-boyaux !


    Il enlaça sa fille et l’attira près de lui.


    Wulfgar commença par remettre les fémurs en place, puis déposa doucement le crâne. Avant de reformer le tertre, il se posta devant la fosse, bientôt rejoint par Catti-Brie et Bruenor. Alors que la jeune femme consacrait la sépulture, Wulfgar et Bruenor baissèrent les yeux.


    L’instant resserra encore les liens de cette famille hors norme. Il ne s’agissait pas d’enterrer le passé mais leurs divergences d’antan, surtout pour le barbare.


    Quand Catti-Brie eut fini son oraison, il l’attira à lui pour l’étreindre avec force.


    — Je t’ai toujours aimée, déclara-t-il sans qu’il y ait de tension dans sa voix ou entre eux. Et aujourd’hui, je suis heureux d’être de retour à ton côté, auprès de vous deux.


    — Je ne pensais pas te voir quitter Iruladoon pour Toril, dit Catti-Brie.


    — Moi non plus, avoua Wulfgar. Curieusement, je n’ai pas une seule fois regretté ma décision lors des vingt et une dernières années. C’est mon aventure, mon voyage, ma place.


    — Tu me parleras un jour de ta femme et de tes enfants ?


    Le colosse sourit à la jeune femme et acquiesça d’un vigoureux signe de tête.


    — Deux vies ! s’exclama-t-il, comme incrédule devant sa bonne fortune. Voire trois, en comptant les deux facettes de ma première existence.


    — Nan, rien qu’une, décida Bruenor.


    S’écartant de ses enfants, il flanqua un coup de botte à une pierre du tertre. Puis il se tourna vers le tandem et hocha la tête, comme sous le coup d’une révélation.


    — C’est ce qui est là-dedans qui compte, dit-il en appuyant un doigt boudiné contre son torse, à l’endroit du cœur. Pas ce qui est là-dedans, conclut-il en désignant la tombe.


    Pour avoir eux aussi connu la mort et une seconde incarnation, ses deux enfants se gardèrent de le contredire.
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Résilience


    Le petit sorcier tieffelin arpentait rageusement la partie dévastée de Port Llast, un membre atrophié lui pendant dans le dos, le bâton en os calé sous son bras valide. S’il lui arrivait souvent de s’appuyer dessus, tel n’était pas le cas à l’instant, pas avec la colère qui lui faisait bouillir le sang.


    Ils avaient enlevé sa mère… et rien n’indiquait qu’elle vivait encore.


    Ils avaient anéanti son groupe, sa bande d’amis. Plusieurs habitants avaient aperçu Afafrenfere allongé, raide mort. D’autres avaient vu qu’on traînait Artémis Entreri. Ambre également, la malheureuse Ambregris, soulevée par un pied et secouée comme un colifichet par un énorme et monstrueux drider.


    Quant à Dahlia, elle avait subi une raclée, Effron l’avait constaté de ses propres yeux. En voyant fondre sur eux le filet de foudre, Effron lui aussi avait fondu. Sous sa forme spectrale, il s’était glissé dans une fissure entre les pavés pour fuser à ras du sol et se redresser entre les planches d’un édifice voisin. Par chance, il avait gagné le côté de l’avenue opposé à celui où Dahlia avait redirigé l’énergie absorbée par son arme magique. Quelle fierté, pour le jeune sorcier, de voir sa mère libérer une si puissante décharge !


    Hélas, il avait assisté aux représailles sauvages du drider mâle ; même réduit à deux dimensions, le sorcier tieffelin avait eu le souffle coupé en voyant Dahlia s’effondrer, frappée à la tête par le béhémoth.


    Et désormais, elle avait disparu. Comme tous les autres. Effron était seul.


    Il songea à la Gisombre et à Draygo Quick, son ancien mentor dans ce qui était jadis son foyer, mais chassa cette pensée d’un mouvement de tête rageur et marmonna une bordée de jurons. Les nombreux badauds qui erraient dans les décombres posèrent sur lui un regard étonné, convaincus qu’il avait perdu la tête.


    Ce en quoi ils n’étaient pas loin du compte, comprit-il en remarquant leur manège.


    Effron était en effet presque fou de rage, de frustration et de désespoir sans fond. Voici qu’il était seul, deux décennies après « son » temps… Draygo Quick vivait-il encore ? De quelle distance la Gisombre s’était-elle éloignée des rivages de Toril ? S’il doutait de ses capacités à rallier ce monde de ténèbres, Effron était encore moins sûr d’en avoir envie.


    Un monde où il était très certainement hors-la-loi, et où il ne survivrait pas longtemps.


    Il se retrouva devant les vestiges fumants du Havre du tailleur de pierre, totalement ravagé par les flammes magiques et les vagues de foudre de l’assaut drow. Les victimes étaient nombreuses dans l’auberge ; plus de dix corps avaient déjà été extraits des ruines.


    Tout autour de lui, les gens de Port Llast faisaient le serment de reconstruire.


    C’étaient de braves gens, résilients et tenaces, et leurs paroles apportèrent à Effron un peu de réconfort.


    Il prit conscience d’une liberté toute neuve : celle d’aller où bon lui semblerait, de démarrer une nouvelle vie. Il était un sorcier d’envergure, après tout, et puissamment équipé. Grâce au bâton en os arraché au seigneur des crânes en Gisombre, il pouvait si nécessaire lever une armée de serviteurs morts-vivants.


    — Tout seul, lança-t-il à haute voix pour tenter d’affermir sa volonté.


    Mais ces paroles sonnaient creux, et il fut surpris de découvrir que leur écho n’était pas bienvenu dans ses pensées.


    — Non, dit-il. Non.


    Il irait trouver sa mère. Cela risquait de lui prendre des années, mais telle était sa place, sa mission. Il retrouverait Dahlia, et peut-être aussi les autres membres du groupe, et détruirait leurs ravisseurs.


    Ou mourrait en essayant.


    Cette dernière pensée le surprit, surtout parce qu’elle ne le dérangeait pas. S’il trouvait la mort en tentant de sauver Dahlia, eh bien, tant pis.


    — Tant pis, énonça-t-il.


    — Tant pis quoi ? demanda un quidam à portée de voix. (En tournant la tête, il vit que l’individu et un autre type le regardaient de travers.) D’abord les diables des mers, et maintenant les drows ! Port Llast est maudit, d’après vous ?


    Le sorcier difforme ramena son bâton devant lui et frappa durement le pavé, conscient du pouvoir qu’il recelait et de sa propre force intérieure.


    — Le monde est dangereux, répondit Effron. Un danger qui peut prendre maintes formes. Que préférez-vous : aller à Eauprofonde pour vous faire égorger dans une ruelle ? Rallier la Porte de Baldur et finir sur un bateau d’esclavagistes ? Ou rebâtir ici même, à Port Llast, afin d’être prêts à accueillir ces chiens de drows la prochaine fois qu’ils viennent ?


    — Bien dit, jeune homme, approuva le compagnon du quidam en s’inclinant avec respect.


    Effron acquiesça et prit congé.


    Oui, décida-t-il, il irait délivrer sa mère.


    Même si, bien entendu, il ignorait par où commencer.


     


    ***


     


    — Tu n’as pas l’air accablé par la tournure des événements, lança vertement Jarlaxle à Kimmuriel quand le psion daigna enfin se présenter dans les salles désertes, à l’arrière de la Maison Do’Urden.


    L’intéressé haussa les épaules comme si la chose avait peu d’importance.


    — Tu ne t’attendais pas à ce que cela arrive un jour ou l’autre ?


    — Je m’attendais à voir nos affaires continuer à prospérer.


    — Et cela t’aurait rendu malheureux, rétorqua Kimmuriel. En faisant de toi un misérable gestionnaire.


    Jarlaxle voulut répliquer, mais il ravala ses paroles en mesurant la justesse des propos de son associé.


    — C’était toujours mieux que finir ici, dit-il, exaspéré. Tu me dois le respect, renégat sans Maison : te voici en présence du capitaine de la garde de Daermon N’a’shezbaernon, alias Maison Do’Urden. Impressionnant, non ?


    — Je déborde d’admiration, répondit sèchement Kimmuriel.


    — L’armée de la Maison Baenre doit revenir en ville aujourd’hui, annonça Jarlaxle. Et cette chère Mère Matrone Quenthel a mis la main sur un tandem très intéressant.


    — Le fils Barrison Del’Armgo et sa fille demi-darthiir, oui, convint Kimmuriel.


    Jarlaxle considéra son associé, secoua la tête et poussa un soupir exagéré. Rien qu’une fois, il adorerait le surprendre en lui apprenant quelque chose !


    — Elle compte certainement utiliser cet Armgo repêché pour renforcer le lien entre la Maison Baenre et Matrone Mez’Barris Armgo. Ou tirer avantage de la situation de la jeune Armgo vis-à-vis de Mez’Barris. Quoi qu’il en soit, elle est déterminée à raffermir son emprise sur toute la cité.


    — Mère Matrone Quenthel a évolué, estima Kimmuriel.


    — Oui, et bigrement encore… par le truchement d’un illithid, j’imagine, mais mes informations là-dessus sont très incomplètes. Gromph traîne Methil El-Viddenvelp dans son sillage…


    — Matrone Mez’Barris voue une haine profonde à Mère Matrone Quenthel, répondit Kimmuriel, aucunement surpris par la révélation de Jarlaxle. Plus que tout autre être vivant.


    — Elle est responsable d’une famille puissante, rappela Jarlaxle. Peu importe sa rancune personnelle. Elle privilégiera le pragmatisme à la colère.


    Kimmuriel acquiesça.


    — Quelqu’un déteste encore plus la matriarche Baenre, énonça-t-il. Quelqu’un qui a depuis longtemps renoncé à tout, sauf à l’idée de vengeance.


    Jarlaxle le dévisagea, interdit.


    — Ma mère, expliqua Kimmuriel.


    — K’yorl ? Elle a sombré dans Griffe-Go…


    — Elle fut extraite de la Maison Oblodra avant la destruction de l’édifice par le courroux de Lolth, et livrée en esclavage à un puissant démon.


    L’œil de Jarlaxle s’arrondit encore : jusqu’ici, cette information lui était inconnue.


    — Errtu le balor, expliqua Kimmuriel. K’yorl Odran est son joujou, mais elle s’en moque. Depuis des décennies, tout ce qui habite son cerveau, c’est la haine qu’elle voue à Mère Matrone Yvonnel Baenre et aux enfants d’Yvonnel, dont l’actuelle matriarche. Une vraie obsession, crois-moi.


    — Tu en parles comme si tu l’avais vue…


    — À ma façon, admit Kimmuriel. L’histoire ne s’arrête pas là. Matrone Mez’Barris a ourdi un complot qui vise à lâcher K’yorl sur la cité, en particulier sur la Maison Baenre. L’archimage Gromph fait partie des conjurés, ainsi qu’une haute prêtresse d’une autre famille.


    — Certainement Minolin Fey, estima Jarlaxle.


    À la lumière des événements récents, il comprit que la matriarche avait fort joliment étouffé ce complot. Il contempla son associé : comment Kimmuriel pouvait-il en savoir si long à propos de ce qui se tramait dans la toile immense qu’était Menzoberranzan ? En un éclair, la clé de l’énigme lui apparut.


    — Ainsi donc, déclara Jarlaxle avec un sourire entendu, Methil El-Viddenvelp n’est pas aussi déglingué qu’il en a l’air… Pas au point d’être coupé de la conscience commune des illithids, peut-être.


    D’un hochement de tête, Kimmuriel applaudit la finesse du raisonnement.


    — Voilà comment Quenthel est devenue plus proche d’Yvonnel, et bien plus redoutable, poursuivit Jarlaxle. Et moi capitaine de la garnison Do’Urden… (Il secoua la tête et ricana de l’effet produit par cette incongruité.) La garnison Do’Urden, répéta-t-il.


    — Future Maison noble appelée sous peu à siéger au conseil, raisonna le psion.


    — À la place des Xorlarrin, j’imagine.


    — Et quelle est la place de Bregan D’aerthe sur ce nouvel échiquier ? demanda Kimmuriel.


    L’expression et la gestuelle de son associé indiquaient à Jarlaxle que celui-ci connaissait déjà la réponse, quoi qu’il puisse rétorquer.


    — Nous saurons saisir nos chances, lui assura Jarlaxle. La guerre couve… quelque part. C’est la seule explication valable aux manigances de la Mère Matrone. Elle rameute tous ses pions et leur tient la bride serrée.


    — Elle renforce son armure, ajouta Kimmuriel.


    — Une armure a toujours des failles, ne put s’empêcher de marteler Jarlaxle.


    Kimmuriel salua cette sortie par un sourire malicieux.


    — Je n’ai pas bâti Bregan D’aerthe pour la voir réduite à un régiment de la garnison Baenre, écuma le faux borgne.


    Il hésita, jugeant plus sage de modérer ses propos. Précaution inutile, se rappela-t-il aussitôt : Kimmuriel pouvait lire ses pensées aussi aisément qu’écouter ses paroles, malgré le cache œil magique qui interdisait les intrusions psioniques. Sa frustration était telle qu’il n’arrivait pas à masquer ses émotions.


    — Pour l’instant, je me plie aux instructions de la Mère Matrone, dit-il à son associé. Mais il s’agit d’un arrangement temporaire. Je n’ai pas échappé à ces tréfonds sordides pour y revenir dès qu’il en prend l’envie à ma stupide sœ… à la Mère Matrone.


    — Sœur, compléta Kimmuriel. Je te rejoins : Bregan D’aerthe a mieux à faire.


    — Alors cherchons les failles dans l’armure de ma chère sœur, proposa Jarlaxle.


    — Mez’Barris Armgo en a déjà trouvé une.


    — K’yorl ?


    — Tout juste. C’est Tiago, un Baenre, qui a banni Errtu de ce plan. Le balor doit avoir une dent contre cette Maison. Patience, se sentit obligé d’ajouter le psion en voyant s’épanouir le sourire de Jarlaxle.


    Bon sang ! Mais c’est bien sûr ! songea Jarlaxle sans l’énoncer à haute voix. Il voulait revoir Luskan. Redevenir maître de Bregan D’aerthe.


    Revoir les étoiles.


    Et il y parviendrait, quitte à passer sur le corps de sa sœur.
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L’ordre au sein du chaos


    Les huit matrones régnant sur Menzoberranzan étaient réunies autour de la table en forme d’araignée dans la salle du conseil restreint, Quenthel Baenre et Mez’Barris Armgo chacune assises au bout des deux plus longues pattes.


    Entre elles, un siège vacant que toutes comptaient voir attribué d’ici peu, sans savoir à qui.


    Toutes sauf Quenthel.


    Attendu depuis longtemps, ce conseil avait même été reporté plus longtemps que ce à quoi s’attendaient de nombreuses participantes. La quasi-totalité de la Maison Xorlarrin ayant désormais quitté la ville, quelques matrones furent surprises de voir Zeerith Q’Xorlarrin assise à la place dévolue à la Troisième Maison, à droite de Mère Matrone Quenthel. Une rumeur courait à la Cité de la Reine Araignée, selon laquelle Zeerith était déjà partie.


    Aucune importance, susurraient-elles toutes : à n’en point douter, ce jour serait celui de la démission officielle de Zeerith au conseil régnant et du départ de la Maison Xorlarrin de Menzoberranzan. De l’avis général, leur installation dans l’ancien complexe nain de Gontelgrime se déroulait à merveille. Plusieurs familles avaient déjà passé des accords commerciaux avec les Xorlarrin et un arsenal somptueux, issu de la forge primordiale, commençait à alimenter Menzoberranzan.


    Au terme des nombreuses et obligatoires prières à la Reine Araignée, menées par la haute prêtresse Sos’Umptu Baenre, Mère Matrone Quenthel déclara la séance ouverte.


    En rupture étonnante avec l’usage, Sos’Umptu ne quitta pas les lieux. Elle gagna le siège situé entre la matriarche et Mez’Barris et s’y installa calmement – un geste peu apprécié par la matrone Barrison Del’Armgo. Après avoir fait couiner sa chaise, elle adressa ouvertement un regard noir à la haute prêtresse Baenre, puis à Quenthel.


    — Vous connaissez l’objet de cette réunion, commença la matriarche. L’expédition de Matrone Zeerith Q’Xorlarrin dans les mines naines redécouvertes est un succès aux répercussions fructueuses. Conformément à la volonté de Lolth et comme évoqué précédemment entre ces murs, l’heure est venue pour nous de rebâtir ce qui fut perdu lors des décennies de tumulte, suite à la Guerre de la Reine Araignée et aux ravages de la magepeste.


    Tournée vers Zeerith, elle lui céda la parole.


    — La cité de Q’Xorlarrin est prête, déclara la vieille matrone en se levant. Nous contrôlons les lieux ; la Forge magique des nains, alimentée par le feu ardent d’un primordial captif, a été rallumée.


    La nouvelle, qui n’en était pas une pour les matrones présentes, n’en déclencha pas moins une vague d’applaudissements.


    — Q’Xorlarrin n’est pas une entité indépendante, intervint Quenthel.


    La saillie mit un terme abrupt aux acclamations et lui valut quelques regards étonnés. Toujours debout, Matrone Zeerith resta quant à elle de marbre. Tout ceci avait été préparé de longue date, comprirent bientôt les autres participantes.


    — Vous avez votre cité tant désirée, Matrone Zeerith, exposa la matriarche. Et votre autonomie… jusqu’à un certain point.


    D’un geste, Quenthel invita Zeerith à s’asseoir. Son ordre exécuté, elle poursuivit :


    — Sœur de Menzoberranzan, Q’Xorlarrin acquittera un tribut, pour l’essentiel sous forme d’armes, armures, machines de guerre et assimilés. Pour la gestion des affaires courantes, Q’Xorlarrin est placée sous l’unique autorité de Matrone Zeerith. Mais sachez ceci, ma vieille rivale, ma vieille amie, ma vieille ennemie : si nécessaire, Menzoberranzan fera appel à vous, et vous devrez répondre. En temps de guerre, vos troupes répondront à l’appel, marcheront sous la bannière de Menzoberranzan et sous les ordres de la garnison Baenre. Vos prières à dame Lolth confirmeront ces vérités. Nous sommes bien d’accord ?


    Matrone Zeerith hocha la tête.


    — Ma famille est honorée par cette grande marque de respect et la chance que nous offre dame Lolth. Q’Xorlarrin est aux côtés de Menzoberranzan, dans la paix et la guerre.


    — Vous êtes nos yeux dans le Monde du Dessus, et les créations de vos maîtres forgerons sont promises à sonner avec gloire dans les galeries de l’Outreterre, ajouta Matrone Mez’Barris.


    Toute l’assistance comprit que l’intervention n’avait qu’un seul but : faire entendre sa voix dans un débat si outrageusement dominé par Quenthel. Les choses avançaient sans l’aval de Mez’Barris – sans même qu’on lui demande son avis.


    — Avez-vous arrêté la décision de vous retirer dans vos nouveaux quartiers ? demanda Mère Matrone Quenthel à Zeerith.


    — Oui, répondit l’intéressée. J’aurai quitté Menzoberranzan dans la dizaine à venir.


    — Vous renoncez donc à votre siège ?


    Après une profonde inspiration, Matrone Zeerith contempla Matrone Mez’Barris, à son extrême gauche, puis Matrone Vadalma Tlabbar de la Quatrième Maison, Faen Tlabbar, rivale la plus exécrée de Zeerith. Elle tourna ensuite la tête vers la droite, vers Matrone Miz’ri Mizzrym de la Cinquième Maison, autre rivale honnie. Zeerith vint se placer derrière son siège et poussa celui-ci sous la table en signe de démission.


    — Partez, lui ordonna froidement Mère Matrone Quenthel. Votre place n’est plus ici.


    Sans révérence, salut ni parole, Matrone Zeerith Q’Xorlarrin quitta le conseil régnant.


    Tournées vers Quenthel, les matrones restantes quêtèrent des yeux sa décision, et la matriarche comprit leur fébrilité. Allait-elle ordonner une ascension, chacune gravissant alors une marche pour combler le siège vacant ? Ou au contraire laisser celui-ci vide, ouvert à quiconque oserait s’en emparer, synonyme probable de guerre ouverte entre Maisons ?


    À moins d’envisager une troisième voie, mélange d’ascension ordonnée et de joyeux chaos…


    — Matrone Vadalma, lança Quenthel à la femme assise à la droite de Mez’Barris en désignant la chaise vide.


    Vadalma Tlabbar se leva et fit le grand tour de la table afin de ne pas passer derrière ses supérieures, Baenre et Armgo. Avec un regard suffisant pour les autres matrones présentes, elle tira le siège de Zeerith et prit sa place en tant que matrone de la Troisième Maison de Menzoberranzan.


    — Matrone Miz’ri, énonça Mère Matrone Quenthel.


    L’intéressée suivit la trajectoire inverse et s’installa au siège – et au rang – que venait de quitter Vadalma.


    Le manège se répéta pour les trois suivantes, chaque matrone accédant au statut immédiatement supérieur. Dans un ordre parfait, les familles classées quatrième à huitième venaient ainsi d’être hissées d’un cran, de la troisième à la septième position hiérarchique. Au terme du chassé-croisé, seul restait vacant le siège situé en vis-à-vis de la Mère Matrone.


    Quenthel resta bouche cousue un long moment, laissant les autres envisager les possibilités.


    — Matrone Prae’anelle Duskryn ? finit par proposer Mez’Barris en référence à la matrone de la Maison Duskryn, actuelle Neuvième de Menzoberranzan.


    — Si Duskryn est nommée Huitième Maison, qui, dans l’assistance, croit à une solution pérenne ? railla Mère Matrone Quenthel avec un ricanement perfide.


    D’autres rires fusèrent aussitôt, tant sa remarque était frappée au coin du bon sens. Actuelle onzième de la Cité de la Reine Araignée, la Maison Hunzrin était, de l’avis général, apte à vaincre sans coup férir n’importe quelle famille de rang inférieur, et même de taille à se mesurer à quelques Maisons régnantes. En outre, la nouvelle cité de Q’Xorlarrin renforçait son statut : le clan Hunzrin, puissance économique majeure de Menzoberranzan, disposait de nombreuses ramifications à l’extérieur, dans tout l’Outreterre et jusqu’en surface. Depuis maintes années, le tout-Menzoberranzan s’attendait à voir la Maison Hunzrin entrer au conseil régnant : seul un savant tissu d’alliances entre les huit Maisons dirigeantes avait tenu Matrone Shakti Hunzrin à distance.


    Bien moins solide, la Maison Duskryn serait délogée par les Hunzrin sitôt nommée au conseil régnant.


    — La Maison Duskryn est Neuvième, et Matrone Prae’anelle prête à assumer le siège qui lui revient de droit, insista Mez’Barris.


    Rien d’étonnant à la voir insister, songea Quenthel : clan dévot et très isolé, Duskryn disposait de fort peu d’alliés face à la Maison Hunzrin, laquelle avait partie liée avec les Barrison Del’Armgo de Mez’Barris. Shakti et Mez’Barris avaient une chose en commun : une haine tenace envers les Baenre. Si Duskryn devenait Huitième Maison, Mez’Barris inciterait Shakti à mener une attaque frontale pour accéder au conseil régnant.


    — Dès qu’un poste sera vacant, exposa Quenthel, Matrone Prae’anelle accédera à un siège.


    Mez’Barris commença alors à exiger des explications tandis que plusieurs autres, remuées par cette déclaration inattendue, faisaient grincer leur siège. Sourde à l’agitation, la matriarche se tourna vers sa gauche et hocha la tête. Aussitôt, Sos’Umptu se leva, fit le tour de la table – en faisant exprès de passer derrière Mez’Barris – et s’installa dans le siège vacant de la Huitième Maison.


    — La Maison Baenre compte siéger deux fois au Conseil ? s’offusqua Mez’Barris. Est-ce là votre intention ?


    — Non, répondit sèchement la Mère Matrone. Sos’Umptu n’est plus une Baenre.


    — Quelle famille a-t-elle rallié ? Créerait-elle la sienne ? Dans pareil cas, par tradition, son rang serait bien inférieur !


    — Par la volonté de Lolth, annonça la matriarche, Daermon N’a’shezbaernon est présentement reconstituée.


    — Daermon…, fit écho Mez’Barris, incapable d’énoncer le nom complet.


    — La damnée Maison Do’Urden ? s’étrangla Matrone Zhindia Melarn, cadette du conseil régnant et de très loin la plus fanatique et rigide dans sa dévotion envers Lolth. Apostasie ! cria-t-elle.


    — Allez donc prier, Matrone, lui répondit froidement Quenthel. Quand ce sera fait, vous choisirez vos paroles avec plus de discernement.


    — Cet acte est sans précédent, fit valoir Matrone Mez’Barris.


    — L’époque que nous vivons est sans précédent, rétorqua la Mère Matrone. Vous avez toutes eu vent du voyage à l’est entrepris par Tsabrak Xorlarrin. Ce qui se murmure est vrai : il marche avec la bénédiction de Lolth, investi de son puissant sortilège, l’Assombrissement. Nous allons guerroyer à l’est, en surface, sur ordre de la Reine Araignée, et mener cette guerre au nom de la Maison Do’Urden.


    Elle ménagea un silence pour laisser l’assemblée digérer cette révélation.


    — Sos’Umptu, Maîtresse de Sorcere, haute prêtresse de la basilique de la Déesse, renonce ici même à son poste de première prêtresse de la Maison Baenre pour endosser la charge de Matrone Do’Urden.


    L’annonce fit tiquer l’assemblée, alliées de la Maison Baenre comprises.


    — Cette nomination est temporaire, leur assura la matriarche. À la tête d’une Maison qui sera formée avec le soutien conjoint des autres familles dirigeantes. Son consort, par exemple…


    Elle s’interrompit, considéra une porte latérale et l’ouvrit à l’aide d’un mot de commande.


    Entra alors, en claudiquant, un drow mâle entre deux âges. Il avança à pas comptés et garda les yeux rivés au sol jusqu’à la chaise laissée vacante par Sos’Umptu.


    — Autoriser un mâle à entrer ici ! s’indigna Zhindia Melarn qui cracha par terre.


    — Sommes-nous d’accord, Matrone Mez’Barris ? lança Quenthel qui sourit largement en notant la mine perplexe qu’affichait la matrone Barrison Del’Armgo face à l’invité surprise. Vous ne reconnaissez pas votre fils ? demanda-t-elle.


    — Tos’un, souffla Mez’Barris avant de braquer un œil acéré sur Quenthel.


    Celle-ci soutint son regard, et se fendit d’un sourire narquois que Mez’Barris interpréta comme une menace à peine voilée. Il y avait un loup, signifiait très clairement Quenthel à sa rivale, un loup susceptible de jeter l’opprobre sur la Deuxième Matrone de Menzoberranzan et sa famille.


    — Sommes-nous d’accord, Matrone Mez’Barris ? répéta la matriarche.


    — Je prierai, fut tout ce que Mez’Barris concéda à ce stade.


    — Faites donc, dit la Mère Matrone. Vous toutes. J’accepterai vos louanges quand dame Lolth vous aura confirmé que j’accomplis sa volonté.


    Sur ces entrefaites, elle mit un terme abrupt à la séance du conseil régnant d’un claquement de mains sonore.


    Par petits groupes alarmés qui commentaient la situation à voix basse, les six matrones non-Baenre se hâtèrent de quitter la salle. Quenthel remarqua le petit manège de Zhindia Melarn, qui garda ses distances avec Mez’Barris jusqu’à la sortie. Elle savait que ces deux-là avaient beaucoup de choses à se dire. Désormais, la raison pour laquelle Bregan D’aerthe patrouillait les couloirs de l’ancienne Maison Do’Urden était connue.


    Elles n’avaient pas fini de se plaindre… mais n’iraient pas plus loin. Pas tout de suite, en tout cas, avec l’imminence de l’Assombrissement et la guerre qu’un tel événement préfigurait. Et pas tant que Matrone Mez’Barris n’aurait pas pleinement saisi les implications du retour inattendu de Tos’un Armgo, son fils.


    La Maison Barrison Del’Armgo ne brillait pas par ses nombreux alliés, après tout, et une disgrâce majeure risquait de provoquer une ruée générale à ses portes.


     


    ***


     


    — Tout s’est déroulé comme prévu ? demanda Gromph à la Mère Matrone quand celle-ci le rejoignit dans sa chambre de la Maison Baenre.


    — Bien sûr.


    — J’aurais adoré voir la tête de Matrone Mez’Barris à l’arrivée du fils prodigue…


    — Tu es repassé à Q’Xorlarrin ?


    — Si fait, répondit Gromph qui passa sur les détails, notamment les révélations fracassantes concernant l’elfe de la surface, Dahlia.


    — Tiago est revenu avec toi ?


    — Non, mais il ne saurait tarder, j’ai confiance, avec sa fiancée Saribel Xorlarrin.


    — Parfait, il a beaucoup à faire.


    — En tant que maître d’armes de la Maison Do’Urden, j’imagine, hasarda Gromph.


    Quenthel posa sur lui un regard d’abord étonné, puis méfiant : elle ne lui avait pas divulgué cette information.


    — La logique ne pouvait guère te dicter d’autre choix, se défendit l’archimage. Ton petit protégé Aumon va supplanter Andzrel dans la hiérarchie Baenre, c’est prévisible, et je doute que tu aies accordé à Tiago ces objets anciens et fabuleux, forgés par Gol’fanin, pour qu’il végète dans un poste subalterne de type capitaine de la garde.


    — Bien raisonné, apprécia la Mère Matrone avec une mine qui suggérait qu’elle trouvait sa perspicacité louche.


    — Et le magicien de la Maison Do’Urden ? s’enquit innocemment Gromph.


    — Je te laisse deviner.


    — Certainement pas Gromph ! se récria l’archimage. J’ai amplement ma part, merci.


    Mère Matrone Quenthel le dévisagea sans ciller.


    — Tsabrak Xorlarrin, répondit Gromph en acquiesçant au caractère inéluctable d’une telle décision.


    — Il est l’Élu de Lolth, fit valoir la matriarche.


    — Tu l’avais suggéré au poste d’archimage de Q’Xorlarrin, lui rappela son frère.


    — Nécessaire provocation. Je refuse de laisser à Matrone Zeerith le moindre espoir d’indépendance. (La matriarche ménagea un nouveau silence et darda sur Gromph un regard malicieux.) T’inquiéterais-tu de voir Tsabrak revenir à Menzoberranzan si peu de temps après son moment de gloire aux yeux de la Reine Araignée ?


    — Lolth est une araignée, lui glissa l’archimage. Ses yeux sont capables de contempler maintes gloires à la fois.


    Sans certitude, il apparut à Gromph que sa sœur goûtait peu la boutade.


    — Je t’ai déjà fait part de l’inquiétude que m’inspire Tsabrak, ajouta-t-il plus sérieusement. C’est assez simple : aucune.


    — Nous verrons, conclut la Mère Matrone en prenant congé. Nous verrons.


    Gromph arbora une mine sévère… jusqu’à ce qu’il referme magiquement la porte derrière Quenthel. Libre à elle de se croire en position de force.


    Il pouvait se le permettre : de toute évidence, elle savait que Methil El-Viddenvelp lui avait donné accès aux souvenirs d’Yvonnel mais ignorait que l’illithid percevait ses intentions et les transmettait à Gromph. En résumé, le vieux filou utilisait Methil comme Yvonnel avant lui, quand le flagelleur mental lui servait à garder la haute main sur le conseil régnant.


    Quenthel était certes plus affûtée qu’avant l’intervention de l’illithid, et beaucoup plus au fait de ce qui se tramait dans le monde de Lolth.


    Mais jusqu’ici, elle n’était pas Yvonnel. Pas encore.


    Vu l’aisance avec laquelle Quenthel avait dominé et manipulé Minolin Fey et Gromph à la Maison Fey-Branche lors du festival de la Fondation, Gromph Baenre avait de quoi s’en réjouir.
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Un petit avant-goût de la vengeance


    Suspendu dans sa cage de fer, Artémis Entreri était dépassé par les événements. Manifestement, il était arrivé quelque chose à Dahlia. Quelque chose d’horrible, perpétré par cet abominable flagelleur mental.


    L’elfe ne pleurait plus Effron. Elle n’était ni tendue par la colère, ni poussée à faire les cent pas par un excès d’angoisse et de frustration. Bouche cousue, elle ne répondait même pas aux appels chuchotés de l’assassin. Ne levait pas les yeux sur lui, ni sur quoi que ce soit.


    Elle restait assise, hors de sa cage, non surveillée, brisée. Une chaîne de cheville la reliait à un boulet, mais à la voir ainsi, ses geôliers auraient pu se passer de cette précaution.


    — Dahlia ! répéta-t-il aussi fort qu’il l’osa.


    Il n’avait aucune envie de fournir aux elfes noirs de la Forge un prétexte pour venir lui flanquer une nouvelle raclée. Non qu’ils en aient besoin : régulièrement, l’un d’eux faisait un détour pour l’asticoter, qui avec un poignard, qui avec un tisonnier, qui pour lui jeter une poignée de cendres chaudes au visage, histoire de provoquer un mouvement réflexe que la cage interdisait.


    La femme n’eut pas un geste indiquant qu’elle l’avait entendu. À croire qu’elle était coupée du monde.


    Elle était brisée, comprit-il, peut-être sans retour possible. Malgré ses efforts, l’assassin dut se rendre à l’évidence : voir Dahlia dans cet état le tenaillait.


    Le tenaillait… et faisait vibrer une corde sensible avec une intensité qu’il ne se connaissait pas.


    Conscient des conséquences inévitables, Entreri s’efforça en vain de ne pas suivre ce fil de pensées.


    Sa mémoire ressuscita l’image de Calihye, qu’il imagina à la place de Dahlia. Elle aussi, les elfes noirs l’avaient enlevée. Ceux de Bregan D’aerthe, la bande de Jarlaxle.


    Enlevée à Entreri.


    Avait-il vraiment aimé Calihye ? La question le hantait toujours, lui qui, durant presque toute sa vie d’homme, avait tenu pour acquis que l’amour n’existait pas. À cet instant, ce casse-tête trouvait un écho douloureux. Peut-être avait-il aimé Calihye, peut-être pas, mais à coup sûr, leur relation avait constitué ce qui ressemblait le plus à l’amour aux yeux de l’assassin.


    Jusqu’à présent ? Jusqu’à Dahlia ?


    Entreri la contempla depuis sa cage surélevée.


    Pas question de se résigner.


    À gestes lents et précis, Entreri fit jouer ses épaules, rouler les muscles puissants jusqu’à ce que l’omoplate gauche, abaissée au maximum, ait pour effet de raccourcir son bras. Au prix de quelques contorsions supplémentaires, sa main gauche apparut enfin dans son champ de vision.


    Il avisa la longueur exceptionnelle de l’ongle de son pouce. Qu’il gardait ainsi à dessein.


    L’ultime effort arracha une grimace à Entreri. La clavicule presque déboîtée, il parvint enfin à porter le pouce à sa bouche.


    Il suçota l’ongle un long moment pour le ramollir avec sa salive, puis mordit dedans et découpa tout doucement une longue rognure en croissant de lune.


    L’activité alentour l’obligeant à ramener son bras le long du corps avant d’avoir empoigné la rognure d’ongle, il se servit de sa langue pour la caler contre la gencive. L’objet du délit lui laissait la bouche dégagée au cas où il lui faudrait parler.


    Hors du tunnel d’accès à la fosse du primordial, la haute prêtresse Berellip apparut, confortablement installée sur un disque flottant invoqué. Entreri y vit l’annonce d’une nouvelle séance de torture. Mais ses craintes diminuèrent à mesure que d’autres drows importants arrivaient à la suite de Berellip, dont Tiago Baenre et l’autre prêtresse Xorlarrin de rang inférieur, suivis de près par le magicien en titre et le maître d’armes, la femelle sur un disque similaire à celui de Berellip, les mâles montés sur des lézards de guerre.


    Puis ce fut toute une colonne en tenue de combat, avec un contingent de driders pour fermer la marche.


    Entreri retraça mentalement l’itinéraire de la procession : elle arrivait de la salle qui était devenue, à en croire les murmures glanés çà et là, la chapelle du nouvel avant-poste drow. Ils marchaient donc avec la bénédiction de Lolth, et résolus à en découdre.


    Ils ressortaient de Gontelgrime, comprit l’assassin, comme lors du raid sur Port Llast. En quête incessante de prisonniers, d’esclaves, de victimes, de sang versé. Les drows étaient ainsi faits.


    Sitôt le détachement tout près de la cage de l’assassin et de Dahlia, Berellip leva la main pour immobiliser la colonne et fit flotter son disque jusque sous le nez de l’elfe brisée.


    — Darthiir ! cracha-t-elle avant de ricaner en secouant la tête. Sache que je te ferais volontiers écarteler s’il m’appartenait d’en décider. Et que je te maintiendrais en vie pour prolonger tes tourments. Je te ferais espérer avant de te jeter en pâture à Yerrininae, mon cher drider, puis j’assisterais avec joie aux choses innommables qu’il t’infligerait pour avoir tué sa Flavvar bien-aimée.


    — Prêtresse, osa l’interrompre Jearth, ce qui lui valut un regard noir de Berellip.


    Mais elle ne resta pas longtemps les yeux rivés sur lui, et reporta vite son fiel sur le mâle en selle à côté de sa sœur, le guerrier qu’Entreri savait être Tiago Baenre.


    Berellip perdit l’essentiel de sa superbe à mesure que le jeune noble Baenre soutenait son regard.


    L’archimage lui avait donné l’ordre de laisser Dahlia en paix, comprit l’assassin à la lueur de cet échange silencieux. Du temps passé à Menzoberranzan, Entreri avait retenu que fort peu de drows osaient se frotter à Gromph Baenre. Jarlaxle lui-même témoignait un profond respect au redoutable magicien. Malgré l’étroitesse de sa cage, l’assassin tourna imperceptiblement la tête, piqué au vif. L’archimage et la Maison Baenre protégeaient Dahlia ?


    Le second disque flotta plus près de lui.


    — Il faudrait obliger Yerrininae à nous accompagner, lança la cadette Xorlarrin à Berellip.


    — Il pleure Flavvar… je ne savais pas les driders capables de telles émotions, répondit l’aînée.


    — Il hait la darthiir plus que tout.


    — Il ne me désobéira pas, lui assura Berellip. Allez, maintenant, pour la plus grande gloire de Q’Xorlarrin. Ramenez-moi la tête de Drizzt Do’Urden.


    Encore lui !


    Passé le choc initial, Entreri eut une révélation : rien de tout ceci n’était une coïncidence. Son groupe n’avait pas joué de malchance en se trouvant à Port Llast pendant l’assaut drow. Non, les drows étaient passés à l’attaque à cause de leur présence à Port Llast ! Après toutes ces années, ils étaient toujours obsédés par Drizzt. Dahlia était peut-être laissée en vie pour servir d’appât ?


    L’idée fit presque rire Entreri quand il se remémora les adieux sanglants de Dahlia et Drizzt.


    Presque : dans sa situation du moment, il n’était guère enclin à rire.


    En contrebas, Berellip fit signe à sa sœur de rejoindre Tiago, puis ordonna à la procession de se remettre en marche. La colonne s’ébranla, le pas sûr et rapide, et eut tôt fait de quitter la Forge.


    Immobile, inexpressif, Entreri s’efforça de ne pas trop regarder Berellip et Dahlia, adoptant l’expression de celui qui, muré dans sa douleur morale et physique, était à mille lieues d’ici. Vivante image du désintérêt, il feignit d’être trop exténué pour se soucier de quoi que ce soit.


    En vérité, il gambergeait à toute allure. Selon lui, plus de la moitié de la garnison Xorlarrin venait de quitter le complexe, sans oublier tous les nobles sauf Berellip, un fort contingent d’esclaves goblinoïdes et l’essentiel des monstrueux driders.


    Il tenait sa chance.


     


    ***


     


    Dans la Forge assoupie, il régnait un silence ponctué par les coups de marteau erratiques de l’unique forgeron drow encore au travail et le ronflement des esclaves endormis.


    Dahlia, elle aussi, dormait profondément, à même le sol de pierre, au pied de la cage d’Entreri.


    L’assassin utilisa l’elfe comme point de fixation. Les yeux rivés sur elle, il pensa à ce que ces maudits elfes noirs lui avaient fait et aux sévices futurs qu’ils ne manqueraient pas de lui infliger.


    Il se concentra là-dessus alors que sa main, rognure d’ongle brandie, progressait peu à peu jusqu’aux serrures de la cage. Entreri s’était contorsionné de manière à avoir un doigt de l’autre main enfoncé dans l’oreille, bloquant ainsi les sons, tandis qu’il collait le pavillon à la barre de métal qui supportait le bloc-serrure.


    Il entendit et sentit l’infime vibration au moment où jouait le premier mécanisme.


    De ce moment, plus rien n’importa hormis ce son-là. Concentré à l’extrême, l’assassin chevronné mit tous ses sens à contribution, sentit, écouta le boîtier délicat, à l’affût du plus petit indice sonore.


    Très vite, un deuxième rouage céda.


    Entreri s’absorba un peu plus dans sa transe, fit taire toutes les distractions. Sa concentration était totale.


    « Clic », firent le troisième mécanisme, puis le quatrième.


    Aussitôt suivi d’un crépitement inattendu : appuyé comme il l’était, l’assassin avait bien malgré lui fait pivoter la porte – à peine, mais assez pour déclencher un glyphe. La foudre le frappa dans un raffut sonore.


    Il eut beau baisser les bras et mimer l’inconscience, le forgeron, alerté, avança, tisonnier brandi. Ce faisant, il lança un appel : deux elfes noirs accoururent aussitôt d’un couloir qui donnait sur la salle.


    Ils approchèrent d’Entreri, sur le qui-vive, nerveux.


    La porte de la cage eut un mouvement imperceptible qui envoya une nouvelle décharge à l’assassin. Celui-ci grogna et pencha la tête de côté.


    Il connaissait assez la langue drow pour comprendre la question qui fusa alors, et rit sous cape en entendant la réponse.


    — Son poids a gauchi la porte et déclenché les pièges de Prêtresse Berellip !


    Entreri détendit les muscles jusqu’à ce que son poids provoque un nouvel entrebâillement de la porte et un troisième éclair magique.


    Il grogna.


    Les elfes noirs s’esclaffèrent.


    Les deux gardes riaient toujours quand ils retournèrent à leur poste. Même chose pour l’artisan qui se remit au travail.


    Entreri se laissa encore foudroyer par la cage, à plusieurs reprises, avec des intervalles et des durées variables, parfois pendant plusieurs battements de cœur douloureux.


    Le forgeron cessa de s’intéresser à lui.


    La cage crépita une dernière fois, longtemps, puis ce fut le silence. Entreri, au sol, referma la porte sans bruit.


    Dahlia gisait devant lui. Comme il aurait souhaité l’étreindre ! Au lieu de quoi il glissa dans les ténèbres, rampa près des gobelins assoupis et subtilisa une pelle à long manche.


    Aussi léger que le vent, l’assassin progressait de haut-fourneau en haut-fourneau, d’ombre en ombre, de couvert en abri. Si nul n’a l’ouïe plus fine que les drows, nul n’est plus furtif qu’Artémis Entreri.


    Arrivé derrière l’artisan, il posa la pelle en appui contre le plan de travail. D’un seul mouvement fluide, Entreri se plaça dans le dos de la victime désignée, saisit le tisonnier incandescent et dirigea celui-ci vers le ventre de l’elfe noir. Saisi, le drow recula le bassin d’instinct, et Entreri l’aida à éviter le pique-feu en l’agrippant par les cheveux de la nuque et en poussant de toutes ses forces. Déjà penché en avant pour esquiver le tisonnier, le forgeron surpris offrit peu de résistance à l’assassin, qui lui cogna la tête contre l’arête métallique du plan de travail.


    Tiré en arrière par la poigne d’Entreri, le drow hébété et sanguinolent se redressa pour replonger aussitôt, encore plus fort.


    L’assassin flanqua un grand coup de pied à la pelle dont le manche cassa en deux, puis rattrapa au vol la moitié supérieure de sa main libre.


    Encore assez lucide pour appeler à l’aide, l’artisan fut cependant moins prompt qu’Entreri. Désormais muni d’une pointe biseautée, l’épieu de fortune déchira les chairs du drow entre glotte et maxillaire, noyant l’appel dans un gargouillis de sang.


    Un troisième coup contre l’arête du plan de travail et le forgeron s’écroula mollement, à peine conscient. Tenant toujours l’elfe noir par les cheveux, Entreri posa son épieu et passa la main dans l’entrejambe du drow. Avec la force d’un guerrier, les muscles endurcis par des décennies de lutte, l’assassin arracha sa victime au sol et la jeta dans le haut-fourneau, alimentant la Forge en chair drow.


    Le feu du primordial dévora immédiatement le malheureux, consumant les chairs et carbonisant les os avant même qu’il pousse un cri digne de ce nom.


    Cela étant, le moribond avait fait assez de bruit pour rappeler à Entreri qu’il convenait d’agir vite. Il reconstitua la pelle brisée en ajustant les éclats de bois de manière à ce que l’objet apparaisse intact au premier regard. Repérant un petit clou sur le plan de travail, il s’en empara, l’estimant bien plus apte à crocheter les serrures qu’une rognure d’ongle. Puis il répandit à la hâte un peu de cendres au pied de la Forge et fila dans les ténèbres. Arrivé près des gobelins endormis, il replaça la pelle parmi leurs outils.


    De retour à la cage, il accepta une énième décharge douloureuse du glyphe de foudre, nécessaire pour ouvrir la porte et se couler à l’intérieur, puis referma en positionnant bras et épaules de façon à donner l’impression que la cage n’avait jamais été ouverte. Au terme d’une nouvelle contorsion, il enclencha l’un des verrous avec son nouvel outil de voleur plus efficace, avant de se le caler dans la bouche, contre les gencives.


    L’assassin put enfin se détendre et se repositionner. Le visage appuyé contre un barreau, il poussa un cri soudain, fort et très bref, juste assez pour sortir les gobelins de leur torpeur et alerter les gardes postés au dehors.


    La seconde suivante, aux yeux de tous les éventuels curieux, mollement vautré contre les barreaux, il apparut aussi mort que le moine de la cage voisine.


    Un battement de cœur plus tard, Entreri remarqua qu’un gobelin se levait et jetait des regards étonnés à la ronde. La créature décocha un coup de pied à un congénère endormi. Peu après, plusieurs spécimens de la rangée grattaient leur tête affreuse et désignaient la Forge toujours ronflante, où le drow travaillait quelques instants plus tôt.


    L’attroupement gagna le foyer, brouillant au passage la cendre répandue au sol par Entreri, et inspecta les lieux jusqu’à ce qu’un gobelin repère la carcasse qui achevait de se consumer dans le haut-fourneau. Ce fut la bousculade générale pour s’éloigner de la scène de crime.


    Dans un élan furieux, les gobelins se ruèrent sur leurs outils, maigre arsenal qu’ils brandirent à l’intention des intrus invisibles qui venaient d’assassiner l’artisan drow.


    Le remue-ménage attira les elfes noirs de faction qui, sitôt informés du meurtre, rameutèrent nombre de leurs semblables.


    Témoin de la scène à travers un œil mi-clos, Artémis Entreri se réjouit de voir les drows demander des comptes aux gobelins. Puis il frémit quand les esclaves désignèrent Dahlia en bafouillant que c’était elle la coupable.


    À cet instant précis, cependant, l’un des petits monstres empoigna la pelle « empruntée » par l’assassin. Il nota alors les taches laissées sur le manche et, quand il voulut y regarder de plus près, l’outil se sépara en deux, mettant en lumière l’épieu de fortune.


    Bilan : un petit curieux l’arme du crime à la main.


    Et un plan de travail au pied duquel les gobelins avaient amplement piétiné la cendre.


    Les gobelins s’entêtèrent à désigner une Dahlia oublieuse de toute cette agitation, mais les elfes noirs ne voulurent rien savoir.


    Ils les frappèrent, les embrochèrent et les jetèrent au feu, un par un.


    Pendant tout le massacre, Entreri sourit intérieurement. La nuit avait été profitable.


     


    ***


     


    — Fuis avec elle ! entendit lancer Entreri en drow.


    Le sang de l’assassin ne fit qu’un tour. De toute évidence, il était question de Dahlia : deux elfes noirs, un mâle et une prêtresse, accouraient vers elle. Entreri fit rouler le clou dans sa bouche, au cas où il s’agirait d’en faire usage rapidement. Il se passait quelque chose, la tension était palpable.


    Pourrait-il en profiter pour prendre la tangente ?


    Un coup d’œil à Dahlia le fit grimacer. Assise, le regard vide, elle paraissait totalement étrangère au regain de tension. Il semblait difficile de la convaincre de fuir, et la traîner de force revenait à faire une croix sur ses chances d’évasion.


    Les yeux rivés sur les drows qui approchaient toujours, Entreri serra les dents. Si la fuite s’avérait impossible, il comptait fermement occire quelques elfes noirs avant de mourir.


    Sa confusion augmenta d’un cran l’instant suivant, quand il vit apparaître l’objet de cette agitation sous les traits d’un immense drider.


    — Tu es censé rester avec Prêtresse Saribel ! cria l’elfe noir.


    — Silence ! gronda en retour le drider, qu’Entreri avait entendu baptiser Yerrininae. Où est l’infâme darthiir ?


    — Elle n’est pas pour toi ! déclara la prêtresse qui fit écran devant Dahlia. Ordre de Prêtresse Berellip !


    Ayant visiblement repéré la guerrière elfe, le drider approcha en raclant le sol de ses huit pattes d’araignée, une lourde masse brandie avec aisance au bout d’un bras énorme et musculeux.


    Entreri reconnut l’objet : c’était Brisecrâne, l’arme d’Ambregris. L’assassin s’autorisa une seconde de chagrin en songeant à la mort de cette naine remarquable.


    Rien qu’une seconde, cependant, car il s’agissait de bien calculer la manœuvre. S’extraire de la cage, courir jusqu’à la forge la plus proche pour y quérir une arme, puis…


    — Yerrininae ! lança une voix connue.


    Le drider avait entendu, lui aussi. Freinant des huit fers, le béhémoth se tourna pour voir l’arrivante, Berellip, filer vers la prisonnière.


    — La darthiir doit vivre, sur mention expresse de l’archimage Gromph ! dit la haute prêtresse.


    Pour toute réponse, Yerrininae poussa un grondement sourd.


    — Tu sais ce qu’il te fera, prévint Berellip.


    Comme le drider avançait toujours dans une posture menaçante, elle ajouta :


    — Tu as vu qui l’accompagne !


    Entreri fut frappé de voir à quel point la simple allusion à un flagelleur mental douchait les ardeurs d’un pareil colosse. Le drider recula, blême sous ses traits de drow.


    — Je ne t’oublie pas, meurtrière ! rugit le drider à l’adresse de Dahlia.


    Il leva alors sa masse et, malgré l’exhortation de Berellip, il frappa quand même.


    Mais pas Dahlia.


    Avec une force inouïe qui fit tournoyer la cage en tous sens, Brisecrâne s’abattit sur le flanc de la prison d’Entreri, infligeant une douleur cuisante au captif surpris. Avant que l’assassin, étourdi par la violence du choc, ait compris ce qui lui arrivait, la cage subissait un deuxième coup de boutoir.


    Et Berellip poussait des hourras, auxquels firent écho les drows et gobelins présents.


    — Libère celui-ci, implora l’immonde drider, que je me repaisse de son cœur battant sous les yeux de la darthiir !


    — Ne le tue pas, intervint Berellip. Pas encore.


    — Juste les bras, alors, laisse-moi les lui arracher et les manger !


    Berellip éclata de rire et Entreri, voyant sa dernière heure venue, se concentra une nouvelle fois sur la façon de tuer le plus de monde possible avant de rendre l’âme.


    — Je veux qu’il garde ses bras, répondit la haute prêtresse. Une jambe, à la rigueur…


    Et Dahlia rit à son tour.


    Entreri, incrédule, la dévisagea chaque fois que la rotation de sa cage replaçait l’elfe dans son champ de vision, et remarqua qu’il n’était pas seul à rester bouche bée.


    — Oui, une jambe, minauda Dahlia. Comme une cuisse de poulet !


    Au bout d’un long moment, la cage ayant repris sa position initiale, Entreri eut tout le loisir d’observer la guerrière, ainsi qu’un Yerrininae stupéfait. D’une immobilité de statue, il brandissait toujours la masse à bout de bras, comme s’il comptait s’acharner sur la cage.


    — Les événements prennent un tour intéressant, murmura Berellip.


    — Je te promets de venger Flavvar, éructa le drider en venant placer son visage grimaçant tout près de Dahlia.


    Rivé sur le béhémoth, le regard inexpressif de l’elfe attestait que les tenants et les aboutissants lui échappaient totalement.


    Berellip fit signe au soldat drow et à la prêtresse qui étaient accourus les premiers.


    — Emmenez-la, ordonna-t-elle.


    Ses doigts formèrent un message dont la teneur échappa à Entreri, en lien probable avec l’endroit où conduire la darthiir.


    Dahlia eut un dernier regard pour l’assassin, qui fut bien incapable de décider s’il était chargé de sympathie, d’antipathie ou de désintérêt total.


    Les elfes noirs s’éloignèrent avec elle, le mâle chargé du boulet métallique, la femelle soutenant Dahlia, dont le pas était hésitant, et Berellip exhorta les badauds à reprendre le travail.


    — Si la décision m’appartenait…, offrit-elle à Yerrininae.


    Le drider acquiesça et tourna un regard courroucé vers Entreri.


    — Un dernier pour la route, proposa la haute prêtresse.


    Empoignant Brisecrâne à deux mains, le béhémoth fracassa la cage et les os d’Entreri. L’assassin avait déjà tâté de la massue d’un géant, presque de plein fouet, mais cette dégelée-là dépassait tout ce qu’il avait connu.


    Quand cessa enfin la folle sarabande de sa prison de fer, Berellip et Yerrininae étaient loin.


    La cage s’immobilisa à nouveau, mais Entreri en était incapable.


    Tout un côté endolori, les hanches en feu, il se prit à redouter une blessure handicapante.


    Car sa prochaine sortie était pour très bientôt.
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Demi-monstre


    — C’est trop ! se lamenta Régis.


    Sous pression, il venait de verser par inadvertance tout le contenu de la fiole sur la tête en mithral de Crocs de l’Égide.


    — Trop quoi ? voulut savoir Wulfgar, aux abois, alors que la porte à l’autre bout de la pièce s’ouvrait à la volée sur une troupe de goblinoïdes.


    — Lance-le ! cria le halfelin au barbare, qui armait déjà son bras.


    — Tempus ! beugla le colosse.


    Le marteau de guerre tournoya sur lui-même en direction du gobelours qui se découpait dans l’embrasure. Le projectile toucha sa cible avec la puissance d’une évocation inspirée par Elminster, l’huile d’impact versée par le halfelin provoquant une explosion digne d’une boule de feu géante. Le gobelours décolla en même temps que ses compagnons agglutinés derrière lui, sans oublier la porte elle-même. Arrachée à ses gonds, elle fusa latéralement et ricocha dans une gerbe de flammes.


    Cédant à son tour, le chambranle mit à bas tout un pan de mur ; malgré la pluie de moellons, on sentait gronder sol et plafond.


    — Filons d’ici ! cria Régis en poussant Wulfgar vers la porte par laquelle ils étaient entrés.


    — Mon marteau ! protesta le barbare.


    Comme par magie, Crocs de l’Égide réapparut à l’instant dans sa main, exempt de rayure malgré l’explosion.


    D’extrême justesse, le duo regagna le couloir alors que le plafond s’effondrait derrière lui dans un vacarme épouvantable, projetant dans le dos des deux amis un épais nuage de poussière et d’éboulis.


    — Qu’as-tu fait ? s’étonna le barbare.


    — J’essaie de mettre au point des carreaux d’arbalète similaires à ceux de Cadderly, expliqua Régis. Tu te souviens ? Ils étaient munis d’une tête creuse…


    Wulfgar poussa un soupir mais, avant qu’il puisse répondre, une nouvelle porte s’ouvrit dans le couloir, d’où surgirent d’autres gobelins. Côte à côte, Wulfgar et Régis tinrent tête au déferlement, le barbare une demi-foulée devant le halfelin, balayant les monstres à grands moulinets, Régis surgissant entre chaque frappe pour porter un coup d’estoc aux gobelins étourdis.


    Trois s’écroulèrent, puis cinq, et quand un hobgobelin du troisième rang fit mine de beugler un ordre, Régis se téléporta aussitôt à sa hauteur pour le réduire au silence.


    Conscient de la manœuvre, Wulfgar s’élança avant même que le halfelin ait réapparu ; dès qu’il vit la rapière de Régis transpercer la nuque du hobgobelin, le barbare attrapa son compère par l’épaule et le replaça derrière lui.


    Précaution inutile : leur chef terrassé, les gobelins se bousculaient pour échapper au meurtrier tandem. Certains refluèrent par la porte, d’autres choisirent de foncer dans le couloir… pour tomber sur Drizzt et Bruenor, surgis de la gauche.


    Pris en tenaille par quatre adversaires redoutables, les gobelins s’agglutinèrent devant l’unique voie de salut, créant un embouteillage dans l’embrasure.


    Une boule de flammes apparut au milieu du couloir, fusa et explosa dans une gerbe assassine au beau milieu de l’attroupement.


    Wulfgar et Régis accoururent du sud, Bruenor et Drizzt du nord, suivis de près par Catti-Brie, pour resserrer l’étau.


    Sur un monceau de gobelins morts.


    — C’était quoi, cette déflagration ? demanda Drizzt une fois le groupe réuni.


    Wulfgar se tourna vers Régis, qui haussa les épaules et répondit :


    — De l’huile d’impact. À haute dose.


    — T’as sacrément secoué les lieux, fit mine de râler un Bruenor incapable de réprimer un grand sourire. Tu tiens à faire savoir à tout le monde qu’on est là, ma parole ?


    Quelque part, derrière eux, Guenhwyvar rugit.


    Drizzt fit signe à Wulfgar et Régis de se lancer aux trousses des gobelins repliés dans la salle. Accompagné des deux autres, il rebroussa chemin vers le bout du couloir et obliqua vers la droite.


    — La plupart du temps, je manque de punch, se lamenta Régis, mais là, je crains d’avoir frappé trop fort.


    — Trop fort ? s’esclaffa Wulfgar. Ça n’existe pas, l’ami. Ça n’existe pas !


    Sur ces bonnes paroles, le tandem ravageur s’élança d’un même pas.


     


    ***


     


    — T’es sûr qu’on va les retrouver ? demanda Bruenor qui leva bien haut sa hache, cala l’épaule derrière son bouclier et fonça sur la première porte en vue.


    — Les deux itinéraires courent en parallèle jusqu’au même couloir, lui assura Drizzt en bandant Taulmaril.


    — Maintenant, gamine ! rugit Bruenor.


    En même temps que son cri, l’éclair dépassa le nain et crépita contre le bois vermoulu, aussitôt suivi par la flèche de foudre décochée par Drizzt qui, à son tour, s’attaqua aux planches du battant.


    Bruenor heurta la porte dans la foulée des deux décharges : sa hache fendit le bois, son coup d’épaule acheva le travail. Il s’écroula à dessein au pied des ennemis présents dans la pièce : deux hobgobelins, qui se ruèrent sur l’intrus à terre.


    Mais Guenhwyvar, plus prompte, bondit par-dessus le nain, reprit appui et profita de l’élan pour sauter à la gorge d’un hobgobelin qui tomba à la renverse.


    Le second commit l’erreur de se retourner vers son congénère écroulé. L’instant suivant, il vit un drow redoutable enjamber le nain, toucher terre à un pas seulement… et deux cimeterres magnifiques tracer un X sur son mufle.


    — La moitié de celui-là compte pour moi ! rugit Bruenor en dépassant Drizzt.


    Après avoir planté sa hache dans le flanc du hobgobelin pour faire bonne mesure, il traversa la salle, ouvrit à la volée la porte en vis-à-vis et tomba sur un long couloir, avec une série de portes à droite.


    — J’aime pas ça ! déclara-t-il.


    Se retournant, il vit Catti-Brie sur ses talons. Au terme d’un bref coup d’œil dans le corridor, la jeune femme commença à lancer un sort ; Bruenor s’effaça.


    Un mur de feu surgit devant eux, coupant le couloir en deux. Les flammes ronflaient avec force, mais leur rage était tournée vers les portes.


    — Passe à gauche, expliqua-t-elle.


    Bruenor s’élança d’un pas hésitant : même si les flammes étaient dirigées vers un seul côté, la chaleur, elle, était perceptible dans le corridor entier.


    — Je te préférais avec ton fichu arc, bougonna-t-il en trottinant le long du mur gauche.


    Tout le groupe lui emboîta le pas. Une porte au moins s’ouvrit ; un gobelin glapit avant de reculer, roussi par les langues de feu de Catti-Brie.


    Drizzt pivota et décocha au jugé une volée de flèches à travers les flammes, en direction du cri. Un râle lointain signala qu’au moins un projectile avait fait mouche dans l’embrasure.


    Une fois au bout du couloir, qui formait un « T », ils s’arrêtèrent et regardèrent derrière eux.


    Catti-Brie dissipa son mur de feu. Aussitôt, les goblinoïdes obstinés déboulèrent, la plupart assez stupides pour scruter le mauvais bout du couloir, d’où étaient arrivés les héros.


    Drizzt décocha quelques flèches et Guenhwyvar rugit.


    Maints gobelins moururent avant d’avoir fait volte-face, chaque trait de foudre de Taulmaril transperçant deux, voire trois victimes.


    Quand vint la déferlante rageuse de Guenhwyvar et Bruenor, la plupart des survivants avaient regagné la salle attenante en toute hâte. Un gobelin armé d’une pique faillit tout de même griller la politesse à Drizzt et embrocher Bruenor.


    Faillit seulement.


     


    ***


     


    Crocs de l’Égide tournoya, défonça le bouclier du gobelours et tua net le goblinoïde.


    — Ça barde, là-bas, lança Régis à son compagnon.


    Wulfgar hocha la tête. Lui aussi percevait les éclairs, les rugissements de Guenhwyvar et le ronflement du feu magique.


    Ayant pressenti que son itinéraire allait traverser des zones plus densément peuplées en gobelins, Drizzt avait gardé le gros de la troupe avec lui. Pour Wulfgar et Régis, la voie était en effet plus dégagée, avec seulement quelques ennemis qui, pour l’essentiel, cherchaient à fuir et non à se battre.


    Alors que le tandem contournait le gobelours mort, Crocs de l’Égide retourna dans la main de Wulfgar. Via un passage voûté, les deux compères débouchèrent dans un vaste couloir tracé en diagonale. À gauche, il les faisait revenir sur leurs pas, et à droite progresser vers le reste du groupe.


    Alors qu’ils prenaient à droite au petit trot, un pan de mur s’effaça pour livrer passage à un groupe de hobgobelins.


    Wulfgar fit aussitôt mine d’envoyer son marteau dévastateur éclaircir les rangs.


    — Laisse-les venir, le pria Régis.


    À la faveur d’un coup d’œil au halfelin, le barbare vit que Régis avait son arbalète au poing. Les hobgobelins firent bloc et chargèrent ; le premier fut touché en pleine tête. Régis lâcha alors son arme et sortit un pichet en terre cuite de sa sacoche.


    — Laisse-les venir, répéta-t-il.


    Le halfelin attendit un peu avant de lancer le récipient, qui s’écrasa juste devant les monstres. Éclats et liquide fusèrent, maculant le sol et les pieds des goblinoïdes.


    Ce liquide, nouveau jouet de Régis, rendit le sol aussi glissant qu’un seau d’eau versé sur la roche à nu par une nuit d’hiver au Valbise. Tel un banc d’algues couché par le ressac, la troupe tomba à la renverse dans un chaos de bras et de jambes.


    Posté en limite de la zone glissante, Wulfgar s’acharna sur l’amas vivant à grands coups de marteau, brisant d’un même geste boucliers et membres, broyant la piètre armure des hobgobelins.


    Arrivé au trot à sa hauteur, Régis se volatilisa pour réapparaître de l’autre côté de la flaque glissante, s’approcher à pas de loup et porter ses attaques dans le dos de l’arrière-garde goblinoïde avant que les monstres aient compris ce qui leur arrivait.


    Il fit mouche à plusieurs reprises, pour l’essentiel sur un infortuné qui vit son sang sourdre d’une dizaine d’impacts.


    Voyant les autres s’enfuir, Régis fit volte-face pour leur donner la chasse.


    Il crut avoir rejoint ses amis quand le groupe de hobgobelins freina des quatre fers, pris d’un frisson collectif. Un monstre quitta le sol pour aller s’écraser contre la paroi, un autre fut violemment projeté dans la direction du halfelin, traversa la troupe et finit sa course au beau milieu du couloir, au pied de Régis, où il agonisa dans un spasme.


    Un coup d’œil en arrière confirma à Régis que le barbare avait la situation bien en main avec l’amas d’ennemis projetés à terre par la flaque de graisse. Il s’élança donc, et repéra au bout de deux enjambées le nain qui faisait des ravages dans les rangs hobgobelins.


    — Bruenor ! s’exclama-t-il.


    Aussitôt, il comprit son erreur : ce n’était pas Bruenor.


    Mais Gaspard Pointepique.


     


    ***


     


    Tordu dans un angle bizarre, le doigt de Bruenor était manifestement brisé.


    — Serre les dents, ordonna Catti-Brie.


    Sitôt que le nain lui eût obéi, elle réduisit la fracture et lança dans la foulée un sort de guérison mineur ; la brume bleutée sortit de sa manche pour s’enrouler autour de la main calleuse de son père adoptif.


    — J’ai presque épuisé ma magie pour aujourd’hui, dit-elle à Bruenor et Drizzt. Profane comme divine.


    — Bah, rétorqua Bruenor, on s’est débrouillé sans dans la vie précédente, on n’a qu’à faire pareil.


    Pour toute réponse, Catti-Brie appuya légèrement sur la blessure au dos qu’elle avait précédemment soignée, là où s’était plantée la pique du gobelours. Bruenor fit une grimace éloquente, se dégagea et coula un regard noir à la jeune femme : sans mot dire, il se rangea à son point de vue.


    — L’elfe, file-lui donc l’arc, suggéra le nain.


    Voyant Drizzt acquiescer et lui tendre Taulmaril, la jeune femme eut un geste de recul.


    — Je ne sais même pas si je sais encore m’en servir, dit-elle. De toute ma nouvelle vie, je n’ai pas tiré à l’arc une seule fois. Mon corps n’est pas entraîné…


    — Ça va te revenir, insista Bruenor qui prit l’arc des mains de Drizzt et l’offrit à Catti-Brie.


    — Il me reste quelques ficelles magiques en réserve, déclara l’intéressée qui accepta l’arme d’une main hésitante, puis plaça le carquois en bandoulière.


    — On s’en servira dès que tu pourras, et le reste du temps sers-toi de l’arc, conclut Bruenor.


    Là-dessus, il se remit en marche, secoua sa main et brandit sa hache. Drizzt interrogea Catti-Brie du regard, qui lui offrit un haussement d’épaules pour toute réponse. Le drow désigna la porte de la salle, défoncée et ne tenant plus que par un gond.


    Catti-Brie leva Taulmaril, encocha une flèche et mit en joue. Après avoir pris une profonde inspiration et bandé l’arc, elle relâcha son effort et darda un regard éploré sur l’elfe noir.


    — Vas-y, plaida Drizzt. Ta réserve de flèches est illimitée.


    La jeune femme ferma les yeux, banda l’arc, regonfla ses poumons, bloqua sa respiration, visa et décocha. La flèche de foudre fusa, illumina la pièce de sa traînée lumineuse, frappa le battant en plein milieu et fendit le bois.


    — Ben voyons, applaudit le nain, quand je te disais que ça s’oublie pas ! En plein cœur, comme le proclame le nom de cet arc !


    Drizzt sourit et félicita à son tour la jeune femme, mais en silence.


    Catti-Brie lui rendit son sourire et hocha la tête. Sans préciser à ses compagnons qu’elle avait visé le montant, pas la porte elle-même.


    Avant de franchir le seuil opposé, le trio perçut l’écho distant d’un nouveau combat et sut que les deux autres avaient trouvé à qui parler.


    Guenhwyvar, partie dans l’autre sens aux trousses d’un gobelin fuyard, entendit aussi. Le félin bondit dans la pièce et s’élança par-dessus le nain pour prendre les devants.


     


    ***


     


    Régis eut une grimace de dégoût en voyant Gaspard en finir avec la gorge d’un hobgobelin. Le nain leva les yeux vers lui, se fendit d’un sourire bizarre et balança le monstre agité de spasmes… avec aisance.


    Et quelle aisance ! Il avait suffi d’un geste mesuré à Gaspard, et d’un seul bras encore, pour propulser l’épais et lourd hobgobelin à travers toute la largeur du couloir. Le monstre s’écrasa contre la paroi avec une violence inouïe.


    — Bonne rencontre, Gaspard Pointepique ! annonça Régis avec tout l’enthousiasme que lui autorisait la boule d’angoisse au fond de sa gorge.


    — Salut à toi, petit rat voleur, maugréa le nain en avançant du pas lent d’un promeneur insouciant.


    — Gaspard, c’est moi ! s’exclama Régis. Tu me reconnais ?


    — Oh que oui, dit le nain, mais Régis eut le sentiment qu’il n’en était rien puisqu’il était, dans l’esprit de Pointepique, mort depuis longtemps.


    Le vampire avançait toujours. Régis leva sa rapière.


    — Gaspard ! glapit-il. C’est moi, Régis !


    À peine finissait-il de se présenter que le mort-vivant s’élançait à une vitesse telle que cela apparut comme de la téléportation, semblable aux manœuvres éclair du spectre Âmdébon. Régis poussa un cri. Malgré un bond de côté, il se sentit heurté par un poing qui l’envoya bouler. Dans sa chute, le halfelin voulut parer avec sa dague, mais le gantelet à pointes creusa un sillon sur le dos de sa main qu’il rétracta avec un nouveau cri strident.


    Redressé sur les genoux, il recula le plus vite possible en présentant un semblant de posture défensive au vampire qui fondait sur lui… et se demanda quoi faire, face à un adversaire si puissant et si lourdement caparaçonné !


    En voyant Pointepique lui sauter dessus toutes canines dehors et multiplier les crochets larges, Régis crut sa dernière heure venue.


    Mais celle-ci n’arriva pas. Intercepté en plein vol par un marteau virevoltant, Gaspard fut projeté en arrière dans le couloir. Aussitôt rétabli, ses yeux mauvais toujours rivés sur le halfelin, le mort-vivant poussa un grondement bestial, qui secoua Régis jusqu’à la moelle, et chargea.


    Après un nouveau glapissement, le halfelin lança son dernier serpent sur le vampire. La magie du garrot vivant opéra, se resserrant autour du cou du nain ; un visage de spectre grimaçant apparut derrière l’épaule de Gaspard et tira avec force.


    Hélas, les vampires ne respirent pas. Pointepique ne s’aperçut de rien.


    Régis fut sauvé par un nouveau projectile, vivant cette fois : d’un bond, Wulfgar venait de dépasser le halfelin pour opposer tout son poids à Gaspard. Voyant le nain armer un crochet gauche, le barbare lui saisit le poignet, puis étreignit le bras droit de Pointepique et poussa.


    Verrouillés l’un à l’autre, les puissants combattants bataillaient ferme. Avec son centre de gravité plus bas, le nain parut d’emblée prendre le dessus. Wulfgar recula sous l’énorme pression.


    Le barbare beugla alors le nom de son dieu. Mû par un regain d’énergie, il stoppa l’avancée de son adversaire.


    Gaspard lança une manœuvre en pivot. Contraint de suivre le mouvement, Wulfgar dut lutter pour que le nain ne lui échappe pas.


    Puis il s’élança dans le sens de la traction exercée par le vampire, qui bascula en arrière. Wulfgar lâcha alors le bras gauche du nain et lui décocha un direct en pleine figure, puis s’empressa de refermer sa prise avant que Gaspard puisse riposter du gauche.


    Régis eut envie d’applaudir ce coup de poing mais, à l’instar du garrot autour de son cou, il n’avait ni sonné ni ralenti Gaspard. Au contraire, c’était Wulfgar qui pâtissait de ce duel : les mains du barbare étaient en sang, déchirées par les pointes de l’armure du nain.


    Le guerroyeur effréné baissa la tête, présenta sa pointe de heaume et poussa. Wulfgar évita de justesse d’être embroché en plein visage. Puis il s’arc-bouta à son tour, la tête collée au côté du casque de Gaspard pour maintenir la prise.


    Il se savait condamné à cette mêlée furieuse.


    — Gaspard ! Gaspard Pointepique ! C’est Régis et Wulfgar ! Tu nous connais ! s’époumona le halfelin, résolu à raisonner le monstre vociférant.


    Relevé dans le même temps, il avait accouru près des deux combattants. En l’absence totale de réaction de Gaspard, Régis grimaça et frappa de toutes ses forces.


    Que ce soit de douleur ou de rage, le vampire hurla et se mit à s’agiter en tous sens. Wulfgar s’accrocha de son mieux, résolu à rester collé pour limiter les dégâts.


    — Frappe-le ! beugla le barbare en s’étranglant sur la dernière syllabe.


    Et pour cause : ayant réussi à écarter son heaume de la tête de Wulfgar, le nain venait d’envoyer un grand coup de casque qui fit craquer la mâchoire du colosse.


    Quand Régis porta un nouveau coup d’estoc, Gaspard le chassa d’un grognement puis emporta le barbare dans un mouvement tournant destiné à bousculer le halfelin. Aussitôt, Wulfgar se retrouva à gicler dans le sens opposé : si l’étreinte sapait ses forces, le vampire était aussi furieux qu’infatigable. Précipité durement contre la paroi, le colosse s’envola ensuite vers Régis.


    Esquivé d’instinct par son comparse, Wulfgar finit son vol plané sur le mur opposé.


    — Gaspard ! tonna une autre voix, celle de Bruenor, apparu au bout du couloir. Tu me connais, Gaspard ! C’est toi qui m’as rendu mon casque !


    La tirade fit hésiter le vampire, ainsi que Guenhwyvar qui sautait par-dessus Bruenor pour se ruer à l’assaut.


    Mais Gaspard se dématérialisa. La panthère traversa l’ectoplasme, passa sous le nez de Régis et continua vers Wulfgar, derrière le halfelin.


    Face au mort-vivant qui se reformait presque aussitôt, Drizzt se présenta après avoir dépassé Bruenor en trombe.


    — Quand je t’ai quitté, l’ami, tu étais dans une grotte ! lança le drow.


    — Ouais, et t’as eu tort de partir ! répliqua le vampire en se ruant sur l’elfe noir.


    Son avalanche de coups de poing se heurta à un rempart virevoltant de cimeterres.


    — Gaspard ! tonna Bruenor.


    L’appel à la raison parut enfin faire réagir le vampire, ne serait-ce qu’un peu. Le monstre rompit le combat avec Drizzt et recula en passant tout près de Régis, qui retint sa frappe.


    Mais Wulfgar n’en fit rien. Crocs de l’Égide en main, le barbare hurla et lança son arme à toute volée. Fauché en pleine poitrine, Pointepique recula de plusieurs pas. Wulfgar sauta alors au beau milieu du couloir et fit écran devant Régis.


    Puis Drizzt s’élança pour venir se plaquer contre l’épaule du colosse.


    — Gaspard, on n’est pas des inconnus, plaida Bruenor sitôt posté à hauteur du halfelin, derrière Drizzt. On vient t’aider.


    Le vampire gronda.


    Dans son dos, Guenhwyvar gronda à son tour.


    — Gaspard, mon vieil ami, rappelle-toi le combat dans la fosse du primordial, insista Drizzt. Tu nous as sauvé la mise, ce jour-là. Et tu as épargné un cataclysme à toute la région.


    Le mort-vivant contempla l’elfe noir, en proie à une lutte farouche entre sa mémoire et ses démons.


    — Ouais, bredouilla-t-il en tremblant à chaque syllabe, et je me suis damné.


    — Dans la grotte, poursuivit Drizzt. Le soleil.


    — Pas pu…, répondit faiblement Gaspard qui, tremblant, regardait partout à la fois.


    Il ne songeait qu’à fuir, mais au même moment il grogna, se redressa et posa sur eux un regard chargé de haine… et curieusement plaintif à la fois.


    — Achevez-moi ! rugit-il en avançant d’un pas comme pour reprendre les hostilités.


    Soudain, il se figea, son visage sans vie affichant une bouche bée et deux yeux ronds. Il contempla les compagnons, puis derrière eux, et secoua la tête.


    Guidés par son manège, tous se retournèrent et virent Catti-Brie. En retrait dans le couloir, un parchemin déroulé devant elle, l’autre main tendue paume vers le ciel, elle présentait un saphir tout en chantant à voix basse la formule inscrite sur le vélin.


    — Non ! gronda Gaspard qui fit mine de s’élancer mais s’en découvrit incapable, rivé au sol par le sortilège de Catti-Brie. Non, sales chiens !


    Penché vers le quatuor, il parut s’allonger et perdre sa substance. Puis sa silhouette étirée, immatérielle, décolla brusquement, happée sous les yeux du groupe vers le phylactère de Catti-Brie.


    — Tu l’as eu, gamine ! s’échauffa Bruenor qui fit mine de la rejoindre… pour s’immobiliser aussitôt.


    Secouée de frissons, Catti-Brie secouait la tête comme s’il y avait eu un problème de grande ampleur.


    Sans préavis, la gemme explosa en un million de fragments. La jeune femme s’envola, soufflée par la déflagration qui emplit le couloir d’une fine poussière.


    Et là, à la position qu’occupaient Catti-Brie et le saphir rouge un instant plus tôt, se tenait un Gaspard Pointepique passablement secoué.


    — Ils ont… des prisonniers, dit-il à Bruenor en butant sur chaque mot. Entreri est… captif à la Forge. Avec… d’autres à côté d’lui, et une… une naine dans les mines…


    Il fit un pas à gauche, pivota par la droite, fonça sur Catti-Brie, hébétée, à une vitesse stupéfiante, et l’empoigna par le cou.


    — J’aurais pu te tuer, lui susurra-t-il avant de la lâcher.


    Il bondit, se mua en chauve-souris avant d’avoir retouché le sol et fila à tire-d’aile. Sitôt relevée, Catti-Brie mit la main à son visage ensanglanté : en lui explosant à la figure, la gemme avait creusé une myriade de petites entailles.


    — Gamine ! s’exclama Bruenor en se ruant à sa hauteur, imité par les trois autres.


    — Je n’ai rien, leur assura-t-elle, les yeux tournés vers la direction prise par Gaspard. La gemme n’a pas suffi à le retenir, expliqua-t-elle.


    — C’est un monstre, murmura Régis, profondément secoué par ce qu’il avait vu dans les yeux morts de Pointepique.


    — La moitié d’un, peut-être, rétorqua la jeune femme, renforcée dans cette conviction par le fait d’avoir été épargnée.


    — Plus de la moitié, se désola Bruenor, et ça va pas en s’arrangeant. Le côté sombre a sacrément gagné en quelques mois, dans la salle du trône.


    — C’est la malédiction, confirma Catti-Brie. Il est condamné.


    — Ils, au pluriel, intervint Drizzt à voix basse, attirant tous les regards. Gaspard affirme qu’ils ont des prisonniers, expliqua l’elfe noir à ses compagnons surpris.


    — Les drows tiennent la Forge, ajouta Bruenor. Ce qu’il vient de dire confirme ce qu’on savait déjà. Va peut-être falloir trancher du drow pour remettre la main sur Gaspard.


    — Et pour libérer Entreri, compléta Drizzt. Je ne l’abandonnerai pas aux mains des elfes noirs.


    — Mouais, maugréa Bruenor, mains sur les hanches. Je l’attendais, celle-là. Fichu elfe…


    — Parfait, tranchons du drow, décréta Wulfgar.


    — On devrait prévenir les drows de rameuter du monde pour que la bataille vaille le déplacement, non ? lança Bruenor à Drizzt. Ils doivent pas être plus d’une centaine, là…


    Drizzt contempla ses compagnons. Tous souriaient et hochaient la tête, avides d’en découdre – même Régis.


    Qu’il en soit ainsi.


     

  



    Quatrième partie
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L’appel du héros

  


  
     


    Les paroles qui fusent sans réfléchir sonnent souvent juste.


    Sorties du cœur, elles expriment ce que l’on pense vraiment avant qu’on tempère ses propos, par tact ou peur des conséquences. Avant cette barrière naturelle qu’est l’autocensure, qui protège l’individu de l’embarras comme du retour de bâton. Avant ce tamis de la politesse qui bannit tout propos choquant, toute vérité blessante.


    Bruenor appelle cette réaction immédiate « cracher ses tripes ».


    Nous le faisons tous. Pas à haute voix, le plus souvent, et c’est préférable en termes de bienséance et d’étiquette.


    Parfois, cependant, cracher ses tripes est la voie de l’illumination, une façon d’admettre ce qui nous tient vraiment à cœur, d’outrepasser les réserves dont on fait preuve en présence d’un auditoire civilisé.


    J’en ai fait l’expérience aux niveaux supérieurs de Gontelgrime, en déclarant qu’il n’était pas question d’abandonner Entreri aux geôliers drows. Le cap à suivre m’est clairement apparu, sitôt la situation exposée par Gaspard Pointepique. J’étais résolu à aller délivrer Artémis Entreri – et les autres captifs éventuels.


    Simple comme bonjour.


    Pourtant, avec le recul, les choses étaient tout sauf simples. En vérité, la détermination qui était mienne à cet instant m’apparaît sidérante, et ce pour deux raisons distinctes.


    Primo, en m’entendant parler, je pris conscience d’un fait que je n’avais pas intégré jusqu’ici : mon attachement pour Artémis Entreri. Je n’étais pas resté à ses côtés par pur intérêt, et pas davantage pour tromper la solitude ou satisfaire cette envie bizarre de les ramener, lui et ses compagnons, dans le droit chemin. Je m’étais tout simplement attaché à lui, pas seulement à Dahlia.


    J’ai flirté de longues années avec cette révélation. En apprenant qu’Artémis Entreri s’était lié d’amitié avec Jarlaxle, j’avais espéré que ce dernier arrache l’assassin à ses démons intimes. Tout ceci pour le bien d’Entreri, au sens où j’escomptais ainsi le voir accéder à une vie meilleure, plus heureuse. Un espoir ténu, souvent présent en lisière de ma conscience.


    Cela étant, cet élan de franchise fut pour moi une surprise : il m’a appris à quel point je tenais à Entreri.


    Car après tout, j’étais au sein des Compagnons du Hall, le groupe constitué de mes amis les plus chers, la seule vraie famille que j’aie jamais connue. En proclamant du fond des tripes que j’allais tout faire pour secourir Entreri, j’étais conscient de prendre une décision pour tout le groupe, mes bien-aimés frères d’armes ne m’ayant jamais laissé tomber. De ce fait, il apparaît que j’étais prêt à faire courir des risques insensés à mes proches – Catti-Brie comprise – pour secourir Artémis Entreri !


    Voilà qui n’est pas rien, et qui révèle a posteriori beaucoup plus que la volonté de libérer Entreri.


    Lors de mes premières incursions au Valbise, tous me trouvaient casse-cou. Même Bruenor, pourtant capable de sauter sur le râble d’un dragon d’ombre avec un baril d’huile enflammée attaché dans le dos, secouait souvent la tête et bougonnait « fichu elfe » en me voyant livrer bataille !


    Je combattais comme si je n’avais rien à perdre, car dans mon cœur et dans ma tête c’était effectivement le cas. Puis j’appris de but en blanc que j’avais au contraire beaucoup à perdre : des amis que j’en étais venu à aimer, une femme promise à devenir mienne.


    La révélation de ses sentiments n’a rien de neuf : j’ai passé presque un siècle à tout faire pour me libérer de ces entraves-là, et je croyais d’ailleurs avoir enfin recouvré cette liberté quand Bruenor, le dernier de mes compagnons, gagna le Foyer des Nains. Par-delà l’accablement du deuil, je me suis senti enfin libéré.


    Puis mes amis, ma famille – mes entraves ? – me sont revenus. Qu’en penser ? Outre la joie évidente, l’enthousiasme, l’émerveillement… Étais-je condamné à redevenir prudent ?


    À l’instant où je crachai mes tripes, l’insistance que je mis à clamer que je devais – et donc que nous devions – secourir Entreri quels que soient les risques encourus, m’assura que le retour de mes amis bien-aimés n’était pas synonyme d’entraves émotionnelles. Peut-être était-ce leur transformation, leur passage bien réel dans l’au-delà, qui décuplait ma foi, ma résolution, ma volonté de vivre l’aventure pleinement. Étrangement, après avoir accepté de les perdre une première fois, je paraissais ne plus craindre de les reperdre.


    Plus vraisemblablement, ma décision d’alors a pu trouver sa source au cœur de mes convictions. Dans le feu de l’action, chacun agit en fonction de ce qu’il estime juste et a foi dans un dénouement heureux. Tergiverser… quand ma déclaration s’appuie sur une conviction profonde, quelle lâcheté ce serait de réprimer cette décision par crainte, n’importe quelle crainte, fût-ce celle de mettre en danger mes compagnons bien-aimés !


    En apprenant la capture d’Entreri, je me suis exprimé par pur réflexe, guidé par mes tripes pour suivre le cap que je pensais être le bon. Par la suite, un réexamen de cet instant-là m’a permis de découvrir beaucoup de choses sur moi-même.


    Et plus encore sur mes amis, car l’autre révélation fut leur réaction. Ils n’ont pas eu un instant d’hésitation, et montrèrent une hâte d’en découdre égale à la mienne. Même chez Régis, la peur était absente. C’était la voie naturelle, celle à suivre.


    Ce que nous fîmes. Je n’avais plus connu pareille légèreté depuis des décennies, bien avant de perdre Catti-Brie pendant la magepeste. Souvent, j’avais rêvé de cette liberté : quitter Castelmithral avec Catti-Brie sitôt la forteresse reconquise, n’aspirant qu’à un bonheur simple.


    Mais cette fois-ci, c’était différent. Il n’était pas question de réflexion longuement mûrie, de patiente argumentation. Non, je revivais ce après quoi je courais depuis si longtemps, à cette lointaine époque où Wulfgar et moi investissions la tanière verbeeg de Biggrin. Une décision prise sur l’instant, sans arrière-pensée : placés face à un problème, nous étions décidés à le résoudre, sûrs de nos capacités, animés par une confiance mutuelle.


    « On devrait prévenir les drows de rameuter du monde pour que la bataille vaille le déplacement, non ? Ils doivent pas être plus d’une centaine, là… » Sur l’instant, la boutade de Bruenor paraissait presque devoir être prise au premier degré.


    Car au fond de nos cœurs, nous savions la victoire à portée de main.


    Aucune autre issue n’était acceptable.


    Rien de plus simple.


    Pourtant, c’étaient des elfes noirs qui nous attendaient, en nombre respectable. Une troupe parvenue à vaincre et capturer Artémis Entreri et son groupe, rien de moins ! Aussi nos premiers pas furent-ils placés sous le signe du doute.


    Un doute qui ne concernait pas le cap suivi, mais le succès de l’entreprise.


    Et l’ampleur du prix à payer.


    Mais telle est notre voie.


    Notre credo.


    Le mantra des Compagnons du Hall.


    Notre issue est la seule possible.


    Puisque nous savions l’objectif louable, les doutes seraient toujours plus forts que les regrets.


    Quel que soit le prix à payer.


    Drizzt Do’Urden


     

  



    20
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Quand surgirent les drows


    — Le filon se meurt, annonça un mineur nain crasseux dénommé Minto Marteaudargent, fier descendant des lignées Marteaudeguerre et Torrent d’Argent, alors qu’il émergeait d’une galerie latérale au plus profond des mines situées sous le Cairn de Kelvin. Il y a de l’écho chaque fois que je frappe, poursuivit-il. Pas question d’insister, je risque encore de déboucher sur un tunnel.


    — Retiens ton pic, alors, ordonna le contremaître Junkular Briseroche, un vétéran nain à l’embonpoint prononcé.


    — On va pas ramener lourd de métal, hein, Junky ? rétorqua le mineur.


    — Ça vaut toujours mieux qu’ouvrir une brèche en Outreterre, fit valoir Soufflet, un autre mineur.


    Pour appuyer ses dires, il s’adossa à la lourde porte en métal récemment posée pour couper la galerie principale du vaste réseau de couloirs et de cavernes.


    — Et si on poussait un peu plus loin ? proposa un autre nain, suscitant force murmures et hochements de tête chez ses collègues.


    Le débat durait depuis longtemps chez les nains du Valbise, les gars de Stokely Torrent d’Argent, avec un corollaire constant : Gontelgrime.


    Pour s’y être rendus, ils savaient où se trouvait la forteresse. Pourtant, le foyer ancien et sacré restait hors d’atteinte. Paradoxalement, le périple jusqu’à Gontelgrime inspirait un regain de crainte sous le Cairn de Kelvin. Désormais, Stokely et ses gars avaient fait l’expérience directe des périls mortels qui rôdaient dans les environs immédiats de leur domaine : les adorateurs des Enfers découverts à Gontelgrime, bien sûr, mais aussi, selon plusieurs rapports confirmés par le roi Bruenor et Drizzt, l’infiltration d’un fort contingent d’elfes noirs.


    — On ira sonder au-delà de ton mur, assura Junky à Minto. Quitte à poser de nouvelles portes, si besoin. Et quand la zone sera sûre, sois tranquille, je ferai en sorte que tu sois le premier à piocher dans les nouveaux filons.


    — Peuh ! s’offusqua Soufflet.


    Toujours appuyé contre la paroi d’acier, il entreprit de se gratter le dos contre l’un des gonds massifs du robuste chambranle.


    Les autres se mirent à glousser, sentant venir la prise de bec : percer un mur et tomber sur un filon était un grand honneur, après tout.


    — Dix jours que je préviens qu’on va tomber sur un autre tunnel après cette veine ! râla effectivement Soufflet. Je suis d’accord pour jouer le premier coup de pioche à pile ou face avec Minto, mais…


    Son coup de gueule, et les rires associés, connurent une fin abrupte : à la manière d’une détonation, un fort crépitement d’énergie fit se dresser Soufflet et plaqua sur ses traits une expression incrédule.


    Puis vint une deuxième décharge, plus sonore, suivie d’un grésillement continu rappelant la cacophonie que produisent les petits pétards lâchés en plein ciel par un gros feu d’artifice. Le malheureux Soufflet, fumant, fut projeté en avant.


    Ses camarades médusés suivirent l’envol des yeux, puis se tournèrent d’un bloc vers la porte en métal au moment précis où les bords du panneau, couverts de stries bleutées d’énergie magique, se boursouflaient.


    — Gaffe, ça va sauter ! beugla Minto, qui attrapa Junky et le poussa dans le boyau latéral avec un temps d’avance sur le branle-bas général.


    Le tunnel trembla, secoué par une monumentale explosion. Ébahi, Minto vit l’huis massif, aussi épais que le torse d’un nain robuste, passer en trombe devant l’émergence de la galerie perpendiculaire, suivi par un nuage de poussière et de débris. Il entendit grogner un compagnon heurté de plein fouet par la porte après avoir détalé dans la galerie principale, puis un second râle quand le panneau s’écrasa enfin – sur l’infortuné Soufflet, semblait-il.


    Côte à côte, Minto et Junky se ruèrent dans la galerie, non vers Soufflet mais vers la brèche toute neuve, conscients que l’ennemi était sur eux.


    Et déglutirent en constatant que ledit ennemi était une armée d’elfes noirs.


     


    ***


     


    — Éboulement ? haleta un mineur à l’adresse de son compagnon dans un tunnel adjacent, en sentant le sol bouger sous ses pieds.


    Surgis à toute allure de leur boyau, les deux nains tombèrent sur une foule revenue dans une galerie principale. Les yeux ronds rendus immenses par des trognes maculées de terre et de suie, tous s’entre-regardaient en quête de réponses.


    Une autre déflagration secoua la petite troupe, qui se tourna d’un bloc vers une galerie perpendiculaire.


    — Éboulement ! hurla l’un d’eux.


    Tous s’élancèrent alors – non pour s’éloigner de la zone incriminée mais en direction de celle-ci, vers leurs camarades nains. Armé de pics et de torches, le groupe déboula dans la galerie. Tous connaissaient ce secteur minier autant que leur foyer du dessus, et tous étaient conscients d’avoir des amis dans le tunnel adjacent. Plusieurs se mirent à héler Junky.


    Toujours convaincus d’avoir affaire à un éboulement, les nains se tenaient prêts à creuser. Mais alors qu’ils approchaient de l’artère voisine, la vive lueur d’un éclair dissipa cette idée aussi sûrement qu’elle dissipait les ténèbres, et les nains prirent conscience de la triste vérité.


    Une vérité qui les trouva prêts à se battre, quel que soit l’ennemi en présence, autant qu’ils l’étaient auparavant à creuser.


     


    ***


     


    Ravel Xorlarrin afficha un rictus mauvais quand la porte céda, dernière victime en date du sort de son invention qu’il avait baptisé « Toile de foudre ». Un sort qui permettait à plusieurs magiciens d’unir leur énergie électrique pour former une décharge surpuissante, apte à triompher des barrières les plus résistantes.


    Aucun d’eux, pas même l’archimage Gromph, n’aurait été capable de venir à bout d’une telle porte en fer d’un seul coup. Mais, grâce à leurs efforts combinés, la toile de foudre générée avait fait sortir l’huis de ses gonds pour fuser dans le couloir, balayant des nains en détresse.


    Un spectacle qui mua le rictus de Ravel en grand éclat de rire.


    Les troupes de choc gobelines se ruèrent à l’assaut, franchissant le seuil disloqué pour affronter les quelques nains restés en défense.


    Tourné vers Tiago, Ravel vit celui-ci hocher la tête. Aussitôt partit la seconde déferlante magique, un barrage de boules de feu qui s’abattit sur nains et gobelins. Quand se dissipa l’écran de flammes et de fumée, la ligne naine tenait toujours, quoique mal en point, mais aucun gobelin n’avait survécu.


    Ravel lança un éclair au milieu de la défense naine – plus précisément un trait de foudre qui, sitôt le rideau défensif traversé, ricocha sur un barbu fuyard parti à toutes jambes.


    Tiago lança quant à lui la charge de son lézard, flanqué de Jearth Xorlarrin, un détachement de fantassins au pas de course sur leurs talons. Arrivés près du portail, Tiago et Jearth piquèrent respectivement à gauche et à droite ; leurs montures partirent à l’assaut des parois verticales, ralentissant pour laisser passer la troupe drow qui engageait les nains au corps à corps.


    Les deux lignes se heurtèrent au niveau de l’encadrement dévasté dans un fracas de métal entrechoqué, les nains rugissant, donnant du talon ferré. Face à eux, des combattants drows pourvus d’une meilleure technique, d’un meilleur entraînement et de plus de matériel. Habitués à gagner ce type de combat, voire à ne faire qu’une bouchée de l’adversaire.


    Mais en fait d’adversaire, ils avaient affaire à des nains du clan Marteaudeguerre et du Valbise, endurcis par la roche qu’ils minaient, le froid perpétuel des hivers du val, de longues années de combats acharnés contre toutes sortes d’ennemis puissants : vers blancs, orques, Yetis de la toundra omniprésents. Si maintes épées et lances drows atteignirent leur but lors de cet assaut initial, pas un nain ne mordit la poussière en défendant son foyer.


    — Fuyard ! Fuyard ! annonça le chef du détachement drow à Tiago et Jearth, signifiant que le nain pressé courait toujours en quête de renforts.


    Un signe de tête plus tard, le tandem lança les lézards aux pattes-ventouses à l’assaut du plafond. Côte à côte, ils filèrent à pleine vitesse au-dessus de la ligne de front. Ils virent immédiatement le nain en fuite, déjà loin, et le prirent en chasse ; mais une levée de pelles et de pioches naines menaçantes les contraignit à faire face.


    Tiago passa le premier, son bouclier agrandi au maximum quand il franchit le rideau défensif, son épée en opposition sur l’autre flanc pour dévier ce qui restait d’armes sur sa trajectoire.


    — Va ! ordonna-t-il à son compagnon.


    Jearth dépassa le noble Baenre en trombe, laissant derrière lui l’échauffourée entre nains et drows.


    Poussant son lézard à adopter une sorte de galop maladroit, il distança sans peine les rares poursuivants nains et fondit rapidement sur le fuyard.


    Sans ralentir, à son aise bien qu’il chevauche tête en bas, Jearth sortit une javeline à pointe barbelée d’un long étui de selle et se hâta d’attacher une corde à ce harpon de fortune. Il arma son lancer et prit un instant pour se rappeler qu’il était à l’envers : dans sa position, il lui fallait donc viser plus bas, et non plus haut, pour corriger la trajectoire.


    Alors qu’il finissait d’armer son geste, il fut distrait par d’autres projectiles – un essaim tournoyant qui lui était destiné.


    La course folle de Jearth l’avait porté à hauteur d’une galerie latérale au moment précis où une troupe naine se présentait à l’intersection, et les barbus s’étaient empressés de balancer leurs pics sur le drow. Plusieurs ricochèrent loin du but, arrêtés par le plafond inégal ; d’autres rebondirent sans réel dégât sur le cavalier ou son lézard.


    Mais une pioche, lancée dans l’angle parfait, s’enfonça profondément dans le train arrière de la monture, au niveau de la cuisse.


    L’animal blessé stoppa sa course et se débattit, rétif aux rappels à l’ordre de Jearth. La patte postérieure droite du lézard se décolla du plafond, agitée de soubresauts destinés à déloger la pioche ; le reptile voulut même se retourner pour mordre la zone douloureuse.


    Le maître d’armes batailla ferme pour maintenir sa monture en ligne et l’obliger à repartir, conscient qu’il pouvait s’avérer fâcheux de pendre ainsi la tête en bas alors qu’une meute de nains courroucés approchait.


    Il lui fallait mettre pied à terre, comprit-il, trop tard hélas : voyant une nouvelle pioche de mineur arriver sur lui, il l’esquiva de justesse.


    Sa monture, en revanche, n’esquiva rien du tout. Plus précisément, le projectile toucha l’une des sangles retenant la selle de Jearth et la coupa net. Sentant sa jambe droite brusquement libérée, Jearth n’eut pas le temps nécessaire de se dégager proprement.


    Il vida donc les étriers, ou plutôt un seul, et se retrouva pendu par le pied gauche. Incapable de se libérer, il vit bientôt – à l’envers – les prunelles des nains qui chargeaient.


    Après un mouvement de tête et un soupir, le drow suspendu dégaina ses épées.


     


    ***


     


    Depuis la ligne de front où les combats faisaient rage, toujours au plafond à bloquer les coups de pioche et de pelle des barbus, Tiago aperçut brièvement le bout de la galerie. Il vit Jearth ferrailler avec brio pour repousser les nains de tous les côtés à la fois. Le maître d’armes de la Maison Xorlarrin para un pic d’une main en même temps qu’il tranchait la gorge d’un autre adversaire. Jearth ramena sa seconde lame près du torse à temps pour dévier un violent coup de marteau, puis convertit l’élan acquis en mouvement tournant qui, comprit d’emblée Tiago, allait lui permettre de libérer son pied coincé.


    Il vit choir Jearth, mais c’était une bonne chose : aussi agile qu’un chat, le maître d’armes se retourna et atterrit sur ses appuis avant de subir l’assaut des mineurs nains.


    Après un sourire et un hochement de tête, Tiago se replia derrière les fantassins drows, certain que Jearth allait liquider ce groupe, ou au moins le tenir en respect jusqu’à ce que la ligne cède et que les renforts arrivent.


    Résolu à faire sauter la barrière, le noble Baenre fit descendre sa monture et vint s’intercaler entre deux fantassins drows, qu’il poussa sans ménagement pour prendre part au combat. Son lézard avança en faisant claquer ses mâchoires, et Tiago dut retenir le reptile pressé de talonner un nain en déroute.


    Comme toutes les montures de Tiago, ce lézard-là obéissait au doigt et à l’œil. Le discipliner se borna à un bruit de glotte et une pression du talon gauche, laissant Tiago libre de batailler.


    Il décocha un coup de bouclier au nain situé sur sa gauche et, avant qu’il ait fini de dépasser sa vraie cible (un nain pressé de profiter de l’ouverture), Tiago ordonna à sa targe de rapetisser. La diminution instantanée permit à l’elfe noir de frapper le premier. L’acier fondit sur le mineur surpris au ras du bouclier rétréci.


    Sitôt extraite sa lame sanglante, il effectua un balayage sur la droite pour dévier un coup de pioche. Un habile retourné lui permit d’arracher l’arme de la main du fâcheux. Sans se donner le temps d’admirer le vol plané du pic, Tiago porta un coup d’estoc plongeant dans le torse du nain désarmé.


    Il lança alors son lézard à pleine vitesse, pour sauter aussitôt à bas de sa monture… et exécuter un saut périlleux complet au terme duquel, en parfait équilibre, il se jeta avec bonheur au cœur de la mêlée.


    Mieux armé, caparaçonné et entraîné, le drow venait de toute évidence de changer la donne. En combat singulier, peu de guerriers des Royaumes pouvaient se mesurer aux elfes noirs – une élite martiale au sein de laquelle Tiago Baenre tenait le haut du pavé. Sa lame et son bouclier œuvraient de concert pour créer un nuage d’acier d’où fusaient balayages, coups d’estoc, blocages, parades. Loin de suivre une ligne droite, son assaut se mua bientôt en ballet tournoyant. Les soldats drows se poussaient volontiers à son approche et les nains regrettaient de ne pas l’avoir fait !


    Dans cette galerie où la bataille était déjà bien engagée pour les elfes noirs, l’irruption de Tiago signa la déroute des nains qui, très vite, rompirent les rangs.


    Alors qu’il le levait prestement pour intercepter le coup de pioche d’un barbu, Tiago activa la magie de son bouclier, baptisé Toile d’Araignée. Engluée, l’arme du nain suivit le mouvement oblique de la targe. Incité à s’engager dans cette brèche, le mineur ne se fit pas prier et arma un coup de poing.


    Mais Tiago, en avance sur son geste, plaça l’épée en opposition. L’acier mordit tour à tour le gant, les phalanges, le poignet du nain et fendit l’os de son avant-bras.


    Le nain hurla – avec quelle force ! – et Tiago enchaîna aussitôt, libérant la pioche collée au bouclier avant de se remettre en garde. Dans la foulée, le guerrier drow imprima un vif mouvement de torsion à sa lame pour la libérer du bras musculeux, cisailla brièvement devant lui, tourna les épaules et fonça droit devant, à l’abri du bouclier, sans un regard pour l’infortuné barbu qui tombait à la renverse.


    Sans un cri : le bref cisaillement lui avait tranché la gorge.


    Sitôt le mineur Marteaudeguerre enjambé, Tiago poursuivit dans la brèche, un large rictus aux lèvres.


    Il vit Jearth qui ferraillait, loin devant. L’épée du maître d’armes fusait vers le ciel, luisante de sang nain, pour replonger aussitôt.


    Une seule lame, constata Tiago en s’élançant.


    Une seule lame !


    Le maître d’armes Xorlarrin avait un bras sans vie qui lui pendait le long du corps !


    Une seule épée face à une horde de nains qui s’acharnaient tous azimuts. Jearth tournoyait, frappait, sautait de côté, en avant, en arrière, dans une chorégraphie impeccable.


    Mais la nasse naine se resserrait, assaut inexorable de pioches et de poings.


    — Avec moi ! ordonna Tiago aux soldats qui, derrière lui, chargeaient déjà pour se porter à la hauteur de Jearth.


    Une charge qui n’arriverait jamais à temps, comprit-il.


    — Ravel ! lança-t-il au mage resté en retrait au moment où Jearth était submergé par une masse grouillante de nains robustes.


    Au-dessus de la troupe lancée, le sort passa sous la forme d’un globe vert aux contours mouvants. Arrivé au milieu de la mêlée furieuse, il explosa en nuage verdâtre et malodorant, qui fit froncer le nez à Tiago malgré la distance. Il distinguait à peine l’amas de corps dans la brume hideuse, et même les sons du combat lui semblèrent étouffés.


    Il se prit à espérer que l’échauffourée ait vraiment baissé d’intensité sous l’effet du nuage nauséabond.


    Mais déjà, certains combattants sortaient en file indienne des vapeurs : des nains en colère, crachant et toussant, à peine ralentis par les émanations fétides.


    — Jearth, articula Tiago, choqué, en tranchant dans le vif.


    Ces nains-là se battirent vaillamment même si, comme leurs camarades au niveau de la porte enfoncée, ils se savaient vaincus d’avance par l’ennemi implacable surgi des tunnels. Pour les quelques drows qui moururent dans cette galerie, trois fois plus d’intrépides membres du clan Marteaudeguerre périrent et autant furent faits prisonniers.


    La victoire apparut cependant bien amère à Tiago Baenre : la bataille du Cairn de Kelvin commençait à peine, et un nain au moins avait couru assez vite pour donner l’alarme chez les barbus.


    Pire encore, Jearth, maître d’armes de la Maison Xorlarrin, ami et frère d’armes de Tiago, gisait à ses pieds dans une mare de sang.


    Sous le regard attentif du noble Baenre, la prêtresse Saribel accourut auprès de Jearth et en appela avec ferveur aux pouvoirs conférés par Lolth pour soigner le guerrier terrassé.


    En vain.


    Jearth Xorlarrin, plus fidèle compagnon de Tiago dans les rangs de la famille rivale, était mort.


    — Il ne fallait pas l’envoyer seul en pointe ! gronda Ravel quand Saribel se releva et fit « non » de la tête.


    Le regard menaçant de Tiago rappela au magicien qu’il houspillait un Baenre, capable en outre de le tailler en pièces.


    — Quel imbécile faut-il être pour lancer un nuage malodorant sur une bande de nains ? rétorqua-t-il. Ce qu’ils mangent et boivent sent plus fort que ton malheureux sortilège ! Jearth a dû être le seul à s’en trouver incommodé… était-ce l’effet escompté ?


    Pris de court par la perfidie de cette accusation, Ravel s’inquiéta : avait-elle assez de poids pour lui valoir le courroux de Matrone Zeerith ?


    — Et nous n’en sommes qu’aux prémices, intervint Saribel d’une voix chargée de remords, attirant l’attention des deux mâles. (La prêtresse secoua la tête.) Seule une victoire éclatante pourra nous racheter. Berellip sera furieuse. Matrone Zeerith sera furieuse.


    — Sauf si nous ramenons un troupeau d’esclaves pour les mines, fit valoir Tiago.


    Il fit signe aux driders d’apporter les fers et de s’occuper des prisonniers.


    — Et la tête de Drizzt Do’Urden. Venez, dit-il à Saribel et Ravel, assez fort pour que toute la troupe entende. Allons venger la mort de Jearth !


    — À toute vitesse, précisa Ravel. Avant qu’une défense en règle s’organise.


    Le magicien invoqua un œil du mage flottant qu’il envoya dans le passage latéral. Des condisciples de Ravel l’imitèrent, essaimant leur double vue magique au gré des galeries pour ouvrir la voie.


     

  



    21
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Un amas de ténébreux rampants


    — Où est ton toutou ? lança Quenthel à Gromph en le rejoignant dans ses quartiers privés de la Maison Baenre.


    L’épithète utilisée pour désigner l’illithid fit glousser l’archimage.


    — Methil est resté à Q’Xorlarrin.


    Quenthel s’assit en face de son frère, et parut fort peu goûter la nouvelle.


    — Encore ? bougonna-t-elle.


    — Je peux le rappeler à tout moment, expliqua Gromph. Et il est en lien constant avec moi. Pour les illithids, l’éloignement physique importe peu.


    — Tsabrak est en route vers l’est, dit la matriarche. Matrone Zeerith n’est pas encore partie pour Q’Xorlarrin. Je ne fais pas confiance à sa fille Berellip…


    — Berellip n’a aucune importance. Pas plus pour Methil que pour toi ou moi, certainement.


    — Pourquoi laisser le flagelleur mental là-bas, alors ?


    — Nous avons trouvé… un instrument, développa Gromph sans chercher à masquer son sourire.


    Mère Matrone Quenthel l’observa, surprise, visiblement peu satisfaite de cette réponse évasive.


    — Un instrument ?


    Gromph acquiesça.


    — On dirait bien, oui.


    — Apte à servir les objectifs de la Reine Araignée ?


    — Ou déjà utilisé dans cette intention.


    — Je suis tout ouïe, énonça Quenthel.


    — Encore un de ces rouages en mouvement, répondit Gromph. Peut-être. Possiblement. C’est effarant, non, tous ces éléments qui, leur tour complet terminé, nous tombent sous le nez en ces heures décisives ?


    D’abord, la matriarche parut sur le point de laisser éclater sa rage devant l’insistance que mettait l’archimage à rester dans le flou, mais elle se contint et pencha la tête.


    Elle prenait le temps d’analyser ses propos, comprit Gromph, étonné des progrès constants qui s’opéraient chez sa sœur autrefois faible et puérile. Décidément, l’implant de la psyché d’Yvonnel opéré par Methil était un franc succès.


    — Le fils Barrison Del’Armgo nous est revenu au moment opportun, expliqua Gromph, avec rien moins que l’épée de notre défunt frère ! Tué par l’hérétique qui t’a jadis assassinée.


    En voyant les yeux de Quenthel se réduire à deux fentes, le vieux mage sut que sa colère n’était pas dirigée contre lui.


    — Ce même renégat qui a récemment provoqué le courroux de dame Lolth, auquel tu as parfaitement réagi en ressuscitant sa damnée Maison.


    — Un renégat que connaît Jarlaxle, poursuivit Quenthel. Lequel est certainement pris dans les rets de Drizzt.


    — En manipulant Tos’un, nul doute que tu vas contraindre Matrone Mez’Barris à conclure une alliance, à l’image du lien forgé avec Matrone Zeerith via Tsabrak et Saribel. En outre, quoi de mieux qu’une guerre pour mettre toutes les Maisons au pas ?


    — Ou cet autre instrument dont tu parlais, relança Quenthel.


    — Tant d’apparentes coïncidences ! s’exclama l’archimage avec emphase. D’abord Jarlaxle qui me rapporte la tête de notre défunte mère, puis Methil El-Viddenvelp qui hante les cavernes à l’orée de notre foyer : ainsi réunis, l’illithid et Yvonnel l’Éternelle volent à notre secours au moment le plus critique. Simple fait du hasard ou événements voulus par les dieux, voire par dame Lolth, et savamment planifiés en cette époque de Fracture ?


    — Assez savamment pour te faire regretter de ne pas être plus dévot, j’imagine, rétorqua malicieusement la Mère Matrone.


    Gromph éclata de rire.


    — Je le suis bien assez, semble-t-il, au vu du rôle que me fait tenir la Reine Araignée dans ses machinations.


    Quenthel se rangea à cet avis d’un hochement de tête.


    — Sans oublier cet « autre instrument », insista-t-elle avec un peu plus de mordant.


    — Peut-être.


    — Je t’écoute.


    Gromph resta quelques instants à la contempler, puis secoua la tête.


    — Quand je serai certain de mon coup, répondit-il, ce qui lui valut un regard noir. Cette machinerie grandiose contient trop de pièces mobiles, se défendit l’archimage. Inutile, à ce stade, de t’inquiéter de ce rouage-là.


    — Il ne t’appartient pas de décider de mes priorités, gronda la matriarche, ce à quoi Gromph répondit par un sourire.


    — Nos directions sont parallèles, affirma-t-il, comme ce fut le cas dans les tunnels aux abords de la cité, quand je t’ai conduite à Methil. Par la prière, tu verras que ma décision est celle qui sert le mieux les intérêts de Lolth. N’as-tu pas déjà une rivale dangereuse à museler, une Maison à reconstruire et une guerre à préparer ? Si l’instrument que j’ai déniché s’avère propice à tes besoins, sois tranquille, je reviendrai à la charge. Dans le cas contraire, mieux vaut ne pas te laisser distraire.


    — En résumé, c’est pour mon bien que tu me fais des cachotteries ?


    — Je ne cache rien. Je refuse simplement de t’importuner avant d’être certain que cela mérite toute ton attention.


    Alors qu’il débitait cette dernière tirade, il resta les yeux rivés sur sa sœur, en spéculant sur la réaction de Quenthel par rapport à celle que n’aurait pas manqué d’avoir Yvonnel.


    En effet, sous ses dehors d’un calme olympien, Quenthel parut traverser une sorte de conflit interne. Elle ménagea un long silence qui, en soi, était déjà éloquent.


    — Deux directions parallèles tendues vers un même but, finit-elle par dire en se levant pour prendre congé. Tiens-moi informée au retour de l’illithid.


    Gromph hocha la tête et sa sœur (non, songea-t-il, pas sa sœur, car sa réplique avait la profondeur d’une réflexion d’Yvonnel) et la Mère Matrone de Menzoberranzan quitta ses appartements.


     


    ***


     


    L’intrusion des tentacules la dégoûtait moins, son sentiment de révulsion s’estompait au fil des séances qui prenaient vite un caractère banal, songea Dahlia malgré sa difficulté à mesurer le passage du temps.


    Elle croyait reconnaître ce lieu : dans la fosse voisine, le fracas liquide des élémentaires de l’eau et le vrombissement assourdi du primordial du feu la ramenaient à l’époque de Sylora Salm et de la destruction de Padhiver.


    Tout s’embrouillait dans sa tête.


    Elle savait aussi que la salle avait changé, et nota le manège incessant des nombreux artisans drows et ouvriers gobelins qui charriaient du métal. Une échelle ? Une balustrade ?


    Sous ses yeux démarra le frottement typique de la pierre qui glisse sur la pierre : toute une foule d’ouvriers gobelins s’affairait à placer la dalle de marbre d’un…


    D’un quoi ? Sarcophage, autel ? Sacrificiel, peut-être ? La dalle était lisse et noire, remarqua-t-elle, veinée de rouge, un rouge sang.


    Oui, rouge sang.


    Un flot d’images fugaces, beaucoup tirées des souvenirs de Dahlia, d’autres qu’elle ne comprenait pas, lui traversa l’esprit tandis que la salle s’estompait ; malgré ses efforts, il lui était impossible de distinguer ce que l’illithid lui arrachait de ce qu’il lui offrait.


    Tout était brouillé, et la douleur lancinante causée par le « travail » de Methil était indéniable.


    Elle s’entendit hurler, mais là encore le son paraissait distant, comme s’il s’agissait d’une autre femme, dans une autre salle, dont on violait l’identité profonde.


    Elle fit mine de se débattre. En vain : les araignées avaient bien travaillé, les fils l’immobilisaient totalement, les bras en croix, comme crucifiée.


    Impuissante.


    Vint l’instant où elle perdit connaissance, submergée par l’intrusion, l’effroi, la perdition.


     


    ***


     


    — Et voilà ! lança Régis, tout fier de présenter le bol miniature qu’il venait d’achever.


    Après une brève inspection de l’objet, Wulfgar contempla le fatras de fioles fumantes et d’alambics qui chauffaient sur un petit brûleur puis braqua deux yeux éteints sur Régis.


    — Magnifique, non ? s’enthousiasma le halfelin.


    — Faut le dire vite, tempéra le barbare. J’ai vu de vieilles femmes produire des bols utilisables avec bien moins d’attirail.


    — Bah, tu ne comprends pas. Il ne s’agit pas de vaisselle ordinaire.


    — Si, peut-être, pour un mulot…


    Régis soupira et rendit son regard torve au colosse qui haussa les épaules. Assise dans un coin de la petite pièce, Catti-Brie réagit à leur échange par un petit rire.


    — Viens donc voir, la pria Régis.


    — Voir quoi ? lui demanda Wulfgar. Tous ces efforts pour une écuelle à mulot ?


    — Sur quel objet as-tu placé ton enchantement lumineux ? s’enquit le halfelin dès que la jeune femme fut près de lui.


    Au terme du combat contre les goblinoïdes, Catti-Brie avait éclairé la zone à l’aide d’un sort de lumière vive qui les avait suivis jusque dans cette pièce, permettant à Régis de pratiquer l’alchimie dans de bonnes conditions.


    — Sur mon anneau, dit-elle en levant la main pour présenter la bague en rubis offerte par Drizzt.


    — Pose-le sur la table, ordonna le halfelin. (Catti-Brie ôta son anneau et le posa à l’endroit indiqué.) Remarquez que la lumière n’est pas bloquée par la table.


    Tous les compagnons savaient cela, bien entendu. Par réflexe, ils regardèrent néanmoins sous le panneau. Celui-ci dispensait un peu d’ombre, mais pas beaucoup : la lumière des sorts d’éclairage magique n’émanait pas de l’objet affecté, elle « remplissait » toute la zone d’effet.


    — Évidemment, dit Catti-Brie.


    Souriant jusqu’aux oreilles, Régis plaça la coupelle sur l’anneau. Si la salle était toujours éclairée, le petit bol ne l’était pas : il bloquait la lumière magique.


    — Comme le capuchon d’une lanterne ! annonça-t-il.


    Catti-Brie hochait la tête, en pleine réflexion sur les répercussions possibles. Wulfgar, quant à lui, restait perplexe.


    — Quel est le truc ? demanda la jeune femme.


    — Le lichen, expliqua Régis. En le cueillant, j’ai remarqué qu’il diffusait sa propre lumière, bien sûr, tout en étant parfaitement opaque à la tienne. J’avais lu quelque chose à ce sujet, précisa-t-il en désignant son manuel d’alchimie, mais je ne pensais pas arriver à distiller son essence.


    — Formidable, mais à quoi ça sert ? voulut savoir Wulfgar.


    Avec un sourire plus épanoui encore, le halfelin exhiba une seconde coupelle en céramique, ramassa la première et forma une boule autour de l’anneau. La salle s’assombrit un peu, mais la magie sourdait toujours par le joint entre les deux hémisphères. Arrivé devant son alambic, Régis trempa un doigt dans la glaise restée molle. Il montra à tous la marque sombre que faisait le matériau sur son doigt, puis étala celui-ci sur le sillon qui se trouva rapidement comblé.


    La pièce s’assombrit aussitôt, et aurait été plongée dans le noir complet sans la petite flamme du brûleur et la faible lueur verdâtre que dispensait le lichen poussant au pied des parois.


    — Tu bloques la lumière, observa Wulfgar, à l’évidence peu impressionné.


    — Non, rectifia Catti-Brie, admirative. Ce qu’il bloque, c’est la magie.


    — Exact, répondit Régis.


    — Qu’est-ce que ça signifie ? voulut savoir Wulfgar en même temps.


    — Quand je porte cet anneau, expliqua Catti-Brie, placer ma main sous les replis de ma robe ne diminue en rien l’éclairage ambiant. Il faut un mur épais pour vaincre la lumière magique… un résultat qu’obtient Régis avec un peu de terre cuite.


    Dans la pénombre, Régis remarqua le haussement d’épaules conciliant du colosse. Pour autant, Wulfgar ne comprenait toujours pas la puissance de l’outil créé par Régis, ce qu’il souligna en insistant :


    — Et alors ?


    — La terre cuite, c’est fragile, détailla Régis. D’après toi, que se passera-t-il si la sphère est projetée contre un mur, ou au sol ?


    Wulfgar resta coi quelques instants puis éclata de rire.


    — D’après moi, nos ennemis auront une surprise.


    — Surtout si les ennemis sont des drows qui préfèrent les ténèbres, précisa le halfelin.


    — Me v’là ! hurla-t-on alors que la porte, ouverte à la volée, laissait entrer l’éclat aveuglant d’une torche.


    Sous la flamme orangée tremblotante apparut le visage grimaçant de Bruenor Marteaudeguerre, hache brandie, prêt à se battre.


    — Bruenor ! s’exclamèrent d’une même voix Régis et Catti-Brie pour l’apaiser.


    — On vous a crus dans le pétrin, s’éleva la voix de Drizzt au beau milieu du trio qui sursauta à l’unisson. L’absence de lumière, expliqua le rôdeur à la jeune femme. J’ai bien cru que des drows avaient neutralisé ton sort…


    Régis broya la sphère en terre cuite qu’il tenait toujours ; aussitôt, la salle s’illumina.


    — Notre ami halfelin a créé un outil qui pourrait s’avérer précieux quand nous irons plus profond, fit valoir Catti-Brie en reprenant l’anneau à Régis pour le repasser à son doigt.


    — Et pas qu’une fois, j’espère, renchérit Régis. À condition que tu lances le sort à plusieurs reprises.


    — Demain, promit la jeune femme.


    — Sans oublier l’antivenin, ajouta l’alchimiste en regagnant son alambic. À force de concocter des poisons pour mon arbalète de poing et de me piquer les doigts sur les carreaux, je suis devenu expert dans sa fabrication. J’en avais assez de multiplier les siestes involontaires au lieu de travailler !


    — Toi, assez des siestes ? Ça m’étonnerait, fit sèchement remarquer Bruenor.


    Régis lui tira la langue puis exhiba une poignée de fioles en verre, chacune emplie d’un liquide laiteux.


    — Spécialement conçu pour neutraliser le poison drow, expliqua-t-il. À boire dès qu’ils sont dans les parages : vous serez à l’abri du sommeil insidieux dispensé par leurs carreaux d’arbalète pendant une demi-journée.


    — Excellent ! applaudit Drizzt. Je m’attends en effet à ce qu’on en voie de près. Avec Bruenor, nous sommes allés jusqu’au grand escalier… il est détruit, mais on devrait pouvoir passer quand même.


    Il se tourna vers Catti-Brie, qui le rassura d’un hochement de tête.


    — La meilleure nouvelle, c’est que la salle du bas est déserte, poursuivit-il. Gontelgrime ne semble pas autant grouiller de drows que ce que nous craignions.


    — Si ça se vérifie, ils ont peut-être pris le large avec leurs prisonniers, fit valoir Wulfgar.


    — Prenons un peu de repos, mais le temps presse, rappela Drizzt.


    Il garda pour lui ce que chacun redoutait : la perspective de devoir s’aventurer dans les tréfonds de l’Outreterre à la poursuite des elfes noirs.


     


    ***


     


    En s’éveillant de longues heures plus tard, Dahlia découvrit qu’elle gisait de nouveau au pied des trois cages suspendues, dans la touffeur de la Forge. Un regard pour le défunt Frère Afafrenfere suscita chez elle un court élan de pitié.


    Elle tourna la tête pour contempler Artémis Entreri, mollement affaissé dans son sarcophage, le visage appuyé contre un barreau. Était-il mort, lui aussi ? Un accès de peur s’empara d’elle.


    Oui, de peur, et cette réaction instinctive rappela à Dahlia qui elle était, déclencha l’identité que l’elfe avait considérée comme sienne. Au prix d’un gros effort, elle parvint à se redresser en position assise – et poussa un soupir de soulagement quand elle vit Entreri ouvrir les yeux.


    Mais à l’image de sa pitié pour le moine, ce nouvel élan fut très bref : déjà, d’autres pensées affluaient dans son cortex, et un sourire narquois naquit sur ses lèvres quand elle songea à la perspective délicieuse d’asticoter Entreri avec un tisonnier brûlant.


    Puis l’image lui causa un choc et son sourire disparut, remplacé par une mine sombre qui n’était pas destinée à l’assassin mais à elle-même. Elle se sentait en porte-à-faux, submergée, comme si ses pensées étaient un malheureux ver perdu dans un amas de ténébreux rampants, acharnés à dominer sa conscience.


    — Dahlia ? lança Entreri d’une voix bien ferme pour un prisonnier laissé à moisir si longtemps – un détail trop insignifiant pour que l’elfe épuisée s’y attarde.


    — Alors comme ça, tu as gagné leur confiance ? poursuivit l’assassin en désignant les jambes de Dahlia qui n’étaient plus attachées au moindre boulet.


    Mais l’intéressée n’avait pas la moindre idée de ce à quoi il faisait allusion.


    — Ils ne sont plus très nombreux, susurra Entreri.


    — Tu songes à t’échapper ? rétorqua Dahlia avec une ombre de rictus.


    — À nous faire décamper, corrigea-t-il.


    — Impossible, énonça-t-elle simplement.


    — Le jeu en vaut la chandelle. S’ils nous rattrapent et nous tuent, c’est toujours préférable à…


    Il s’interrompit, leva les yeux et appuya de tout son poids sur les barreaux, tel un cadavre affalé.


    La porte en mithral qui conduisait à la salle du primordial s’ouvrit pour laisser entrer Prêtresse Berellip dans la Forge. Son attention se porta immédiatement sur Dahlia et l’assassin. Elle rejoignit l’artisan drow posté devant la Grande Forge de Gontelgrime et initia une conversation, les yeux toujours rivés sur Entreri et Dahlia.


    — On doit tenter le coup, susurra Entreri à la femme elfe sans changer de position.


    Dahlia haussa les épaules, incapable de tourner ses pensées vers cette suggestion, voire d’appréhender la simple idée de départ.


    Elle comprenait pourtant ce qu’il disait et, dans l’amas de ténébreux rampants qui peuplait son cortex, un ver estima le conseil fondé. Mais ce ver était chaque seconde plus difficile à isoler dans la masse grouillante : les intrusions de l’illithid suscitaient d’autres souvenirs, d’autres images, d’autres tentations.


    Dahlia éclata de rire et tourna le dos.


     


    ***


     


    Quelque temps plus tard, Berellip Xorlarrin et Yerrininae se tenaient près de l’autel sacrificiel de la salle du primordial devenue chapelle, dos à la fosse, les yeux rivés sur la paroi qui leur faisait face, désormais tendue d’une telle épaisseur de toiles d’araignées que la pierre n’était plus visible.


    De part et d’autre du mur entoilé veillaient les grosses araignées de jade, gardiennes des lieux, sentinelles postées chacune à une issue : le corridor menant à la Forge et la galerie, désormais scellée, vouée à servir d’appartements à Matrone Zeerith.


    Masquée par la toile opaque, l’entrée du second tunnel ne se discernait plus.


    Sur sa gauche, Berellip contempla, par-delà la chambre de Zeerith, la passerelle reconstruite qui conduisait à l’antichambre en enjambant l’abîme. Tout autour, l’écoulement permanent alimentait la prison magique du primordial ; l’épaisse vapeur qui s’élevait de la fosse n’autorisait qu’un vague aperçu de la structure en métal étincelant.


    Tournant la tête au maximum, la prêtresse porta le regard au-delà de la passerelle, vers l’antichambre où méditait Methil El-Viddenvelp et où un colossal élémentaire de l’eau veillait sur le levier de commande – ainsi que sur l’illithid, à n’en point douter, les deux créatures étant les alliées de Gromph Baenre.


    — Ravel sera bientôt de retour, indiqua Berellip au drider dans sa hâte de penser à autre chose.


    Elle voulait surtout échapper à cette idée dérangeante : l’accès privilégié qu’avaient ménagé ces fouineurs de Baenre au nouveau lieu saint de son clan.


    — De retour d’une chasse fructueuse ? questionna le drider.


    Voyant Berellip hésiter à répondre, le béhémoth plissa les paupières dans une posture menaçante.


    — L’obsession de Tiago Baenre pour le renégat m’a coûté très cher, lui rappela-t-il.


    — Il n’est pas question de toi, misérable aberration, s’éleva une voix étrange, trouble mais indéniablement féminine.


    Se tournant aussitôt vers l’origine de l’intervention inattendue, Berellip et Yerrininae virent s’écarter en tournant les toiles qui masquaient l’entrée des appartements de Matrone Zeerith, un peu comme s’agrandissait le bouclier de Tiago, pour ménager une brèche circulaire par laquelle s’engagea une drow superbe et entièrement nue.


    — Un mot de plus et je te jette en pâture au primordial, promit l’elfe noire.


    Yerrininae se le tint pour dit : il sut, tout autant que Berellip, qu’il ne s’agissait pas d’une drow ordinaire mais d’un serviteur de Lolth, un yochlol apparu – sans y être invité – dans la chapelle du clan.


    Berellip tomba à genoux, s’enfouit le visage dans les mains et se mit à prier. À son côté, l’immense drider écarta les pattes jusqu’à ce que son abdomen bulbeux s’aplatisse au sol puis baissa les yeux. Sans prier, toutefois : les driders n’y étaient pas autorisés.


    — Lève-toi, ordonna l’apparition à Berellip.


    La prêtresse se redressa aussitôt ; dans son empressement, elle faillit basculer sur l’autel de pierre devant elle.


    Le serviteur, qui ne la regardait même pas, ne se rendit compte de rien : la drow magnifique faisait le tour des lieux en hochant la tête, ce que Berellip assimila à un geste de satisfaction.


    — Où est le bâton ? demanda le yochlol en se retournant vers la prêtresse.


    Berellip resta bouche bée, interdite.


    — L’arme de la darthiir, clarifia l’entité d’une voix impatiente.


    — D-dans m-mes appartements, bafouilla Berellip, de plus en plus perplexe.


    Comment le serviteur pouvait-il avoir eu vent de cet étrange bâton ? L’apparition acquiesça puis tourna avec lenteur, dans un mouvement qui rappela à Berellip que, sous sa vraie forme, la créature s’apparentait davantage à une bougie sans jambes à moitié fondue qu’à cette femme sculpturale. Le serviteur tendit un bras vers l’antichambre située de l’autre côté du gouffre, pourtant rendue invisible par le rideau liquide et les volutes de vapeur.


    — L’heure est venue, dit le yochlol.


    Le timbre flottant emplit toute la salle, puis le serviteur regagna le tunnel transformé en appartements via l’ouverture dans la toile qui se referma derrière lui en tournant.


    Va chercher, entendirent Berellip et le drider résonner dans leur tête. Étrangement, l’un comme l’autre comprirent ce que le message signifiait et s’ébranlèrent sans tarder, avant même que le flagelleur mental emprunte la passerelle d’accès à la chapelle.


     


    ***


     


    Dahlia s’agitait dans son sommeil, grognant et déchirant le peu d’étoffe qui la couvrait encore. Sa tunique était en lambeaux, la peau blanche et lisse de ses jambes apparaissait par les nombreux trous de son pantalon et elle avait perdu ses bottes… à moins que ses geôliers ne les lui aient prises.


    Entreri enregistra tous ces détails, pris de pitié pour la douleur de Dahlia… même s’il avait peine à imaginer les tourments endurés, tant les cris qu’elle poussait trahissaient un véritable arrachement de l’âme.


    Il allait falloir l’abandonner ici, comprit-il.


    Non, le mieux à faire était encore de la tuer. Pour toute pitance, il n’avait eu droit qu’à des miettes : ses forces ne dureraient pas éternellement. Tout délai supplémentaire était exclu, et l’assassin ne nourrissait aucun espoir de convaincre Dahlia de fuir. Il était résolu à partir le soir même, dès que les feux brûleraient au ralenti.


    En contemplant Dahlia, il comprit à quel point il lui serait pénible de lui ôter la vie, même pour d’excellentes raisons. Même pour son bien.


    Un choc sonore attira son attention loin de l’elfe endormie, vers la petite porte située au milieu de la salle, voie d’accès à la chambre du primordial. Un groupe de drows travaillait là, les gobelins s’affairant au moindre appel des elfes noirs. Ils mettaient la dernière main à une nouvelle arche destinée à renforcer l’huis en mithral.


    Un artisan drow – une prêtresse, selon Entreri – avait sculpté un bas-relief à l’effigie d’un drider, que l’on était en train de fixer sur la porte. Le noir de l’adamantium contrastait fortement avec l’argent étincelant du mithral.


    La marque des elfes noirs apposée sur la demeure des nains.


    Un instant plus tard, la femelle et plusieurs ouvriers s’effacèrent en toute hâte quand la porte s’ouvrit à la volée, et Entreri sentit sa haine enfler en voyant apparaître les monstrueuses pattes d’araignée de l’immense drider, Yerrininae, qui sortaient du tunnel. Dans ce passage conçu pour des nains, le béhémoth était contraint d’avancer le buste à l’horizontale ; quand il se redressa dans la Forge, il fit l’effet d’un démon surgi des Abysses.


    Un gigantesque démon d’épouvante, d’un noir de jais, beau et hideux à la fois.


    La masse d’Ambregris calée sur une épaule, Yerrininae arriva droit sur la cage d’Entreri. Anticipant un salut brutal, l’assassin fit mine d’être inconscient tout en se préparant au pire. Un œil à peine entrouvert, il vit Berellip sortir du tunnel puis traverser la Forge au petit trot en direction de ses appartements.


    — Debout, petite darthiir, lança le drider.


    Penché sur Dahlia, il fit tinter la cage d’Entreri comme une cloche pour annoncer son arrivée.


    Hors d’haleine dans sa prison tournoyante, l’assassin était certain que le choc lui avait brisé plusieurs côtes.


    Au terme d’une rotation complète, il vit Yerrininae tendre le bras et soulever Dahlia par sa tresse.


    Au tour suivant, Dahlia, mi-redressée mi-affalée, ne devait sa station debout approximative qu’à la traction exercée par le drider.


    Au troisième tour, l’elfe luttait, saisissait la main du mastodonte, essayait de se libérer. Alors qu’il tournait toujours, Entreri l’entendit hoqueter de douleur, puis la vit se redresser, tirée sans ménagement par Yerrininae.


    Sur l’image suivante, Dahlia s’envolait, victime d’une gifle monumentale.


    — Non ! s’exclama Entreri malgré lui.


    Une masse s’abattit contre la cage, interrompant sa rotation.


    — Il est vivant ! se réjouit le drider.


    Le souffle coupé par la violence du coup de masse, Entreri ne put rien faire avant que le béhémoth récidive.


    Sous les vivats des gobelins, le monstre assena un troisième moulinet dévastateur.


    Les drows présents à la Forge interrompirent leur travail et unirent leurs cris à ceux des esclaves pour inciter le drider à s’acharner.


    Entreri sentit l’armature métallique plier contre sa jambe, qui se gauchit sous l’effet d’un énième coup de boutoir.


    Les elfes noirs applaudirent, les gobelins hurlèrent leur joie mauvaise.


    — Drider ! explosa une voix qui parut si distante à l’assassin qu’il fut incapable de l’identifier.


    Les vivats cessèrent aussitôt ; le fond sonore se résuma au ronflement des fourneaux et aux cliquetis furieux de la chaîne agitée par la cage d’Entreri.


    Mais l’assassin n’entendit rien de tout cela, pas plus qu’il ne perçut le cri de Dahlia quand Yerrininae la souleva à nouveau de terre et la traîna à travers la Forge.


    Longtemps après, Entreri revint à lui, un goût de sang dans la bouche. La première inspiration lui arracha une douleur cuisante, et il sentit qu’une de ses jambes allait difficilement supporter son poids.


    Plus question de s’évader, finit-il par comprendre.


    Et Dahlia n’était plus là. À moins qu’on la ramène au pied de sa cage, pas question non plus de mettre fin aux tourments de l’elfe.


     


    ***


     


    Dahlia se tenait debout, les bras tendus à l’horizontale, environnée d’un millier d’araignées grouillantes.


    Presque la routine, en somme.


    Pourtant, quelque chose avait changé cette fois-ci, devina Dahlia, incapable de discerner quoi. Elle sentait les soies d’araignée qui s’enroulaient autour d’elle et tiraient ses bras en croix vers la paroi entoilée.


    Des bras plus droits que précédemment, parfaitement rectilignes, qu’il lui était impossible de plier. Là résidait la différence. Les drows avaient disposé une perche derrière ses épaules.


    Non, pas une perche, comprit Dahlia, abasourdie. C’était l’Aiguille de Kozah, son bâton.


    Ils l’avaient armée !


    Un court instant, elle crut à une grave erreur commise par ses ravisseurs, crut pouvoir se libérer pour attaquer la prêtresse Xorlarrin qui se tenait devant elle.


    Mais c’était impossible : les filaments exerçaient leur traction, ses orteils quittaient le sol, elle était littéralement soulevée.


    Et resta suspendue, à se balancer.


    Les araignées tissaient toujours, l’enrobaient dans un cocon.


    Puis arriva l’illithid, tentacules frémissants.


    Ses hurlements reprirent.


    Un long moment plus tard, mollement alanguie, elle n’avait plus conscience de rien.


    Elle est à vous, maintenant, indiqua Methil El-Viddenvelp à Berellip par télépathie. Après un demi-tour méthodique, il reprit la direction de la passerelle menant à l’antichambre par-delà le gouffre. Un ornement digne d’agrémenter votre chapelle, énonça la voix brouillée de Methil dans la tête de la prêtresse, ainsi que dans celles de toutes les personnes présentes dans la pièce.


    Un sourire malicieux barra les traits de Berellip tandis que les araignées poursuivaient leur travail, enrobant Dahlia. Affairées, elles tissaient leurs filaments jusque sur le visage de l’elfe.


    Dahlia ouvrit ses yeux bleus, arrondis par la terreur. Sous le masque, l’elfe grimaça, voulut pousser un cri étouffé.


    Berellip la dévisagea sans ciller. Il serait malvenu d’éclater de rire, évidemment. La cérémonie solennelle touchait à sa fin. Avec un regard pour les immenses araignées de jade postées de part et d’autre de la salle, Berellip fit un claquement de mains sonore. Aussitôt, les deux arachnides magiques projetèrent des filaments au-dessus de l’arche de la porte en attrapant Dahlia. Ainsi tracté, le cocon qui emprisonnait Dahlia commença à s’élever.


    Au terme de l’ascension oblique, l’elfe crucifiée finit par atteindre la paroi entoilée.


    Une paroi qui avala le cocon, bientôt à peine affleurant.


    Simple ornement de la chapelle de Q’Xorlarrin, la darthiir suppliciée et prisonnière était condamnée à garder les yeux rivés sur l’autel sacrificiel.


    — Ici même, étreinte par le trépas éternel, puisses-tu assister au sacrifice d’innombrables darthiir, pria Berellip.


    Dahlia n’entendit pas sa prière.


    Dahlia n’entendait plus rien.
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Le baroud d’honneur de Stokely


    — Une vingtaine de tués pour une dizaine de prisonniers, déplora Tiago.


    — Ils sont difficiles à prendre vivants, rétorqua Ravel Xorlarrin. Notre poison les ralentit à peine, et même gravement blessés, ils continuent à se battre. Maudits nains…


    — On vient pour des esclaves et ils nous offrent des cadavres ! pesta Tiago.


    — On vient pour Drizzt, lui rappela Ravel.


    Le magicien lui décocha un petit sourire, auquel le guerrier répondit par un regard assassin.


    — De l’avis général, Drizzt Do’Urden n’a rien d’un fuyard, fit astucieusement valoir Ravel pour apaiser la tension d’un cran. Il est certainement là-haut avec le chef nain, ce satané Stokely… Quand ils meurent, les barbus n’ont que ce nom-là à la bouche.


    Ravel jugea plus avisé de garder pour lui-même la suite de ses pensées : selon lui, Drizzt avait dû décamper bien avant l’assaut. Il avait interrogé plusieurs captifs nains qui paraissaient sincères quand ils affirmaient que Drizzt était parti. Un détail que Tiago n’avait pas besoin de connaître, car en l’absence du renégat tant convoité le jeune Baenre impulsif était capable d’annuler l’attaque et d’ordonner le retour à Q’Xorlarrin.


    Ce qui serait un mauvais choix. Ils avaient perdu plusieurs drows et un drider – un lourd tribut que Matrone Zeerith serait furieuse d’avoir payé pour une malheureuse poignée d’esclaves. Pire encore, ils avaient perdu Jearth, maître d’armes de la Maison Xorlarrin, commandant de la garnison familiale et protégé de Zeerith.


    Revenir avec ce maigre cheptel d’esclaves, c’était s’assurer le courroux de Matrone Zeerith. Laquelle, bien entendu, ne pourrait ni blâmer ni châtier l’intouchable Tiago. Et comme Saribel, fiancée au jeune noble Baenre, avait reçu l’ordre de l’accompagner de Mère Matrone Quenthel en personne, Zeerith ne pourrait pas davantage punir la jeune prêtresse. Les seuls autres sujets auxquels Ravel aurait pu faire porter le chapeau, Berellip et Yerrininae, étaient restés à Q’Xorlarrin.


    Ce qui laissait Ravel en première ligne pour subir les foudres de Matrone Zeerith.


    La troupe – et surtout Ravel – devait présenter à Zeerith davantage d’esclaves et une victoire éclatante pour compenser la colère inévitable que susciterait la mort de Jearth.


    — Poussons notre avantage, conseilla Ravel. Les niveaux supérieurs du complexe nous promettent un butin de premier choix.


    — Du butin et des esclaves, espérons-le, commença Tiago.


    Le jeune Baenre ne finit pas son raisonnement : la galerie se mit à trembler, poussière et cailloux tombèrent du plafond. La secousse était d’une telle violence que Ravel prépara un sort pour se téléporter loin d’ici, au cas où. Mais le séisme cessa avant qu’il ait terminé son incantation, et les deux elfes noirs comprirent qu’un tunnel voisin avait dû s’effondrer.


    Côte à côte, Tiago sur son lézard des cavernes et Ravel perché sur un disque flottant, les deux nobles voulurent gagner la ligne de front, mais à peine avaient-ils fait quelques pas qu’ils étaient rejoints par une jeune drow aux abois.


    — Le plafond s’est écroulé sur eux ! glapit-elle en désignant d’un bras tremblant la galerie latérale d’où s’échappait un nuage de poussière et de débris. Oh, ces satanés nains !


    Mage et guerrier forcèrent l’allure et s’engagèrent dans le boyau désigné, qu’ils longèrent sur une brève distance avant de déboucher sur un tunnel parallèle à celui où ils avaient ressenti la secousse. Un amas de rochers leur barrait la route ; une meute d’elfes noirs et de gobelins déblayait en toute hâte.


    Ravel toucha l’épaule de Tiago et guida le regard du guerrier jusqu’à l’endroit où une patte de drider dépassait de l’éboulis, agitée d’un spasme d’agonie.


    — Combien ? hurla Tiago aux elfes noirs qui s’agitaient autour des débris.


    — Plusieurs, seigneur Baenre, répondit l’un d’eux.


    — Trois driders, ajouta un autre.


    — Et tout un peloton de gobelins, dit un troisième plus éloigné.


    — C’était conçu pour s’effondrer, commenta Ravel. L’ennemi est féroce et au courant de notre arrivée. Nous allons batailler pour chaque salle, chaque couloir.


    — Non ! rétorqua Tiago. Trouvez un moyen, toi et tes mages. Trouvez un moyen. Il faut en finir, et vite.


    Ravel allait protester quand il se rappela dans quel guêpier il s’était fourré : le conseil de Tiago comptait double, pour son avenir et peut-être même pour sa santé. Il s’en alla donc discuter avec les confrères qu’il avait conviés à cette expédition.


    Dans l’heure qui suivit, une bonne dizaine d’invocations magiques – des yeux géants désincarnés – flottaient au gré des corridors du complexe nain : les mages drows se livraient à une reconnaissance complète.


    S’ils avaient débarqué en faisant fi de la résilience du peuple barbu et de sa vitesse de réaction, ils n’étaient pas près de répéter cette erreur.


     


    ***


     


    — Le mot est passé à Bois Isolé, rapporta une estafette naine à Stokely Torrent d’Argent. Mais les bateaux sont de sortie, va falloir un bout de temps pour qu’ils reviennent.


    — Pareil pour les autres cités des lacs, fit valoir un autre nain.


    — Tout repose sur Bryn Shander, conclut Stokely.


    Tous acquiescèrent. Bryn Shander ne bordant aucun lac, sa garnison était toujours en ville et disponible. Cela étant, il faudrait plusieurs heures à des renforts dignes de ce nom pour arriver.


    — Va falloir tenir bon jusqu’à ce que les gars de Bryn Shander déboulent, expliqua Stokely. Les renforts des lacs arriveront plus tard, et ceux de Havre-du-Levant pourraient bien recruter une ou deux tribus barbares en route.


    — Bravo ! applaudit un barbu.


    — Il en faut pas beaucoup pour convaincre un barbare de se battre, pas vrai ? dit un autre. C’est pour ça que je les aime bien, ces géants-là !


    La déclaration fit se dresser une forêt de poings, et Stokely gratifia l’assemblée d’un hochement de tête approbateur. Dans la matinée, la bataille avait commencé par une déroute, mais l’élan héroïque de Junky et le sacrifice des braves qui l’accompagnaient avait freiné l’avancée des drows et permis aux nains de se regrouper.


    C’étaient tous des Marteaudeguerre, aguerris par maintes années de combats. Supervisée par le roi Bruenor et sa garde rapprochée, la construction des tunnels avait répondu à un principe fondateur : tenir, tenir, tenir.


    Les drows avaient mené une attaque éclair mais buté sur des gaillards prêts à en découdre ; fait plus décisif encore, la structure des galeries permettait de les faire s’écrouler en cas d’incursion ennemie.


    — Vous bilez pas, on va les coincer en bas et les obliger à faire demi-tour, dit-il aux nains qui l’entouraient.


    — Ouais, et après, on pourrait bien les prendre en chasse jusqu’à Gontelgrime ! s’exclama un barbu. Hourra !


    — Hourra ! firent ses camarades, et Stokely acquiesça.


    Soudain, Stokely vit tomber cinq des nains présents près du mur à sa gauche : sous leurs pieds, le sol venait de disparaître purement et simplement.


    Le mur d’en face se volatilisa à son tour, et d’immenses javelines fondirent sur l’attroupement ; de monstrueux driders s’élancèrent dans la foulée du tir de barrage, talonnés par une nuée de gobelins.


    — Percée ! s’écrièrent d’une même voix Stokely et plusieurs autres.


    Déjà, les nains s’ébranlaient pour former une ligne de défense. Les portes de la salle s’ouvrirent à la volée, et un renfort de nains Marteaudeguerre se lança à l’assaut.


    Ce qui restait de murs à la salle du trône fit résonner les cris et le fracas du métal entrechoqué.


    Stokely courut jusqu’au puits qui venait d’apparaître et s’agenouilla près du rebord, rejoint par plusieurs frères d’armes dont certains munis de cordes et de grappins. La section évidée – si impeccablement lisse que la pierre donnait le sentiment d’avoir été désintégrée – formait une cavité de plus de six mètres de diamètre, qui s’achevait sur un tunnel courant sous la salle du trône. Là gisaient les nains « escamotés » : deux paraissaient morts, deux rampaient et le cinquième, apparemment indemne après sa chute, se tenait debout.


    Quand Stokely voulut le héler, le pauvre bougre fut pris de soubresauts erratiques, et il fallut un petit moment au chef nain pour comprendre qu’il essuyait un feu de projectiles – très certainement des carreaux d’arbalète.


    Un éclair aveuglant triompha des ténèbres en même temps qu’il coupait une nouvelle fois Stokely dans son élan. L’orage passé, seul un nain tentait encore de se mouvoir en rampant, et plus aucun ne se tenait debout.


    Les cordes dégringolèrent néanmoins, aussitôt empruntées par des nains qui fonçaient à la rescousse des leurs. Stokely, à son tour, empoigna un filin.


    — Non, non ! s’écria une prêtresse naine.


    Dénommée Brimble, elle comptait parmi les plus proches conseillers de Stokely. Le chef nain attendit qu’elle s’explique alors que plusieurs autres amorçaient leur descente en rappel.


    — C’est un passe muraille magique ! glapit la naine. Ils peuvent le dissiper en…


    À l’instant même, Stokely sentit disparaître le poids de la corde qu’il tenait. Déséquilibré, il recula d’un pas. Puis il baissa les yeux sur la fosse qui n’en était plus une : le sol de la pièce était réapparu.


    Et des nains s’étaient élancés là-dedans !


    Plusieurs braves gisaient au sol à côté de Stokely, éjectés par le tunnel au moment de sa dissipation.


    — Où qu’est MacTripes ? Il était avant moi sur la même corde ! s’exclama l’un des rescapés en se relevant d’un coup de reins.


    Ses deux compères exprimèrent des craintes similaires à propos des nains de leur cordée.


    — Dans le tunnel du dessous, répondit Brimble.


    Stokely flanqua par terre son tronçon de corde et brandit sa hache d’armes.


    — C’est pas les ennemis qui manquent, ici ! hurla-t-il en menant la charge dans le flanc de la ligne composée de driders et de gobelins.


    Les nains continuaient d’affluer des galeries latérales.


    Mais les drows arrivèrent à leur tour, et les barbus qui opéraient une coupe claire dans les rangs gobelins tombèrent sur un adversaire à leur mesure, plus rapide, plus dangereux, nettement plus adroit l’épée au poing.


    Les élans respectifs brisés, les lignes de front chamboulées, la salle vit se nouer une mêlée confuse où l’on croisait le fer tous azimuts.


     


    ***


     


    — L’acier permet de remporter les duels, et la magie les batailles, déclara Ravel à Tiago alors qu’ils approchaient des combats.


    — Combien de temps va tenir notre tunnel ? voulut savoir le noble Baenre.


    — Une bonne partie de la nuit, sauf si nous en décidons autrement, répondit le mage avec assurance.


    Las, à peine finissait-il sa phrase que le dernier tronçon de la galerie creusée par magie redevenait plein : à quelques pas des deux nobles, plusieurs drows se relevèrent dans le couloir après avoir été expulsés du passe muraille.


    Tiago braqua un regard noir sur son comparse.


    — Ils ont des prêtres, fit valoir Ravel avec calme comme s’il s’agissait d’un contretemps prévisible. Passons par les galeries conventionnelles. Nous les avons explorées en détail, le chemin sera facile à retrouver.


    Mais ce calme de façade ne trompait personne, surtout pas Tiago dont les yeux lançaient toujours des éclairs lorsqu’il fit volter son lézard et ordonna à la troupe de le suivre en vitesse.


    Avec deux condisciples qu’il avait réquisitionnés, Ravel prit les devants et fit signe au contingent drow de leur emboîter le pas. Aidé de ses pairs, il avait réellement passé le complexe nain au peigne fin, ce qui allait permettre de gagner la salle du trône par des voies plus traditionnelles.


    — Nous y arriverons, affirma l’impétueux magicien Xorlarrin à Tiago.


    Ce qu’il garda pour lui, en revanche, c’était le temps nécessaire : certainement trop long pour les troupes coincées dans la salle du trône.


    Le regard de Tiago lui apprit d’ailleurs que le guerrier n’était pas dupe. Une dizaine de drows, quelques driders et plusieurs dizaines de gobelins avaient pris pied au cœur de la forteresse naine avant la dissipation du passe muraille. Une troupe conséquente, certes, mais qui avait face à elle l’essentiel du redoutable effectif nain présent dans le complexe, et une troupe privée d’appui magique.


    Le jeune guerrier Baenre était assez professionnel et chevronné pour comprendre ce qu’ils risquaient fort de trouver lorsqu’ils les rejoindraient.


    Tiago grimaça et maudit ces nains rusés quand le sol trembla dans le lointain, témoin de nouveaux éboulements.


     


    ***


     


    La meute de gobelins qui fuyait la bataille, ou plutôt la débâcle, faillit sortir de la salle. Mais la porte, enfin défoncée, ne donnait pas sur le couloir désert qu’ils espéraient trouver : quatre nains les attendaient là, le visage dur, déterminés à tenir l’étroite position, épaule contre épaule sur deux rangs.


    Les gobelins de tête eurent beau freiner des quatre fers, leurs congénères aux abois poussaient, poussaient. Même morts (un crâne fendu d’un coup de hache, l’autre écrasé par un marteau de guerre), les gobelins du premier rang restèrent debout, coincés entre les suivants pressés de détaler et les boucliers inflexibles des vaillants barbus.


    — C’est pas tenable ! beugla Tregor Cornebruque, porte écu à barbe blonde posté en première ligne.


    Le nain abaissa à peine son bouclier et réussit à porter un coup de marteau peu appuyé, mais il fut contraint de le ramener aussitôt pour résister à la pression. Comme il était le plus massif de tout le clan présent sous le Cairn de Kelvin, ses paroles avaient de quoi alarmer ses compagnons.


    Le couloir s’évasait peu après la porte : si les gobelins franchissaient ce goulet, ils auraient le champ libre.


    Son voisin grogna, trop crispé pour exprimer son inquiétude par une parole cohérente.


    À la surprise de Tregor et de son comparse à bout de forces, le duo en soutien cessa de pousser et rompit les rangs.


    — Ça va pas, non ! rugit Tregor, appuyé par un nouveau grognement de son voisin.


    Un gobelin réussit à insinuer sa lance entre les deux boucliers et entailla l’épaule de Tregor. Piqué au vif, le colosse reprit ses appuis et mit sa puissance herculéenne au service d’une nouvelle poussée.


    — Reculez ! beugla-t-on derrière lui.


    Le tandem tourna la tête ; Tregor comprit quand il vit fuser la hampe noire de deux armes d’hast qui épinglèrent l’amas de gobelins par-delà les deux cadavres. Aussitôt, la pression diminua.


    — Bien pensé ! félicita Tregor.


    Juste en deçà de leur position s’alignaient en effet des sentinelles de pierre que les artistes avaient dotées de véritables armes d’hast, en fer ordinaire et non dans un métal plus prisé comme le mithral ou l’adamantium.


    Malgré le caractère désespéré de la situation, Tregor ne put s’empêcher de glousser en voyant que la hampe de la hallebarde s’ornait d’une main en pierre, brisée à hauteur du poignet.


    La fureur décuplée de l’assaut gobelin faisant de nouveau reculer les porte écus, les deux nains en retrait redoublèrent de vigueur pour tenter de briser l’élan ennemi.


    Mais c’était impossible. Malgré les flaques de sang gobelin qui s’élargissaient au sol, le quatuor crut que la position allait lâcher.


    Puis la pression cessa subitement, et les quatre bloqueurs comprirent vite qu’en fait de fureur gobeline, ils venaient d’essuyer un moment de panique : Stokely et ses gars les prenaient en tenaille depuis la grande salle.


    — Bien combattu, les félicita Stokely, dès que le dernier des infects gobelins eut poussé son dernier soupir.


    Par-delà son chef, Tregor contempla le carnage de la salle du trône. Il était difficile de savoir où finissait un corps déchiqueté et où commençait le suivant, tant les combats avaient été livrés dans un mouchoir de poche. En dépit du chaos, le jeune guerrier nain compta nombre des siens dans l’amas de cadavres.


    — Les drows ont conquis l’étage et tous ceux du dessous, dit Brimble en accourant à hauteur de Stokely.


    — Par où sont-ils montés ? demanda le chef.


    — L’escalier est, mais…


    La réponse de la prêtresse s’arrêta là, après un soupir qui rappela à Stokely le puits apparu dans la salle du trône. Avec leurs sorts de passe muraille et toute leur fichue magie, où tracer une véritable ligne de front ?


    Stokely contempla Tregor et ses trois compagnons, puis le tunnel qui continuait derrière eux, vers la partie supérieure du complexe – et la sortie.


    — Quelles nouvelles ? lança-t-il avec espoir.


    — Les gars de Bryn Shander sont à plusieurs heures d’ici, répondit sombrement Tregor. S’ils viennent, je veux dire.


    — Il reste trois heures de jour, rappela Brimble.


    Notant son expression plaintive, Stokely et Tregor comprirent son intention.


    — Non ! gronda Tregor.


    Les nains alentour, ayant saisi, secouèrent la tête simultanément. Mais Stokely Torrent d’Argent se retourna vers la salle du trône, où vingt des leurs au moins avaient péri. Et plusieurs autres, tombés à travers le trou dans le sol, étaient certainement morts ou captifs. Aucun doute, ils venaient de livrer un combat héroïque : des dizaines de gobelins morts gisaient là, sur un champ d’honneur dominé par quelques cadavres de monstrueux driders. Retournés, les béhémoths avaient leurs pattes hideuses repliées au-dessus de l’abdomen. Et des drows avaient péri, mais Stokely avait fait mieux qu’assister à la bataille : il y avait pris part.


    À vue de nez, il fallait deux de ses gars pour occire un elfe noir, et même alors ce n’était pas une mince affaire.


    — Prévenez tous les avant-postes, rameutez tout le monde ! lança-t-il à la cantonade. On va passer ce qui reste de jour dans la vallée, ces maudits drows nous y suivront pas !


    Pas un nain ne pipa mot, mais de nombreux regards déçus se posèrent sur lui. Il venait de donner l’ordre redouté entre tous : déserter le foyer.


    — On reviendra ! promit Stokely. Avec la garnison de Dix-Cités et une horde de barbares à nos côtés ! Soyez-en sûrs !


    Plusieurs nains acquiescèrent.


    — Allez, du nerf ! ordonna Stokely, rompant leur transe.


    Alors que tout le monde s’ébranlait, les ténèbres vinrent. Les nains ne virent ni les éclairs fulgurer ni les boules de feu éclater dans une gerbe de flammes.


    Mais ils les sentirent passer.


     


    ***


     


    Stokely Torrent d’Argent et Brimble titubèrent jusqu’à une salle attenante pour reprendre leur souffle.


    — Junky a son compte, dit la prêtresse.


    Appuyée sur une chaise près de la porte ouvrant sur la galerie principale, elle vit Stokely traverser la salle en trombe et entrouvrir une seconde issue.


    — La voie est libre, déclara-t-il en se retournant vers elle. Reste plus qu’à foncer jusqu’à la grande porte.


    Ses propres paroles le blessèrent profondément. Assailli par la magie et les lames virevoltantes des elfes noirs, son groupe avait volé en éclats dans la salle du trône.


    Désormais, c’était chacun pour soi : le pire cauchemar de tout chef de clan nain.


    Il sut que Brimble disait vrai. Junky et quelques autres étaient sur leurs talons, mais hélas, ils n’étaient pas passés. Le dernier espoir de Stokely consistait à quitter le complexe et réunir assez de renforts pour tenter de le reprendre.


    Une perspective qui n’avait rien d’exaltant : combien de ses compatriotes restait-il pour occuper les lieux ?


    En cette heure funeste, il apparut à Stokely Torrent d’Argent que le règne multiséculaire du clan Marteaudeguerre au Valbise touchait à sa fin.


    — Allez, viens, dit-il.


    Brimble resta les yeux rivés sur lui, sans ciller.


    — Petite ? lança-t-il en faisant un pas vers elle.


    Il se figea en voyant deux elfes noirs pousser la porte derrière la prêtresse, un mâle et une femelle, l’un et l’autre superbement équipés. Surtout le guerrier, avec son épée et son bouclier qui étincelaient, presque translucides, donnant l’impression d’avoir capturé l’éclat de la voûte étoilée.


    — Où comptes-tu fuir, nain ? s’enquit le drow mâle qui dépassa Brimble sans un regard.


    Stokely comprit que sa chère amie prêtresse, victime d’un sort qu’elle utilisait souvent, était immobilisée.


    Le guerrier drow brandit son épée à l’horizontale, à hauteur de gorge de la malheureuse Brimble.


    — Fuis donc, offrit-il à Stokely. Elle aura mal, je te l’assure, et connaîtra une mort lente.


    — Sauve-toi… qui sait, tu pourrais t’en sortir, ajouta la femelle qui s’élança pour tirer cruellement Brimble par les cheveux.


    Comme elle maniait moins bien la langue de la surface et l’employait avec un fort accent, Stokely mit plusieurs battements à saisir le sens de ses propos.


    — Mais tu sauras qu’en fuyant, tu as laissé mourir ton amie, insista le mâle, jusqu’à ce que les ténèbres de la mort te délivrent enfin de cette torture intime.


    Stokely Torrent d’Argent tourna le dos à la porte et fit sonner sa hache contre son bouclier.


    — Approche, lança-t-il au guerrier drow tout en venant se placer au centre de la pièce. À moins que tu aies la frousse de m’affronter seul ?


    — Moi ? demanda l’elfe noir en s’avançant pour répondre au défi. Ignores-tu qui je suis, misérable nain ?


    Hache brandie, Stokely s’élança bille en tête, conscient qu’une victoire éclair était son unique chance de tirer Brimble de ce mauvais pas.


    La targe du drow parut tourner sur elle-même et s’agrandir à chaque révolution. Stokely, qui comptait frapper juste au-dessus du rempart, vit son coup de hache totalement bloqué par le bouclier étendu.


    Stokely s’affaissa du côté de la frappe, sur sa droite, et plaça son propre écu de manière à bloquer le coup d’estoc de l’elfe noir.


    La magnifique épée magique fendit le bois du bouclier, qui résista grâce aux renforts en adamantium… mais d’extrême justesse, constata le chef nain en jetant un coup d’œil après s’être dégagé : l’un des renforts était bien entamé.


    — J’ai occis un balor aux portes de la cité, se vanta le drow au moment précis où Stokely repartait à l’assaut. Le nom de Tiago aurait-il été si vite oublié ?


    Cette déclaration coupa l’élan du nain.


    — Oui, nain, poursuivit l’elfe noir. Tiago, l’ami de Drizzt.


    — Certainement pas ! gronda le barbu. Drizzt est l’ami du clan Mart… non, Drizzt appartient au clan Marteaudeguerre !


    Là-dessus, il chargea en enchaînant ses manœuvres les plus efficaces. Quand le fer acéré de sa hache trouva une ouverture en biais, il se laissa emporter par son geste. Dans la foulée, il engagea son écu tranchant en avant, prêt à châtier le drow si celui-ci tentait une riposte derrière le moulinet de hache, puis acheva son mouvement tournant prêt à frapper.


    Mais le drow n’était plus devant lui ; Stokely eut la présence d’esprit de se jeter en avant, esquivant de justesse un coup d’estoc.


    — Que nenni, stupide barbu, dit le drow qui s’était montré plus vif que Stokely dans ce tour. Drizzt est un fils de la Maison Do’Urden, aujourd’hui et pour toujours, un fils de Menzoberranzan !


    Ce fut au tour de Tiago de se ruer à l’assaut, multipliant les frappes fulgurantes, avançant pas après pas.


    Stokely pria pour que son bouclier tienne tandis qu’il bloquait les coups répétés et cédait maladroitement du terrain. Ayant enfin retrouvé ses appuis, il lança un contre en jetant ses forces considérables dans la frappe. Alors que l’acier heurtait de plein fouet le bouclier du drow, le nain eut l’impression de percuter un matelas de plumes : au lieu d’un heurt sonore, le choc rendit un son mat, assourdi.


    Perplexe quant au matériau utilisé pour façonner cet étrange bouclier, le barbu resta bouche bée quand il voulut se remettre en garde et découvrit que sa hache était collée.


    Il hésita, le regard vide.


    Sentant une épée drow s’abattre sur son coude déplié, Stokely lâcha son arme et rétracta son bras meurtri.


    Son écu levé pour bloquer le nouvel assaut du drow, Stokely réfléchit à toute allure au moyen de reprendre possession de sa hache, puis se demanda s’il fallait s’élancer en quête d’une autre arme… La masse de Brimble, peut-être, s’il parvenait à la lui arracher ?


    À moins, comprit-il en un éclair, qu’il soit déjà condamné.


    L’elfe noir mettait une telle fureur dans ses attaques que Stokely était incapable de se dégager sur un côté. Pas question non plus de reculer : il était désormais dos au mur. Pris au piège, il fit ce qu’il put, mais l’adversaire était trop adroit, trop expert, trop bien équipé.


    Stokely bloqua une série de coups d’estoc violents qui mirent à mal le bois de son écu. Le drow enchaîna avec deux coups de boutoir de haut en bas, qui fendirent le cerclage en adamantium. Un troisième heurt traversa le bouclier disloqué, trancha une sangle au niveau de l’avant-bras, puis déchira la manche et la chair du nain.


    L’écu tomba en morceaux. Stokely jeta les débris à la tête du drow et bondit sur l’elfe noir.


    Cueilli en plein élan en travers du visage, il sentit la brûlure de l’acier et tendit les mains en retombant, déterminé à agripper le drow.


    Mais Tiago s’était déjà effacé. Son plaquage manqué, le chef nain atterrit lourdement en titubant.


    Le choc suivant libéra son heaume, fendit l’arrière de son crâne et accentua le mouvement de bascule avant ; Stokely s’effondra comme une masse, à la rencontre du dallage de pierre et des ténèbres.


    Ainsi s’acheva la bataille du Cairn de Kelvin, sur une victoire éclatante de Tiago Baenre.


    Mais une victoire au goût amer, comprit le drow alors que les siens organisaient le pillage en règle et le regroupement des esclaves. Drizzt Do’Urden restait introuvable.


    Quant à Jearth Xorlarrin, maître d’armes de Q’Xorlarrin, il restait bel et bien mort.
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Le délicat équilibre


    Le grand sourire qui s’épanouissait sur le visage de Gromph Baenre n’avait rien pour calmer les nobles Armgo assemblés autour du trône de Matrone Mez’Barris.


    — L’époux de Minolin Fey nous honore de sa présence, annonça la haute prêtresse Taayrul à sa matrone.


    L’archimage comprit que la pique décochée par Taayrul émanait de Mez’Barris : cette petite geignarde ne se serait jamais exposée au courroux de Gromph sans la bénédiction de sa puissante mère… et pas davantage de son propre chef.


    — Selon le vœu de dame Lolth en personne, rétorqua Gromph avec légèreté, vivante image de la colombe que n’atteint pas la bave du crapaud. Quel piètre serviteur serais-je en outrepassant un ordre direct de la Reine Araignée, et quel idiot serais-je de rester sourd à l’avenir qu’elle destine à mon enfant !


    — Enfant ? répéta Matrone Mez’Barris.


    Pour toute réponse, Gromph sourit plus largement encore.


    — Dans ce cas, pressa Mez’Barris, faites donc de Minolin Fey la Matrone Baenre ! Votre sœur Sos’Umptu est partie servir la Maison Do’Urden, la voie de l’ascension est on ne peut plus simple.


    — La voie de l’ascension passe par Mère Matrone Quenthel, répliqua Gromph. C’est tout sauf simple : il n’existe aucune voie plus ardue à Menzoberranzan.


    — Ardue, certes, mais nous disposons d’un moyen.


    Gromph répondit au regard malicieux de la matriarche par un petit rire, qui lui attira un regard noir d’une Prêtresse Taayrul pourtant toujours prudente. En face d’elle, ce benêt impulsif qu’était le maître d’armes Malagdorl fit un pas menaçant vers le vieux mage, la main tendue vers sa garde d’épée.


    — Vous avez déjà eu cette discussion avec Prêtresse Minolin, dit l’archimage.


    — Devons-nous faire comme si nos nombreux plans n’avaient jamais été ourdis ?


    — Ce serait sage, en effet.


    — Je pourrais m’ouvrir à Mère Matrone Quenthel au sujet de ce que vous complotiez dans son dos, menaça Mez’Barris.


    — Mais oui, allons-y sans détour, répondit placidement Gromph, déclenchant force messes basses et regards étonnés chez les nobles de la Maison Barrison Del’Armgo. Ou mieux encore…


    Sans préavis, l’archimage entama une incantation.


    Devant pareil affront, Malagdorl dégaina son arme, Taayrul entra en prière et Matrone Mez’Barris sauta de son siège. Entrer dans la salle d’audience d’une Maison rivale et lancer un sort sans y être invité, en présence de la matrone !


    Gromph s’interrompit et posa un regard incrédule sur Mez’Barris. Ses yeux se tournèrent imperceptiblement vers Malagdorl ; son sourire réapparut, cette fois annonciateur d’une mort subite et brutale.


    — Toute inquiétude est inutile, Matrone Barrison Del’Armgo, la rassura Gromph. Cela étant, si votre maître d’armes fait un pas de plus, il lui faudra un remplaçant.


    Mez’Barris posa un regard venimeux sur son bouillant rejeton et émit un sifflement jusqu’à ce qu’il revienne à côté du trône et rengaine sa grande épée.


    — Nous vivons une époque d’unité, exposa Gromph. Examinez une à une les décisions récemment prises par la Mère Matrone sous cet angle, et vous verrez la validité de ses démarches.


    — La Maison Melarn se rangera-t-elle à votre avis ?


    — La Maison Melarn ? répéta innocemment l’archimage, réduisant les pupilles de Mez’Barris à deux fentes.


    Elle mourait d’envie d’aller sur ce terrain-là, mais n’en ferait rien. Insister sur l’affront fait à la Maison Melarn revenait à admettre que les Melarn avaient dépêché soldats et driders dans les locaux à l’abandon – et interdits – de la Maison Do’Urden, en violation flagrante d’un arrêté du conseil régnant.


    Cela reviendrait même à suggérer sa complicité dans la création de la garnison de la Maison interdite délogée par les Baenre, une garnison qui comptait très certainement des soldats Barrison Del’Armgo dans ses rangs. Pas question d’avouer pareille forfaiture, même si personne n’était dupe.


    — Les Melarn se sont hissés au rang de Sixième Maison avec le départ des Xorlarrin, rétorqua Gromph. Voilà amplement de quoi satisfaire Matrone Zhindia.


    — Les Melarn sont plus puissants que certaines Maisons de rang supérieur, et plus dévots, lui rappela Mez’Barris.


    — Si Matrone Zhindia est aussi dévote que vous l’affirmez… ce dont je ne doute pas, s’empressa-t-il d’ajouter en voyant Mez’Barris se rembrunir, elle doit savoir que la Reine Araignée s’oppose pour l’heure à tout conflit entre les Maisons. Si par malheur elle s’attaquait aux Fey-Branche, elle trouverait les Maisons Mizzrym et Faen Tlabbar rangées aux côtés de l’ennemi.


    La grimace de la matrone s’accentua : de toute évidence, elle redoutait la suite.


    — Un front uni que viendrait grossir la Maison Baenre, poursuivit Gromph. Toute cette puissance se retournerait alors contre la Maison Melarn, et la famille de Zhindia serait annihilée aussi sûrement que le fut la Maison Oblodra par Mère Matrone Yvonnel au Temps des Troubles. Avec la bénédiction de la Reine Araignée.


    — Êtes-vous venu ici pour menacer…


    — Bien au contraire, Matrone, l’interrompit Gromph en exécutant une révérence.


    Sitôt redressé, il leva les bras et reprit la pose qui était sienne avant d’interrompre son rituel. Immobile, il quêta du regard la permission de continuer.


    Malagdorl se penchait déjà, le visage grimaçant ; Gromph fut pris d’une envie pressante de le faire disparaître une bonne fois pour toutes, mais se rappela qu’il était venu en tant qu’ambassadeur et résista à la tentation.


    Mez’Barris leva la main pour signifier à Malagdorl de se tenir tranquille, puis fit signe à Gromph de poursuivre.


    Ce dernier se mit à chanter à voix basse. Les doigts vibrants d’énergie noire, il dessina une porte devant lui, dont les contours se matérialisèrent comme s’il peignait une toile.


    Une fois achevé, le rectangle fit des étincelles et s’emplit de la noirceur tracée par Gromph, jusqu’à ce que toute la surface du portail scintille à la manière d’un rideau anthracite.


    Sur leurs gardes, Mez’Barris, ses enfants et les soldats Armgo épiaient les alentours, comme s’ils s’attendaient à voir débouler une horde de démons rugissants dans la salle d’audience.


    En fait de meute démoniaque, une seule silhouette se matérialisa : une drow, la Mère Matrone de Menzoberranzan. Toutefois, les nobles de la Deuxième Maison auraient été moins abasourdis de voir surgir une horde des Abysses.


    — Matrone Mez’Barris, lança la matriarche, suis-je en ce jour la bienvenue dans votre foyer ?


    Les yeux rivés sur sa grande rivale, la matrone Barrison Del’Armgo ne savait pas quelle attitude adopter. Alors qu’elle déglutissait, son regard erra jusqu’au portail toujours scintillant, resté ouvert. Son expression révélait sa crainte : une armée Baenre se tenait-elle prête à en franchir le seuil sur ordre de Quenthel ?


    — Bien sûr, Mère Matrone, si vous venez au nom de la Reine Araignée, répondit Mez’Barris selon la formule consacrée.


    — Je suis la Mère Matrone de Menzoberranzan, répliqua Quenthel, impérieuse. Où que j’aille, la Reine Araignée va, de cœur et d’esprit.


    — Ou-oui, Mère Matrone, répondit Mez’Barris, baissant les yeux et bafouillant légèrement sous l’effet de surprise.


    Quenthel venait d’exprimer sa puissance avec l’intonation parfaite, comprit Gromph, qui se garda d’afficher un grand sourire.


    — N’y voyez pas l’ombre d’une menace, Matrone Barrison Del’Armgo, affirma la matriarche. Je suis ici pour faire acte de solidarité et d’alliance. Nos regards sont désormais tournés vers l’extérieur : la Reine Araignée n’acceptera aucune manigance entre matrones. Pas maintenant. Vous êtes sous la protection de la Maison Baenre.


    Retenant son souffle à l’énoncé de cette saillie explosive, Gromph vit – une nouvelle fois – Mez’Barris et ses enfants se hérisser.


    — Nous n’avons pas besoin de la protection des Baenre ! riposta la fière Mez’Barris.


    Mais il en fallait plus pour intimider Quenthel.


    — Et la Maison Baenre est sous la vôtre, dit-elle, coupant court aux protestations de son homologue.


    Ébranlée, Mez’Barris resta quelques instants à bredouiller des propos inintelligibles. Gromph ne cacha plus son sourire et faillit même glousser. Quenthel se jouait d’elle. En deux phrases simples, elle venait de faire monter Mez’Barris sur ses grands chevaux… et de la désarçonner par sa propre humilité !


    — Nous partons en guerre, Matrone Mez’Barris, énonça la matriarche en redressant les épaules pour appuyer la gravité de sa déclaration. Tsabrak Xorlarrin prépare le champ de bataille, et la Maison Do’Urden mènera les troupes depuis Menzoberranzan et Q’Xorlarrin.


    — Votre mère emprunta en son temps cette même voie, prévint Mez’Barris.


    — J’en suis douloureusement consciente, répondit la Mère Matrone en référence au fait qu’elle-même, Quenthel, avait péri au cours de cette expédition.


    — Votre mère avait levé la plus grande armée que Menzoberranzan ait connue à l’ère moderne, et nous en sommes toutes, sans exception, revenues meurtries.


    — L’erreur ne sera pas reproduite, lui assura Quenthel. Cette fois, le contingent sera modeste : la bataille à venir n’a pas besoin d’une grande armée drow.


    Mez’Barris et consorts posèrent sur elle un regard étonné.


    — Quel objectif… ? commença Mez’Barris.


    — Une vaste armée est déjà assemblée et attend nos ordres, expliqua la matriarche. Un royaume orque, bien implanté en surface, prêt à fondre sur les peuples, cités et citadelles des Marches d’Argent. Malheur aux nains qui, depuis leurs mines, nous repoussèrent voici un siècle, et malheur à leurs congénères des deux citadelles voisines. Malheur aux darthiir, les elfes du Boilune, malheur aux grandes cités de Sundabar et Lunargent.


    — Vaste programme.


    — Une armée qui se compte en dizaines, voire en centaines de milliers de soldats, poursuivit Quenthel. Un host façonné pour ce jour glorieux. Un host qui n’attend que notre ordre pour s’ébranler.


    — Nous allons donc partir en guerre, dit Mez’Barris. Toutes les Maisons représentées, ou seulement Do’Urden ?


    — La Maison Do’Urden est une création de la Reine Araignée conçue pour mordre, détailla la matriarche. Pour dame Lolth, l’affaire est personnelle, il s’agit de frapper au cœur une déesse rivale. Toutes les Maisons seront représentées. J’attends de la fière famille Barrison Del’Armgo qu’elle apporte son lot de guerriers. Un apport laissé à votre libre appréciation, bien sûr ; attendez-vous cependant à voir la Maison Baenre bien représentée.


    — Par Sos’Umptu, présuma Mez’Barris, qui prendra la tête de l’armée.


    Mais Quenthel secoua la tête.


    — Sos’Umptu n’ira pas, martela la Mère Matrone. Elle ne dirige la Maison Do’Urden que par intérim, et veille à ce que Bregan D’aerthe reprenne possession de son domaine. Nous choisirons les chefs appropriés pour mener le corps expéditionnaire, avec parmi eux…


    Elle ménagea une pause et sourit. Gromph apprécia l’habileté de ce silence, qui fit se pencher Mez’Barris sur son trône.


    — Les orques qui iront combattre les peuples des Marches d’Argent seront conduits par…


    Nouvelle pause, qui mit tout le monde en émoi pendant maints battements de cœur. À tel point que les deux enfants de Mez’Barris, n’y tenant plus, se penchèrent à leur tour.


    — Par le fils Barrison Del’Armgo, conclut la Mère Matrone.


    — Malagdorl ? s’étonna Matrone Mez’Barris, incrédule.


    — Tos’un Armgo, corrigea Quenthel, avec au poing l’épée de Dantrag Baenre, marchant au nom de Daermon N’a’shezbaernon, la Maison Do’Urden. Dans le sillage de la meute orque, il sèmera la mort dans les Marches d’Argent. Nous allons leur faire payer la défaite subie voici plus d’un siècle, et ternir du même coup le nom de Drizzt l’apostat, pour la plus grande gloire de Lolth.


    — Drizzt ? répéta Mez’Barris, interdite. Peu m’importe Drizzt Do’Urden !


    — Il importe à la Reine Araignée, et donc à vous, répliqua la matriarche. Cherchez conseil dans la prière, vous-même, Taayrul et toutes les prêtresses de votre Maison. Vous verrez. Nous sommes réquisitionnées, cela ne fait aucun doute.


    Mez’Barris et sa fille échangèrent un regard inquiet. Quenthel les tenait, comprit Gromph qui hocha la tête, manière silencieuse de féliciter sa sœur qui ressemblait de plus en plus à leur défunte mère.


    — Plus aucun conflit ne saurait nous opposer, assena Mère Matrone Quenthel avec une véhémence qui coupait court au débat. L’heure ne s’y prête pas.


    — Et dans cette affaire, la Maison Baenre dispose à présent de deux sièges au conseil ! fulmina Mez’Barris, les yeux rouges, pétillants de colère.


    — Non, réfuta la Mère Matrone. Sos’Umptu ne restera pas à la tête de la Maison Do’Urden.


    — Qui, alors ?


    — Nous verrons, éluda Quenthel sans autre forme de procès.


    — D’une manière ou d’une autre, fit valoir Mez’Barris, la Maison Do’Urden, création de la Mère Matrone, est sous contrôle de la Mère Matrone.


    — Si le fils Barrison Del’Armgo donne satisfaction, il se pourrait que Matrone Mez’Barris, à son tour, conclue une alliance avec la Maison Do’Urden reconstituée… sous réserve que Matrone Mez’Barris ait la sagesse de soutenir la quête de Lolth, bien entendu. Auquel cas nous aurons l’une et l’autre gagné une deuxième voix au conseil.


    Son appât lâché, la Mère Matrone s’inclina puis franchit le portail créé par Gromph. L’archimage s’attarda quelques instants supplémentaires dans la salle d’audience, histoire de guetter les expressions et les réactions des nobles Armgo.


    —  Je n’oublierai ni notre complot, ni votre faiblesse au moment de le mener à son terme, l’avertit Mez’Barris en langage des signes au lieu de le dire à haute voix, au cas où Quenthel tendrait l’oreille à travers le portail magique.


    — Allez quérir un yochlol pour discuter du sujet, répondit Gromph. Vous trouverez de la sagesse dans ma… faiblesse, et l’humilité nécessaire pour tempérer votre dangereux orgueil.


    Il s’inclina, franchit le seuil magique, et le portail disparut.


     


    ***


     


    — Nous ne tiendrons pas Luskan longtemps si tu t’obstines à garder l’essentiel de mes troupes à Menzoberranzan, osa dire Jarlaxle à Mère Matrone Quenthel quand, accompagnée de Gromph, elle lui rendit visite au domaine Do’Urden.


    — Beniago a la ville bien en main, rétorqua la matriarche. Tiago n’est pas loin, et les Xorlarrin répondront à son appel.


    — Tiago est sur le chemin du retour, à ce que l’on dit, même s’il paraît traîner en route, glissa finement le chef mercenaire, penchant la tête comme s’il en savait plus long que ses vis-à-vis sur les tribulations du jeune et fougueux guerrier.


    Ce qui n’était pas le cas.


    — Et les Xorlarrin sont une pièce maîtresse de tes plans de conquête à l’est, non ? poursuivit Jarlaxle. La garnison de Matrone Zeerith, c’est un peu ton armée…


    Le regard noir de Gromph n’échappa pas au faux borgne. Debout derrière leur sœur, l’archimage offrit même à Jarlaxle un mouvement de tête énergique qui signifiait : « N’insiste pas ».


    Parce qu’il avait percé le bluff de Quenthel, comprit Jarlaxle. Être retenu ici avec Bregan D’aerthe, au domaine Do’Urden, revenait à laisser leur magnifique réseau de Luskan à la merci d’un banal coup de force ; les autres hauts capitaines sauteraient à la gorge de la flotte Kurth s’ils s’estimaient de taille à vaincre Beniago, et surtout à arracher le contrôle de leur ville à Jarlaxle.


    — Je dispose d’un peu moins de quatre cents soldats, détailla Jarlaxle. Au total. Une bonne centaine est disséminée, en Outreterre ou en surface, en éclaireurs et émissaires. Plus des deux tiers des autres sont cantonnés ici.


    Gromph retint son souffle comme s’il redoutait de voir sa sœur s’en prendre à Jarlaxle, mais Quenthel observa un long silence au cours duquel elle parut étudier ses propos avec le plus grand sérieux.


    — Ce qui laisse moins de cent individus pour tenir notre rang dans une ville qui compte plusieurs milliers d’habitants… tous pirates chevronnés et forbans, insista Jarlaxle.


    — On dit des guerriers drows qu’ils valent cent adversaires chacun, rétorqua Quenthel.


    — On dit beaucoup de choses. Et peu de vérités, risqua le faux borgne. Quelles que soient les exigences de dame Lolth à l’est, il serait mal avisé de perdre Luskan en cherchant à s’attirer ses faveurs. En tant que lien commercial avec la surface, Luskan rapporte beaucoup d’or et de puissance à Menzoberranzan, pour ne citer que les étranges et redoutables artefacts issus de l’empire de Nétheril. Une vraie route commerciale qui, bien que transitant par Q’Xorlarrin, est solidement contrôlée par la Maison Baenre.


    — Un nom de famille que ni toi ni Beniago ne revendiquez, lui rappela Quenthel.


    — Le regretterais-tu ? s’enquit innocemment Jarlaxle qui connaissait la réponse.


    Quenthel lui donna raison sur ce point.


    — Via Luskan et mon organisation, poursuivit-il, tu as la haute main sur le négoce, et par ricochet sur Q’Xorlarrin.


    — Tu surestimes ton importance.


    — Matrone Shakti Hunzrin te donnerait tort, répondit Jarlaxle sans hésiter en se référant à la directrice de la Onzième Maison.


    Sans siéger au conseil régnant, Shakti disposait d’un pouvoir considérable : poids lourd économique de la Cité de la Reine Araignée, la Maison Hunzrin avait tissé un réseau complexe qui s’étendait bien au-delà de la sphère habituelle de Menzoberranzan.


    Mère Matrone Quenthel se tourna vers Gromph, qui s’excusa presque d’un haussement d’épaules avant de signifier d’un hochement de tête qu’il se rangeait à l’avis de leur frère.


    — Tu as conclu un accord avec la Maison Barrison Del’Armgo, fit valoir l’archimage. Matrone Mez’Barris est engluée dans ta toile. Compte tenu de ton alliance de facto avec la Maison Do’Urden, nul n’osera lever le petit doigt contre elle sans l’accord de Barrison Del’Armgo, que Matrone Mez’Barris n’osera jamais donner.


    Quenthel s’installa confortablement pour réfléchir.


    — Puis-je retourner à Luskan ? demanda Jarlaxle après un court silence.


    — Non, répliqua sèchement la matriarche, avant de poursuivre plus calmement. Non, mais tu peux renvoyer la moitié de tes fantassins stationnés au domaine Do’Urden sous le commandement de Beniago.


    — Ce qui doit signifier que j’accompagne la procession vers l’est, conclut Jarlaxle avec un gros soupir qui en disait long sur la morosité que lui inspirait cette mission fastidieuse.


    — Non, répondit platement Quenthel.


    Le mercenaire haussa un sourcil, surpris. Tout ce qu’elle avait dit, et tout ce qu’il avait entendu par ailleurs, indiquait clairement que l’expédition à l’est était plus diplomatique que purement militaire. Dans pareil contexte, Jarlaxle était l’émissaire idéal, non ?


    — Nous n’allons pas dépêcher une troupe conséquente à l’est, expliqua la Mère Matrone. (Au ton employé, Jarlaxle décela une autre dimension qui le concernait peut-être directement.) Nous agirons comme conseillers pour orienter la multitude orque. Je me refuse à réitérer l’erreur d’Yvonnel. Victoire ou défaite dans les Marches d’Argent, le prix à payer sera modeste pour Menzoberranzan.


    — Tu t’apprêtes à bousculer un nid de frelons, prévint Jarlaxle.


    — Pour laisser les frelons piquer au petit bonheur, lui glissa Quenthel.


    Jarlaxle médita un court instant. L’idée que Menzoberranzan déclenche une guerre en faisant si peu de cas de l’issue du conflit lui parut dérangeante. Au plus haut point.


    Il réfléchit au contexte, puis à la cible désignée. Et passa un long moment à étudier Quenthel.


    Le véritable objectif était-il Drizzt ? Le renégat avait autrefois tué sa sœur, après tout, et de fort douloureuse manière.


    — Pendant que la Maison Do’Urden mène le combat à l’est, tu resteras ici, à mon côté et sous mes ordres, énonça Quenthel sans ambages.


    À cause des relations qu’il entretenait avec Drizzt, comprit le chef mercenaire sans l’exprimer à haute voix.


    Le faux borgne s’inclina, conscient que la réunion touchait à sa fin.


     


    ***


     


    — Ainsi donc, la campagne des Marches d’Argent sera conduite par Tos’un, consort de la Maison Do’Urden, dit Gromph à Quenthel dès qu’ils eurent regagné ses appartements du domaine Baenre. Et par Tiago, son maître d’armes.


    — Bien raisonné, répondit Quenthel. Au fait, où se trouve le brillant rejeton ?


    — Il arrive, lui assura l’archimage. Comptes-tu envoyer Sos’Umptu à l’est ? lança-t-il, impatient de changer de sujet – et soucieux de ne pas prévenir sa sœur lunatique de l’expédition de Tiago au Valbise.


    — Mez’Barris m’a déjà posé la question.


    — Éclaire ma lanterne.


    — Non, répliqua-t-elle après un court silence consacré à un examen minutieux de Gromph. Prêtresse Saribel ira.


    — Combien d’émissaires va dépêcher notre Maison ?


    — Peu, répondit Quenthel. La cité enverra une centaine de guerriers : une vingtaine de Barrison Del’Armgo, le reste composé de maîtres d’armes de familles subalternes pressés de se faire une réputation. Le contingent de prêtresses, lui aussi issu de Maisons mineures, sera aux ordres de Saribel. Enfin, Q’Xorlarrin fournira tous les magiciens… tous sauf un.


    — Moi, conclut l’archimage sans cacher son manque d’enthousiasme.


    — Non, ton larbin, corrigea Quenthel, ce qui surprit le vieux mage autant que cela le ravit. Quel que soit ledit larbin, d’ailleurs. Ta mission est on ne peut plus simple, cher archimage : ouvrir un lien direct avec la forteresse de Tiago à l’est dès qu’il en aura conquis une. De cette manière, nous pourrons discuter régulièrement de la conduite de la guerre, le rejoindre si nécessaire à la tête d’un renfort conséquent, ou le rapatrier si la prudence le commande. Je ne perdrai pas Tiago lors de cette expédition.


    — Tu comptes sur lui pour asseoir le statut de la Maison Do’Urden, ce qui t’assurera une seconde voix au conseil régnant, déduisit Gromph.


    — Après notre victoire à l’est, convint Quenthel, la Maison Do’Urden, bénie par Lolth, verra son rang rehaussé.


    Le vieux mage comprit que Quenthel avait décidé de deux choses sur le futur front : la survie de Tiago et la mort de Tos’un.


    Il salua bien bas la clairvoyance de sa sœur.
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Compagnon d’armes


    De son vivant, Gaspard Pointepique n’avait jamais compté la discrétion parmi ses points forts. Bien au contraire, le féroce guerroyeur effréné mettait souvent un point d’honneur à annoncer sa présence à l’ennemi longtemps avant la bataille, quitte à s’attirer quelques projectiles supplémentaires lors de la charge initiale.


    Depuis sa mort, en revanche, le vampirisme de Gaspard s’accompagnait d’une affinité avec l’obscurité qui lui conférait un avantage décisif. À cela s’ajoutait un pas léger, accentué par la maîtrise de deux états – solide et gazeux – dans deux plans d’existence. Condamné à chasser les elfes noirs, ces seigneurs des ténèbres, ces tueurs silencieux qui étaient chez eux dans la nuit éternelle de l’Outreterre, le vampire estimait avoir peaufiné ses talents jusqu’à la perfection. Il évoluait parmi les drows, les gobelins et ces abominations mi-drow mi-araignée en toute impunité. À son approche, tout ce qu’ils ressentaient, c’était un frisson le long de l’échine, et la chair de poule au niveau des avant-bras et de la nuque lorsqu’il rôdait en limite de leur perception.


    Sur une vingtaine de drows tués, Gaspard en avait recruté près de la moitié sous forme de serviteurs morts-vivants. Les esclaves gobelins, quant à eux, avaient étanché sa soif à maintes reprises.


    Oui, ce complexe était désormais le sien : aucun vivant ne connaissait Gontelgrime aussi bien que lui. Chaque galerie, chaque fissure, qu’elles remontent aux premiers temps de la forteresse où à l’éruption volcanique provoquée par les dix ans de liberté du primordial, lui étaient familières.


    Il n’était jamais perdu à Gontelgrime : c’était chez lui. Intendant autoproclamé, Pointepique se rêvait en protecteur du foyer ancestral des nains.


    Et telle était en effet la moitié de son existence. Mais il haïssait l’autre moitié, la face sombre, celle qui pouvait le précipiter à la gorge de n’importe qui, y compris Bruenor, son souverain d’antan.


    Une face sombre qu’il lui fallait neutraliser, se rappela-t-il alors qu’il se tenait tapi à l’intersection de deux galeries. Son souverain était tout près, il le sentait, en compagnie d’autres amis de Gontelgrime. Les avait-il seulement connus autrefois ? Impossible de s’en souvenir…


    — Mon roi, articula-t-il en silence.


    Sentant naître un rictus, il lutta de toutes ses forces pour réprimer un grondement bestial. Il était exclu de pousser un soupir, bien sûr, puisqu’il ne respirait plus, aussi Gaspard se cala-t-il plus confortablement sur ses appuis pour redevenir entièrement tangible. Il prit alors plaisir à faire rouler ses doigts dans un léger crissement de gantelets à pointes.


    Conscient de la position de ses proies, Gaspard réfléchit au meilleur endroit où leur tendre une embuscade avec sa troupe de drows morts-vivants.


    — Mon roi, répéta-t-il en silence, résolu à se rappeler qu’il n’était pas question de les tuer.


    Quel parti prendre ?


    Il serait plus astucieux d’invoquer ses serviteurs morts-vivants.


    Il jeta un coup d’œil derrière lui et capta un mouvement en périphérie de son champ de vision, si proche qu’il fut certain d’être frappé par l’intrus avant d’avoir le temps de réagir.


    Comment un elfe noir s’y était-il pris pour arriver si près ? Quel éclaireur était capable d’un tel exploit ?


    Faisant volte-face pour découvrir l’assassin présumé, Gaspard laissa échapper un grognement et se tint prêt à bondir.


    Mais il n’en fit rien : l’arrivant n’était autre que Drizzt Do’Urden.


    Gaspard l’étudia avec soin, stupéfait de s’être laissé surprendre si aisément, comme par quelque spectre invisible et silencieux. Le rôdeur drow n’avait pas dégainé ses cimeterres : les lames magiques reposaient sagement contre ses hanches.


    Quand le regard mouvant du vampire croisa les yeux lavande de Drizzt, Pointepique laissa fuser un nouveau grondement.


    — À mon départ, dit Drizzt, tu étais dans une grotte. Je te croyais mon ami. J’avais confiance.


    — Pas malin de ta part, répondit le nain.


    — Vraiment ? Le Gaspard Pointepique que j’ai connu n’avait rien d’un lâche.


    Sitôt l’insulte entendue, Gaspard se jeta sur l’elfe noir.


    En un éclair, les épées de Drizzt jaillirent pour assener une nuée de coups, si vite que l’orage d’acier parut s’abattre avant qu’elles soient sorties de leur fourreau respectif. Malgré la rage, le guerroyeur sentit la morsure de l’assaut. Freiné un court instant, il reprit ses appuis, rugit et s’élança d’un bond.


    Mais il manqua sa cible, à sa plus grande surprise. Le mort-vivant mit un instant à comprendre qu’il avait visé juste mais que Drizzt, sans effort apparent, avait esquivé.


    Les cimeterres s’abattirent durement sur Gaspard qui s’efforçait de ralentir pour pivoter, l’entraînant un peu plus loin. Après s’être extrait du nuage d’acier en titubant, il regarda à la ronde, prêt à baisser la tête pour empaler l’impudent avec son casque. Mais Drizzt était déjà sur lui ; le tourbillon de cimeterres le fit reculer en crabe.


    Ses manœuvres défensives étaient en retard. Chaque fois qu’il tentait un crochet ou un direct, Drizzt s’était déjà décalé et ses lames revenaient à l’assaut sous un autre angle.


    Excédé, le vampire effectua un grand saut, pivota en l’air, rugit et reprit pied solidement, jambes écartées, poings levés.


    Déjà loin et souple sur ses appuis, l’elfe noir faisait tournoyer ses épées avec aisance.


    — Est-ce vraiment indispensable, mon vieil ami ? demanda Drizzt.


    À demi gazeux, Gaspard laissa derrière lui une traînée de brume en effectuant la charge presque instantanée propre aux morts-vivants supérieurs. Mais Drizzt connaissait le manège pour avoir vu Pointepique et Âmdébon à l’œuvre : non content d’esquiver, l’elfe noir riposta sitôt Gaspard redevenu tangible, infligeant une nouvelle morsure de sa lame incurvée.


    Puis il se décala une fois de plus, obligeant Gaspard, furieux, à se retourner.


    — Tu me fais pas mal, l’elfe, gronda le vampire. Et tu t’épuises à petit feu tandis que moi, bernique !


    Il s’approcha avec un rictus mauvais.


    — Je ne t’aurais jamais cru lâche, énonça platement Drizzt.


    — Hein ? éructa Gaspard, son élan coupé.


    — Quand j’ai quitté la grotte, tu attendais le lever du jour, expliqua l’elfe noir. J’avais confiance : le Gaspard Pointepique que je connaissais aurait la force d’âme de mettre fin à ses tourments sans fléchir. Mais non, tu m’as déçu, mon vieil ami. Mort, tu n’arrives pas à la cheville du nain que tu étais jadis.


    — Bah, qu’est-ce que t’en sais ? grinça Gaspard. J’ai trouvé ma voie, mon foyer.


    — Une voie en accord avec les principes de celui que tu fus autrefois ?


    — Tout juste.


    — Protecteur de Gontelgrime, c’est ça ? lança Drizzt.


    — Aaaabsolument ! déclara Pointepique avec emphase. Intendant, même !


    — Et défenseur du tombeau du roi Bruenor ?


    — Ouais, et t’en sais quelque chose !


    — Et tu m’attaques ? Moi, un allié de ton roi bien-aimé ?


    — Va-t’en ! gronda Gaspard qui fit un nouveau pas en avant.


    — C’est la faim qui te pousse, énonça Drizzt qui rengaina ses cimeterres.


    Ce geste coupa une nouvelle fois l’élan de Pointepique. Il contempla le drow, visiblement perdu.


    — Je fais c’que j’peux, l’elfe, parvint-il à articuler.


    — Nous sommes en quête d’Entreri et de ses compagnons.


    — Ça grouille de drows, indiqua le nain vampire. Mais y a moyen d’passer.


    — Tu connais ce moyen ?


    — Oui.


    — Eh bien, guide-nous ! proposa Drizzt.


    Gaspard se mit à trembler ; des tics nerveux lui déformaient les traits, un rictus lui retroussa la lèvre supérieure pour dévoiler une canine effilée.


    — Je… j’peux pas rester près de vous autres, geignit-il. L’odeur…


    — Quoi, l’odeur ?


    Le vampire gronda.


    — Gaspard ! tonna Drizzt.


    — Ton sang ! expliqua Pointepique. Y a pas plus délicieux, comme fumet…


    — Dans ce cas, prends les devants ! dit l’elfe noir dont la voix dérapa un peu.


    Comme il était manifeste que le vampire était sur le point de se déchaîner, ses mains redescendirent vers les poignées des cimeterres.


    — Passe devant et indique le chemin à suivre ! insista Drizzt. Marque les murs à chaque croisement ! Conduis-nous aux drows, à Entreri, à Dahlia et aux autres !


    — La fille a disparu, grommela Gaspard. M’est avis que les drows l’ont tuée. Donnée à bouffer aux araignées…


    Sentant une boule énorme se former dans sa gorge, Drizzt parvint à articuler « Guide-nous » juste avant qu’une lumière enchantée vienne baigner la zone.


    Gaspard reprit sa forme mi-gazeuse mi-solide, et passa si vite devant Drizzt que le drow, pris de court, crut sa dernière heure arrivée.


    Mais le vampire le dépassa, fila dans la galerie et tourna au premier angle. Un instant plus tard, Drizzt entendit Bruenor l’appeler.


    — L’elfe ?


    L’elfe noir perçut une pointe en métal qui grattait la pierre dans la direction opposée. Gaspard leur ouvrait la marche.


     


    ***


     


    — Je t’envie, lança Artémis Entreri à Frère Afafrenfere, qui gisait dans la cage voisine.


    Cependant, l’assassin ne pouvait se résoudre à rejoindre le moine dans le long sommeil de la mort. S’il le souhaitait vraiment, rien n’était plus simple. Il lui suffisait de crocheter la serrure et d’entrouvrir la porte jusqu’à ce que la magie du glyphe de foudre ait raison de ses forces. Autre option : se glisser dehors, tuer un drow, s’emparer de ses armes et livrer bataille jusqu’à se trouver débordé. Oui, songea-t-il, ce serait là une fin digne de lui.


    Plusieurs fois, Entreri s’exhorta à le faire.


    Plusieurs fois, il tendit la main vers le petit clou caché près de la serrure de sa cage.


    Mais chaque fois, sa main se rétracta.


    Dahlia était dans les parages, se répétait l’assassin, il fallait qu’il trouve une solution. Il n’avait pas le droit de renoncer. Pas encore.


    Alors même qu’il tentait de s’en convaincre, sa main dériva d’elle-même vers le fermoir. Quelle importance ? Dahlia refuserait de lui parler ; même s’il forçait le destin et rendait une évasion possible, comment la persuader de partir ?


    Il était vain de s’illusionner. La seule issue, c’était sortir de la cage, trouver une arme, occire quelques drows et en finir. Cette fois, sa main atteignit la serrure, et le clou venait de s’engager dans la gorge quand un bruit soudain le fit se rétracter.


    En un coup d’œil, il vit l’immense drider, Yerrininae, débouler à toute allure en faisant crisser le dallage de pierre avec ses huit pattes. Il portait Brisecrâne dans une main, son grand trident dans l’autre. Dans son sillage, trois congénères longèrent le mur opposé de cette salle étroite, toute en longueur, dépassèrent la porte menant à la chambre du primordial – un vantail en mithral désormais renforcé d’une nouvelle arche en adamantium – puis à la position d’Entreri. Le quatuor s’arrêta pour échanger quelques paroles avec plusieurs drows, forgerons et gardes ; le plus grand drider semblait donner des ordres.


    Les béhémoths repartirent par le dernier corridor latéral, dans la diagonale droite par rapport à la cage d’Entreri. Un tunnel qui courait sous la chambre du primordial, et rejoignait la périphérie de ce niveau profond. Dans la Forge, les elfes noirs sonnaient le branle-bas, faisaient de grands signes aux gobelins qui s’empressèrent de fermer les hauts-fourneaux et d’étouffer les feux.


    La salle s’assombrit, puis s’assombrit encore quand les drows lancèrent leurs ténèbres magiques aux endroits où une lueur orangée sourdait des interstices.


    — Dahlia ? susurra Entreri.


    L’elfe aurait-elle trompé leur vigilance ?


    Une bagarre éclata de l’autre côté, vers l’extrémité la plus proche de la salle. Il eut beau tendre le cou au maximum, il faisait trop sombre. Un gobelin hurla, avec une telle terreur dans la voix que l’assassin en frissonna.


    L’affreux avorton déboula tout près de sa cage, assez pour qu’il en discerne la silhouette… et remarque le drow penché sur lui, qui le griffait et le mordait.


    Le mordait ? La scène qui se déroulait sous les yeux d’Entreri n’avait aucun sens.


    Le tumulte reprit à l’endroit d’où venait l’étrange tandem : un bruit de combat, gobelins qui poussaient des cris d’effroi, elfes noirs qui appelaient à l’aide et maudissaient l’ennemi. Une émeute gobeline ?


    L’hypothèse ne tint pas longtemps : un nain s’exclama à son tour, presque immédiatement suivi par le hurlement – très vite étouffé – d’un elfe noir.


    Un autre duo de combattants déboula sous le nez d’Entreri, bousculant même sa cage qui se mit à tanguer. Conscient qu’une fuite rapide risquait d’être nécessaire, l’assassin tendit aussitôt la main vers la serrure… puis se figea, abasourdi, en découvrant que les deux combattants étaient des elfes noirs. La première, a priori désarmée, subissait une avalanche de coups du second.


    L’épée effilée s’abattait sans relâche, ouvrant des plaies béantes. Mais la victime paraissait s’en moquer. Elle s’agrippa au mâle, le mordit, et ses griffes creusèrent de profonds sillons sur son visage. Le mâle riposta avec frénésie, un bras de la femelle tomba, tranché net ; nullement freinée, elle se jeta sur lui, le plaqua à terre et lui planta ses crocs dans la figure tandis qu’ils roulaient au loin, happés par les ténèbres.


    Entreri ne comprenait rien.


    C’était de la folie.


    Une lumière vive éclata de l’autre côté, par-delà la Grande Forge qui occupait le centre de la salle, emplissant cette zone éloignée d’une clarté aveuglante. Les elfes noirs concernés levèrent les mains devant les yeux et reculèrent ; une femelle les imita, mais pour lancer un sort, les paupières plissées à chaque syllabe, de toute évidence meurtrie par la lumière. Son sort de ténèbres contra l’illumination, mais un court instant seulement, car une autre lueur apparut aussitôt.


    Alors qu’elle se repliait, l’elfe noire fut assaillie par une attaque qu’Artémis Entreri reconnut sans peine : l’éclair bleuté d’un trait de foudre aveuglant fusa vers elle dans la pénombre et dissipa l’obscurité quand, dans un flash, le projectile faucha la prêtresse.


    Une nouvelle flèche s’envola. L’ayant anticipée, Entreri put localiser son origine. Il vit ainsi que l’archer était un drow accroupi près de la porte en mithral. Un court instant, Artémis Entreri s’étonna de le trouver ici, au beau milieu d’ennemis redoutables et toujours aux aguets. Mais l’assassin se désintéressa aussitôt de cette question : de la part du drow concerné, Drizzt Do’Urden, le Chasseur, rien ne pouvait vraiment l’étonner.


    À la faveur d’une nouvelle source de lumière, Entreri aperçut les assaillants : un nain, un halfelin et un humain gigantesque, formant barrage devant une femme aux cheveux auburn. Animée d’un mouvement tournant qui sentait l’incantation à plein nez, elle faisait voler autour d’elle les pans d’une robe blanche et d’un châle noir qui rappelaient la silhouette indécise d’une créature mi-éthérée. Surgie des manches bouffantes de sa robe, une brume bleutée s’enroulait autour de ses avant-bras, telle la manifestation physique d’une énergie magique collectée alentour.


    — Non, souffla Entreri en voyant le trio lever la main et lancer des cailloux minuscules.


    En fait de cailloux, il s’agissait de sphères en céramique qui, en se brisant, libéraient une lumière magique. Peu à peu, la clarté dévorait toute la salle.


    — Pas possible, articula l’assassin.


    Partie de la main de la jeune femme, une flamme minuscule fusa à l’autre extrémité de la pièce où elle explosa sous la forme d’une colossale boule de feu, immolant un groupe de gobelins et renvoyant quelques elfes noirs dans le peu qui restait de ténèbres, qui la tête enfouie sous les mains, qui occupé à étouffer les flammèches en se roulant par terre.


    Aussitôt, le quatuor d’envahisseurs s’élança d’un pas décidé dans la foulée d’une soudaine avalanche de traits de foudre qui brisa la ligne censée faire barrage.


    Ils utilisaient la lumière comme les elfes noirs le faisaient des ténèbres, comprit Entreri, pour aveugler l’ennemi aussi sûrement que le pouvoir des drows réduisait à l’impuissance les habitants de la surface !


    Et de toute évidence, ce petit groupe n’agissait pas seul : de l’autre côté, une bataille de plus grande ampleur se livrait, drow contre drow, gobelin contre drow, avec un unique nain qui faisait des ravages au milieu du tumulte. Un nain coiffé d’un heaume à pointe immense, doté de gantelets à pointes et sanglé dans une armure à pointes, couvert de sang, s’en repaissant.


    Venant du quatuor, le cri de guerre « Tempus ! » résonna contre la pierre et les forges, et un marteau tourbillonnant souleva de terre une elfe noire, morte bien avant de s’écrouler quelques mètres plus loin.


    — Pas possible, répéta Artémis Entreri quand le trio de combattants arriva au contact de l’adversaire.


    Un cor puissant sonna alors, mélodieux, caverneux, aux accords riches et froids à la fois, comme si l’appel surgissait de l’antre de quelque dieu barbare.


    — Pas possible ! s’exclama-t-il une troisième fois.


    Puis vint le grondement sourd d’un félin géant bondissant sur sa proie, un feulement qu’il aurait reconnu entre mille.


     


    ***


     


    Les autres étaient descendus jusqu’ici sur demande expresse de Drizzt, plus qu’heureux de l’aider dans sa quête, même si celle-ci revenait à libérer un homme qui avait longtemps été l’ennemi juré des Compagnons du Hall. Un homme cruel qui, au temps jadis, avait coupé un doigt à Régis !


    Et pourtant, Régis était là, au premier rang, à ferrailler sans crainte pour le salut d’Artémis Entreri, en ami fidèle.


    La portée d’un tel geste n’échappa pas à Bruenor : quoi de mieux, pour resserrer encore les liens du groupe, qu’une telle preuve d’amitié indéfectible ? Raison de plus de s’en vouloir d’avoir ne serait-ce qu’envisagé de renoncer au serment d’aller au Cairn de Kelvin cette fameuse nuit. Et quel bonheur d’être ici pour les Compagnons du Hall, pour son cher ami Drizzt !


    Un motif supplémentaire poussait le nain à redoubler d’ardeur au centre de la ligne, entre Wulfgar et Régis : mû par une vigueur nouvelle, il fit danser sa hache ébréchée à travers les boucliers et les crânes gobelins, écarta la piétaille et focalisa sa haine sur les elfes noirs qui avaient osé profaner ce lieu.


    Ce lieu, c’était Gontelgrime, la demeure ancienne du clan Delzoun. Devant, se dressaient les forges, et surtout la Grande Forge, l’outil qui avait fait la fortune et la réputation du peuple de Bruenor.


    Ces maudits drows n’avaient rien à faire ici !


    Bruenor se sentit investi par l’esprit des dieux nains, la sagesse de Moradin, la force de Clangeddin et les secrets de Dumathoïn. Ici même, il avait jadis combattu un adversaire bien trop fort pour lui : un diantrefosse colossal, surgi des Neuf Enfers. Pourtant, il avait triomphé. Investi de la sagesse, de la force et des secrets de ses dieux tutélaires, il avait terrassé cet adversaire. Il en serait de même aujourd’hui, décida-t-il.


    Voyant un gobelin se dresser devant lui, il leva sa hache et, du même coup, le bouclier du monstre.


    La puissance de Clangeddin coula dans le bras de Bruenor quand il abattit sa cognée. Forgé dans cette même pièce, le bouclier tint bon, mais la violence du choc assomma la créature qui tomba à genoux.


    Et Régis, aussitôt sur la brèche, porta un coup d’estoc dans l’oreille du gobelin.


    Bruenor poussa de côté le mourant et chargea un tandem d’elfes noirs.


    Un marteau vola au-dessus de sa tête ; une flèche magique fusa en diagonale et un barrage de projectiles magiques contourna la forte carrure du nain avant d’aller percuter ses ennemis.


    — Err ! grogna-t-il, dépité, en voyant l’un des drows tomber sous le coup de boutoir de Wulfgar et sa comparse qui détalait à vive allure, entourée de gobelins pour couvrir sa retraite claudicante.


    — Err ! récidiva Bruenor en bousculant deux gobelins. Ces deux-là étaient à moi !


    Sa hache fendit profondément le flanc d’une des créatures et repoussa violemment la victime vers son voisin, qui perdit l’équilibre. Obnubilé par le nain, le petit monstre couina sous l’effet de la surprise : saisi par un barbare opportuniste, il se vit soulevé bien haut et projeté avec une violence inouïe contre la paroi du haut-fourneau le plus proche.


    — Donnez-moi quelque chose à cogner ! tempêta Bruenor.


    Son vœu fut aussitôt exaucé : quatre monstrueux driders se présentaient sur le champ de bataille. Nullement intéressés par Gaspard et ses sbires vampires, ils délaissèrent ce combat-là pour se ruer sur les Compagnons du Hall.


    — À la bonne heure ! éructa gaiement Bruenor.


     


    ***


     


    Quand l’obscurité magique dissipa la clarté de sa bille de lumière, Drizzt se sut découvert. Il décocha un dernier tir appliqué ; la flèche déchira la cotte de mailles d’un elfe noir posté devant Bruenor. Puis il se tourna vers le centre du champ de bataille, où campaient drows et gobelins entre la « troupe » de Gaspard et ses compagnons qui avançaient toujours, et fit pleuvoir un déluge de projectiles en rafales.


    S’il ne prenait pas le temps de viser, plusieurs gobelins et un drow supplémentaire tombèrent néanmoins sous l’assaut explosif. Pour lui, l’essentiel était de provoquer le chaos et de priver l’ennemi d’une action coordonnée.


    Au milieu du fracas des combats, le rôdeur perçut le son clair typique des arbalètes de poing et se recroquevilla d’instinct, juste au moment où un feu nourri de carreaux se concentrait sur sa position.


    Malgré son réflexe, Drizzt sentit la morsure d’un projectile, puis de deux autres, qui avaient trouvé le défaut de son armure et de sa posture. Des blessures sans conséquence… tout comme le poison dont les carreaux étaient enduits, espéra le renégat.


    Il remercia mentalement Régis quand il sentit que ses membres gardaient leur vigueur. Avant d’entrer dans la salle, le halfelin avait fait boire une potion à chacun : un élixir magique censé neutraliser le poison drow, d’après Régis, ce que tous espéraient vrai.


    En se relevant d’un bond, cimeterres brandis, pour recevoir la charge de deux elfes noirs, Drizzt ne ressentit pas la moindre lourdeur ou torpeur. Ses lames manœuvrèrent avec la vivacité coutumière pour parer, avec force tintements, l’assaut de quatre épées.


    Il esquiva d’instinct, avant même la fin de sa routine défensive, une javeline projetée entre ses deux adversaires qui menaçait de l’atteindre en plein visage.


    — Guen ! héla-t-il alors qu’une elfe noire, postée derrière les siens, brandissait une nouvelle javeline.


    La femelle arma son geste… sans le terminer. Non, au lieu de fuser vers l’avant, son bras fut projeté de côté en même temps qu’elle, victime des presque trois cents kilos d’une panthère noire toutes griffes dehors.


    Le spectacle échappa à Drizzt, fort occupé à faire virevolter ses cimeterres, devant lui puis vers l’extérieur, à l’occasion d’un double revers fulgurant. Il s’efforçait de prendre la mesure de ses adversaires, de déceler le plus faible, le plus vulnérable. Mais ces deux-là n’étaient pas des débutants, comprit-il bien vite : ils avaient déjà combattu côte à côte à maintes reprises, et Drizzt dut donner le meilleur de lui-même pour les tenir en respect.


    Conscient d’avoir besoin d’aide pour prendre l’avantage, il leva les yeux vers Guenhwyvar.


    Mais quand il vit les driders, dont un qui se ruait sur la panthère, son appel se mua en cri d’alarme.


     


    ***


     


    La porte de la pièce s’ouvrit à la volée, mettant en émoi les drows présentes. Dans un même sursaut, elles firent face au danger, prêtes à lancer un sort, mais virent alors qu’il s’agissait de l’une des leurs : la jeune prêtresse partie en éclaireuse.


    — La Forge ! s’écria l’elfe noire à l’adresse de Berellip.


    Berellip Xorlarrin se mordit la lèvre et maudit intérieurement son ambitieux de frère et cet imbécile de Tiago. Ils avaient trop dépeuplé la garnison pour leur traque, et laissé Q’Xorlarrin vulnérable.


    — Rassemblez les gardes des mines et tous les ouvriers gobelins, ordonna-t-elle. Où est Yerrininae ?


    — Parti combattre avec ses driders, répondit la jeune prêtresse.


    Alors qu’elle s’apprêtait à former des groupes de combat aptes à soutenir l’effort des troupes, Berellip vit l’éclaireuse remuer les lèvres, comme si elle mourait d’envie d’en dire plus.


    — Qu’y a-t-il ? glapit-elle.


    — C’est le renégat, expliqua la jeune prêtresse. Drizzt Do’Urden est ici, à Q’Xorlarrin !


    Sonnée par cette nouvelle renversante, Berellip écarquilla les yeux, le souffle court. Un coup d’œil à ses consœurs lui apprit qu’elles partageaient sa détresse.


    Le trophée était à sa portée, osa-t-elle songer. Quel meilleur moyen de faire amèrement regretter à Tiago Baenre de lui avoir préféré Saribel ?


    — Sonnez la garde ! hurla-t-elle… à l’instant précis où une voix molle résonnait dans sa tête, fruit d’une intrusion douloureuse.


    Ils sont trop forts pour vous, prévint la voix ; Berellip jeta des coups d’œil éperdus à la ronde. N’attaquez pas le renégat, fille de la Maison Xorlarrin. Il est hors d’atteinte.


    — Methil, susurra Berellip.


    — Maîtresse ? s’inquiétèrent à l’unisson la jeune prêtresse et plusieurs consœurs.


    Berellip cilla à plusieurs reprises, soucieuse de refaire le point sur son environnement immédiat. Elle aurait souhaité réfuter les propos de l’illithid mais elle ne le voyait pas comment. Car c’était lui, aucun doute là-dessus, et sa mise en garde continuait à la hanter.


    — Allons-y, dit-elle aux autres.


    — Au combat ! s’exclama une prêtresse.


    — Non ! répliqua vertement Berellip qui se tourna vers l’aînée – et la plus capable – du groupe. Rassemble le plus possible de nos troupes, lui ordonna-t-elle.


    Puis, aux autres :


    — Aux mines, toutes. Aux mines et au-delà.


    — Fuir devant l’apostat ? osa s’offusquer une prêtresse.


    Simultanément, la voix molle de l’illithid reprenait dans sa tête : Ils auront nettoyé la salle avant votre arrivée. Ils sont trop forts pour vous.


    — Il est… venu seul ? demanda Berellip à la jeune éclaireuse, avec un débit haché pour se donner le temps d’analyser les propos de Methil.


    L’intéressée secoua la tête.


    — A-avec d-des alliés, bégaya-t-elle. Et… Maîtresse, nos disparus prennent eux aussi part au combat, dans le camp de Drizzt ! (Sa voix dérapa dans les aigus.) Des morts-vivants, Maîtresse, sous le contrôle d’un nain vampire !


    Alors qu’elle adressait une nouvelle bordée d’injures silencieuses à son frère et à Tiago, Berellip songea que le corps expéditionnaire avait pu tomber sur Drizzt… et finir haché menu. Le renégat aurait-il atteint Q’Xorlarrin en remontant la route prise par Tiago ? Cela faisait trop de questions d’un coup ; de toute évidence, elle n’obtiendrait aucune réponse sans complément d’information.


    Corps expéditionnaire vaincu ou non, le devoir de Berellip allait pour l’heure à la cité, aux troupes Xorlarrin cantonnées à Q’Xorlarrin. Que resterait-il de sa famille si elle restait combattre et perdait, comme le lui promettait l’illithid ? Qu’allait trouver Matrone Zeerith à son arrivée : des salles vides, des cadavres, la fin de tous ses rêves ?


    Berellip prit une profonde inspiration. Aller au combat – et perdre – revenait à précipiter Matrone Zeerith dans un piège mortel !


    Non, il lui fallait survivre, prévenir Matrone Zeerith, alerter Menzoberranzan.


    — Aux mines, répéta Berellip qui prit aussitôt les devants pour évacuer ses appartements privés.


     


    ***


     


    Folie, songea Entreri en contemplant, sur sa droite, l’avancée des héros et les trois driders qui s’empressaient de leur barrer la route.


    Et que dire du chaos qui se déchaînait à gauche de la cage de l’assassin, où des drows morts-vivants combattaient drows vivants et gobelins, cependant qu’un nain à l’état sauvage – l’ancien garde du corps de Bruenor, en apparence – continuait de se doucher avec le sang de ses ennemis…


    Comme pour achever Entreri, déjà dépassé, un renfort surgit à cet instant du néant, ou plus exactement du nuage de fumée apparu dans le sillage du majestueux appel de cor : de féroces barbares, qui semblaient tomber du plafond, se ruèrent sus à l’ennemi sitôt en contact avec le sol.


    N’importe quel ennemi, apparemment.


    Chacun muni de deux hachettes, les barbares en firent usage tous azimuts, que l’adversaire soit gobelin ou drow, mort ou vif.


    Des berserkers, devina Entreri, peut-être arrivés en droite ligne du Repos du Guerrier.


    L’assassin ignorait quel parti prendre : rester simple spectateur ou trouver le moyen d’entrer dans la danse ? Il leva son outil de fortune, le glissa dans la serrure et fit aisément jouer le mécanisme. Hésitant toujours, il prit soin de laisser la cage déverrouillée bien fermée, ce qui lui évitait en outre de subir le glyphe de foudre de Berellip.


    Souffrant d’une cuisse et au niveau des côtes après la raclée infligée par le drider, il reporta son poids sur la jambe meurtrie pour vérifier la solidité de l’appui. Puis, il fit le vide dans son âme de combattant, résolu à rester sourd à la douleur en cas de besoin.


    Attentif au déroulement de la bataille, il guetta l’occasion propice.


    Celle-ci se présenta presque aussitôt, quand il vit Drizzt en fâcheuse posture à l’autre bout de la salle : déjà acculé par deux guerriers drows expérimentés, le rôdeur était sous la menace imminente d’un nouvel ennemi qui fondait sur lui, épées brandies.


    — Cap sur les galeries inférieures ! entendit-il un quatrième elfe noir lancer au troisième larron qui, après avoir hoché la tête, ne dévia pas dans la direction indiquée.


    Non, le troisième drow vint droit sur Entreri, les mains crispées sur les poignées de ses épées, une lueur meurtrière dans ses yeux de braise.


    Entreri mit sa cage en mouvement.


    — Ils ne te sauveront pas, iblith ! cracha l’elfe noir qui se fendit pour porter un coup d’estoc.


    Son épée fusa à travers les barreaux, mais l’assassin fit pivoter sa prison suspendue à la fraction de seconde près : sitôt la lame entre deux barreaux, elle se trouva coincée par la rotation.


    Simultanément, Entreri poussa la porte qui s’ouvrit en direction opposée à l’épée brandie et bondit à travers. Le glyphe de foudre le cueillit au passage, mais il s’y attendait et y était habitué, contrairement à son adversaire.


    D’ailleurs, quand le choc électrique sillonna la lame jusqu’à sa main, le drow secoué lâcha son arme et poussa un cri surpris.


    Pendant ce temps, la cage continuait à tourner ; grande ouverte par l’action de la foudre magique, la porte arrivait comme une gueule béante.


    Trop vif pour se laisser surprendre, le drow plongea aussitôt pour récupérer son épée.


    Seul hic : elle n’était nulle part.


    Et la cage tournoyante, qui crépitait toujours, était vide.


    À croupetons, totalement surpris par Artémis Entreri, l’elfe noir n’avait aucune chance. Parvenu à bloquer le premier coup et à dévier le second, il faillit retrouver ses appuis.


    Faillit.


    Il sentit le sang qui s’écoulait à gros bouillon de sa gorge, sentit l’humain lui arracher sa deuxième épée, se sentit heurter le dallage en pierre qui lui parut soudain froid.


    Si froid.


     


    ***


     


    Cerné par une meute de gobelins, Wulfgar vit plusieurs ennemis déchaînés sauter les uns sur les autres pour s’en prendre à lui.


    Régis, qui ne faisait face qu’à un seul adversaire, aurait volontiers troqué sa place contre celle de son colossal ami. Car l’ennemi en question était un drow, un guerrier elfe noir superbement équipé et entraîné : dès la première passe d’armes – sa rapière écartée avec facilité et sa dague placée d’extrême justesse pour dévier un coup de taille en plein visage –, le halfelin comprit douloureusement qu’il avait été surclassé.


    Victime d’un assaut virevoltant, Régis recula en toute hâte pour « clignoter » le plus loin possible, décidé à initier le sauve-qui-peut.


    Mais un serpent était dans sa main, surgi de la dague, et le drow insistait. Le halfelin lança le reptile dans sa direction. Sitôt le garrot enroulé, le visage spectral apparut et arracha l’elfe noir au sol, mettant un terme subit à sa charge.


    — Ha-ha ! triompha Régis, qui s’élança pour lui porter un coup d’estoc.


    Mais il renonça bien vite à son idée : le drow s’était déhanché pour frapper le visage spectral par-dessus son épaule, lequel disparut aussitôt.


    Lancé dans son mouvement tournant, le redoutable combattant avait retrouvé ses appuis avant que Régis fasse un pas de plus.


    — Wulfgar ! cria Régis.


    Il lança son second serpent ; l’elfe noir fut une nouvelle fois tiré en arrière, réitéra sa frappe et fut de nouveau libéré.


    Alors qu’il chargeait, Régis lui tira un carreau d’arbalète de poing en plein visage.


    Le drow chancela, Régis tomba à terre ; au-dessus de lui, un puissant balayage de Crocs de l’Égide fit littéralement voler l’elfe noir.


    — Beau combat ! applaudit Wulfgar.


    En se relevant, Régis acquiesça, partageant l’avis du barbare mais surtout ravi d’être muni de jouets magiques aussi efficaces qu’inhabituels… et entouré de puissants alliés.


    Il en fut doublement ravi quand il vit débouler les ennemis suivants : trois immenses épouvantails à corps d’araignée que le halfelin savait beaucoup plus forts que lui, avec ou sans jouets magiques.


     


    ***


     


    Son poignard brandi, la drow bataillait avec abandon, mais Guenhwyvar lui coinça les bras entre ses pattes avant et entreprit de la labourer avec ses pattes arrière. Raclée par des griffes surpuissantes, l’elfe noire qui se tenait recroquevillée fut dépliée de force. Son armure était d’excellente facture, mais les coups répétés eurent bientôt raison des fermoirs de cuir. Démantibulé, le haubert ne retint plus Guenhwyvar, qui s’attaqua à la chair.


    Voyant sa proie se débattre comme une diablesse et tenter de rouler sur le côté, la panthère retira une patte.


    Si la drow crut à un répit, l’espoir fut de courte durée : les griffes recourbées s’abattirent sur sa figure.


    Violemment touchée au flanc, Guenhwyvar boula sur le côté. Avec un rugissement de douleur et de colère, le fauve libéra sa patte en emportant le visage de l’elfe noire. Avant même d’avoir retrouvé ses appuis, Guenhwyvar brisa net la lance fichée dans son flanc puis bondit, intrépide, sur le torse du drider importun.


    Replié sur lui-même pour encaisser l’assaut, le monstre leva sa moitié de lance pour rosser le félin avec.


    Toutes griffes dehors, mâchoires menaçantes, la panthère poussa, avide de mordre le drider au visage, et contraignit le béhémoth à se cambrer. Elle parvint à grimper plus haut ; les deux combattants s’effondrèrent dans une mêlée furieuse.


    Le drider eut beau crier à l’aide, aucun gobelin n’osa approcher le redoutable félin… quant aux elfes noirs, ils s’étaient soudain raréfiés, dans les parages.


    Quand il voulut pousser un nouveau cri, le drider s’aperçut qu’il hurlait dans la gueule de Guenhwyvar : la panthère avait refermé ses puissantes mâchoires sur son visage elfique.


     


    ***


     


    — Sépare-les, gamine ! beugla Bruenor à Catti-Brie, déjà concentrée sur son incantation.


    S’avançant entre Bruenor à sa droite, Régis et Wulfgar à sa gauche, elle envoya une ligne de feu courir depuis ses mains tendues, droit sur le drider posté au centre du trio en approche.


    Le béhémoth ciblé poussa de hauts cris et fit mine d’obliquer sur sa droite, dos à la face incandescente du mur ; mais, au moment précis où la créature arachnéenne s’extrayait des flammes aveuglantes, Crocs de l’Égide l’assomma et la renvoya au beau milieu du feu ronflant.


    Sitôt repliée derrière Bruenor qui prenait du champ, Catti-Brie initia un nouveau sort.


    Quand il vit s’avancer le drider situé de son côté – le côté brûlant –, Bruenor chargea bille en tête. Le nain fléchit les genoux pour passer sous la lance brandie par le monstre, et balança sa hache contre la patte avant couverte d’une solide carapace.


    Levant bien haut son bouclier orné d’une chope écumante, Bruenor dévia un nouveau coup de lance et abattit une deuxième fois sa hache.


    Aveuglé, et surpris par l’éclair qui crépita au-dessus de sa tête, le nain bondit en arrière. Le drider recula en vacillant, touché de plein fouet.


    Catti-Brie avait dédoublé son sort : derrière son adversaire direct arrivait le drider central, occupé à étouffer les flammes voraces qui lui roussissaient la peau. L’impact de l’éclair fit partir la créature distraite à la renverse. Trahi par ses pattes arrière, elle se retrouva à demi couchée, toujours au milieu des flammes.


    Reprenant ses appuis, Bruenor était prêt à repartir à l’assaut. Il sentit la main de Catti-Brie posée sur son épaule, entendit la jeune femme prononcer une nouvelle formule magique.


    Soudain, il fut léger, léger comme une plume ! Catti-Brie le souleva sans peine et le poussa comme un projectile vivant, qui fila droit sur le drider toujours titubant.


    Arrivé juste au-dessus du corps d’araignée, Bruenor était trop collé au mastodonte pour que celui-ci puisse l’embrocher.


    Préférant tenter une morsure, l’abomination n’eut droit qu’à un rebord de bouclier coriace en guise d’amuse-bouche, bientôt suivi du tranchant ébréché d’une hache tournoyante.


     


    ***


     


    Le plus massif des trois béhémoths surgit du mur de flammes, une lourde masse d’armes au poing, un immense trident brandi dans l’autre. Méprisant le petit halfelin, le monstre piqua droit sur un Wulfgar apparemment désarmé, trident en avant.


    Après avoir esquivé à reculons, le barbare esquissa un plongeon de côté, mais l’arme fusa vers le sol, plongea sur sa botte… et lui traversa le pied !


    Avec un grognement de douleur, le colosse tenta un mouvement tournant pour échapper aux pattes d’araignées et à la lourde masse qui menaçait de s’abattre sur lui.


    Accouru sur le côté, Régis actionna son arbalète de poing. Au traditionnel carreau empoisonné qui, selon lui, avait peu de chances d’affecter cette abomination, il avait préféré un prototype de projectile copié sur ceux de Cadderly, à tête explosive constituée d’une minuscule fiole d’huile d’impact.


    Le carreau toucha au but, sans effet ou presque, puis brisa la fiole en s’écrasant. L’explosion fit vaciller le drider. Mais l’effet n’était pas celui escompté par Régis : le monstre était plus agacé que blessé car la détonation, mal orientée, avait pour l’essentiel rebondi sans l’affecter. Le carreau brisé fusa à travers la pièce.


    Régis ne mollit pas ; tout atermoiement pouvait être fatal à Wulfgar. Fidèle à son surnom d’Araignée, il bondit sur le drider, escalada une patte et planta sa fine rapière dans le torse du monstre.


    Cette fois, il sut d’emblée qu’il avait blessé la créature : le drider glapit et lâcha le trident qui clouait Wulfgar au sol pour tomber à bras raccourcis sur Régis.


    Le halfelin se laissa choir et atterrit en roulé-boulé, s’évitant un heurt violent, puis songea à reprendre ses appuis pour repartir à l’assaut. Une belle idée, hélas bien vite envolée. Plus véloce qu’escompté, le drider était prêt à riposter avant même que Régis ait fini sa culbute. Ce dernier vit la silhouette immense du béhémoth qui, pattes avant dressées, levait sa masse pour assener un monumental coup de boutoir à deux mains.


    Régis perdit connaissance avant l’impact.


    Bien lui en prit.


     


    ***


     


    Les deux drows livraient un assaut simultané, chacun d’un côté, chacun à deux épées. Pire encore, celui à la droite de Drizzt frappait alternativement de taille et d’estoc tandis que son comparse décrivait de grands moulinets.


    Les mains du renégat œuvraient séparément, parades verticales à gauche, blocages tous azimuts à droite. Chaque coup de métal contre le métal témoignait de l’adresse de Drizzt Do’Urden : ses deux assaillants formaient un tandem bien huilé, qui poussait l’adversaire dans ses derniers retranchements.


    Et Drizzt ne voyait aucune échappatoire, déjà heureux de tenir ces fines lames en respect. En quêtant du regard l’aide de ses amis, il vit le mur de feu et les monstrueux driders. Guenhwyvar, elle aussi, livrait un combat à mort, une lance brisée fichée dans le flanc, aux prises avec un puissant drider.


    Les lames de l’elfe noir à gauche de Drizzt virevoltaient quand, soudain, fusa un coup d’estoc bas, qui força le rôdeur à faire une embardée pour dévier la botte d’une gifle de Scintillante. Une embardée qui le mit en fâcheuse posture sur sa droite : l’autre guerrier commença par un coup bas similaire qui provoqua une nouvelle parade avec Glacemort, puis porta une double attaque en pointe, une lame en haut, l’autre en bas.


    Trop rapide.


    Pris de court, Drizzt était incapable de bloquer.


    Contraint d’esquiver, acculé, le rôdeur ne vit qu’une seule solution et risqua un saut périlleux arrière, conscient que ses ennemis allaient suivre et peu certain de se trouver en meilleure posture au terme de son acrobatie.


    Horrifié, il se crut même perdu en découvrant que sa manœuvre lui faisait survoler un troisième guerrier, arrivé en catimini dans son dos.


    Drizzt toucha terre en effectuant force moulinets défensifs, certain de se trouver opposé à six épées.


    Mais l’assaut fatal n’eut pas lieu : en fait d’elfe noir, il venait de survoler un humain qui brandissait deux épées drows, et avec une souplesse comparable à tous les maîtres d’armes jamais sortis de Melee-Magthere, voire à Drizzt lui-même !


    — En vitesse, idiot ! lui cria Artémis Entreri cependant que l’assassin prenait la place de Drizzt entre les deux guerriers drows.


    Drizzt s’élança, tournoya sur lui-même et cria :


    — D’accord !


    Dans une parfaite synchronisation, Entreri pivota sur sa gauche pour s’opposer à l’elfe noir présent sur ce flanc tandis que le rôdeur terminait sa course dos à l’assassin, face à l’autre.


    Désormais, les parades étaient suivies de contres, des ripostes habiles, à mesure que Drizzt et Entreri, chacun fidèle reflet de l’autre, trouvaient leurs marques contre ces elfes noirs chevronnés. En combat singulier, l’un ou l’autre vétéran Xorlarrin aurait tenu un certain temps face au rôdeur ou à l’assassin ; coordonnés comme ils l’étaient, ils s’estimaient en mesure de l’emporter.


    À tort.


    Drizzt et Entreri n’avaient pas bataillé en tandem aussi souvent que leurs adversaires, mais cela importait peu. Pas pour ces deux-là, si parfaitement appariés, qui connaissaient à merveille les ficelles de l’autre.


    Drizzt s’élança dans un assaut soudain ; les puissants moulinets de Scintillante et Glacemort firent reculer son vis-à-vis. Mais le rôdeur, au lieu de pousser son avantage, pila brusquement et se jeta en arrière.


    Attentif à la manœuvre de Drizzt dans son dos, Entreri se concentra sur son retour attendu. Quand celui-ci se produisit, l’assassin assaillit violemment son vis-à-vis pour le tenir à distance puis sauta en l’air, une jambe tendue de part et d’autre. Sitôt Drizzt passé dessous, il effectua un fouetté de jambe à mi-hauteur destiné à cueillir le retour du guerrier que le rôdeur venait de repousser.


    Un battement de cœur plus tard, les deux lames de Drizzt jaillirent sous le blocage haut de l’elfe noir surpris qui croisait le fer avec Entreri. Ayant suivi du regard le saut de l’assassin, le drow vit trop tard la glissade meurtrière du renégat.


    Drizzt retira ses lames ensanglantées, prit appui sur une jambe, bondit dans un mouvement de toupie et acheva le drow blessé d’un revers de Scintillante.


    Le temps de se retourner, il découvrit l’autre ennemi qui détalait loin d’Entreri, lequel ne donnait pas suite. Le guerrier drow tournoyait et sautait au milieu du carnage, avec en ligne de mire la porte du fond.


    Il avait franchi plus de la moitié du chemin, dépassant frères d’armes terrassés, gobelins morts et cadavres déchiquetés de vampires drows, quand une silhouette trapue et puissante, surgie de nulle part, se jeta sur lui et l’envoya rouler au sol.


    Collé à sa victime, Gaspard Pointepique s’ébroua en tous sens, laissant son armure à pointes réduire le drow en charpie.


    Drizzt se tourna vers le mur de feu et les Compagnons du Hall. Il ne vit ni Bruenor ni Catti-Brie, ni deux des trois driders qui s’étaient rués sur le groupe. Le feu devait occulter ce combat-là. Il vit en revanche Régis : à terre, un bras dérisoire en guise de défense, le halfelin était dominé par un immense drider qui abattait une masse – celle d’Ambregris ! – pour assener un coup fatal.


    — Régis ! s’époumona Drizzt, éperdu.


     


    ***


     


    Plus fort que le ronflement des flammes, le fracas des épées, les cris des blessés et les sons gutturaux des morts-vivants de Gaspard, le heurt fut tonitruant quand Crocs de l’Égide croisa le mouvement de Brisecrâne. Wulfgar et Yerrininae rugirent à l’unisson au moment où leurs armes entraient en collision ; conjugué au choc, le double cri sonna comme une note de puissance brute qui se réverbéra contre les parois de la Forge.


    Résolu à protéger Régis, qui gisait inerte, Wulfgar voulut s’interposer, mais le féroce drider opposa une patte énorme et profita habilement d’une ouverture avec Brisecrâne. Le barbare parvint à détourner la masse d’armes en brandissant son marteau de guerre à la verticale… et hoqueta quand il vit que ce coup bas était une ruse : en déviant sa frappe, le colosse venait d’aider Yerrininae à la diriger vers Régis.


    Wulfgar lança Crocs de l’Égide sur le monstre. Sans élan, le coup était insuffisant pour blesser le mastodonte ; aussi l’utilisa-t-il comme distraction pour ralentir Yerrininae, qui s’acharnait sur Régis. Puis, il s’élança et saisit Brisecrâne juste au-dessus de la prise du drider.


    Le barbare employa toute sa force pour arrêter le geste de la gigantesque abomination. Un homme moins imposant se serait simplement effondré sur le halfelin en même temps que la masse d’armes.


    Mais Wulfgar tint bon et, quand Yerrininae s’ébroua pour libérer son arme, le colosse était prêt : d’un bond puissant, il alla s’écraser contre le torse humanoïde du drider.


    Nez à nez, les combattants surhumains s’empoignèrent.


    Yerrininae mordit jusqu’au sang l’épaule gauche de Wulfgar, insista, et le colosse sentit affluer le venin redoutable de la créature de cauchemar.


    Il salua Régis, dont l’élixir venait à nouveau de lui sauver la mise.


    Le duo lutta, se contorsionna. Quand il vit le drider lever une patte, Wulfgar comprit qu’il comptait écraser Régis. Au prix d’une formidable torsion désespérée, le colosse fit pivoter son vis-à-vis, et les deux adversaires faillirent s’écrouler dans le mur de feu.


    Yerrininae mordit plus fort et poussa droit devant, contraignant Wulfgar à s’arc-bouter. Le barbare enfonça les doigts de sa main libre dans la joue du monstre.


    Grondant pour faire taire la douleur de la morsure, Wulfgar banda les muscles du torse et des épaules ; ainsi congestionnée, sa chair devint trop coriace pour le drider.


    Secoué en tous sens par le mouvement erratique des huit pattes d’araignée, le tandem donnait l’impression de deux bipèdes combattant sur le dos d’une colossale veuve noire. Au gré de ce roulis, ils se retrouvaient tantôt contre le mur, tantôt dangereusement près de Régis.


    Wulfgar glissa son petit doigt dans l’œil du drider et appuya, obligeant Yerrininae à couper son effort.


    — Tempus ! rugit le barbare, autant pour faire monter l’adrénaline que pour prendre son dieu à témoin.


    De toutes ses forces, il poussa la tête de Yerrininae vers la gauche tandis que le drider, de sa main libre, lui tirait sur le poignet.


    Wulfgar lâcha brusquement le visage, rétracta son bras que le monstre tenait toujours et plaqua simultanément sa main gauche sur la figure du béhémoth. Le barbare rentra les épaules et poussa vers le bas.


    Le mur de feu se dissipa juste à ce moment, révélant deux driders morts. Juché sur l’un d’eux, Bruenor contemplait bouche bée le combat de titans qui opposait Wulfgar à Yerrininae. Catti-Brie regardait elle aussi, tout comme Drizzt et Entreri : hébété par ce spectacle, le quatuor restait les bras ballants.


    Wulfgar poussait toujours, les muscles contractés à l’extrême. L’immense Yerrininae le pressait en sens inverse, tout son corps musculeux couvert de sueur.


    Le drider faillit partir à la renverse, mais il rua des pattes arrière, qu’il planta fermement sur le dallage.


    Yerrininae venait de faire une erreur. Il aurait dû accepter la chute.


    Coincé, sans marge de manœuvre, il ne lui restait plus qu’à contenir la poussée de Wulfgar – un combat perdu d’avance. Penché en arrière, soumis à la pression qu’exerçait le barbare avec sa main gauche, Yerrininae avait le cou tendu au maximum.


    Wulfgar mit toute sa force dans un premier regain de pression, puis dans un deuxième quand il sentit Yerrininae se cabrer. Au troisième essai, il sut que le drider ne pouvait plus ni reculer, ni tenir.


    Une fois encore, le barbare insista. Quand le mastodonte céda, ce ne fut pas en reculant ou en chutant, mais parce que muscles et squelette ne pouvaient plus encaisser la pression.


    En se disloquant, la colonne vertébrale de Yerrininae produisit un craquement aussi sonore que le choc entre Crocs de l’Égide et Brisecrâne.


    Wulfgar poussa encore, sans raison et sans force. Sa rage était dissipée, son énergie envolée. Il s’effondra au pied du drider toujours planté sur ses pattes d’araignée, le torse humanoïde brisé dans un angle impossible.


    Au beau milieu d’une Forge où régnait un silence irréel.
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L’appel du dieu ancien


    Les Compagnons et Entreri n’étaient pas les derniers debout dans la salle. Gaspard était présent, entouré d’une maigre poignée de drows morts-vivants. L’un d’eux rampait comme il pouvait, amputé des deux jambes et d’un bras par les épées drows.


    Il restait également trois berserkers invoqués. Si le fracas formidable et le combat titanesque que venaient de livrer Wulfgar et le drider les avait un instant médusés, les berserkers avaient répondu à l’appel du cor pour une seule raison : combattre les ennemis du souffleur.


    Le silence irréel cessa quand les berserkers se ruèrent sur les morts-vivants, et Gaspard Pointepique, guerroyeur effréné de cœur et d’âme, fut ravi d’entrer dans la danse.


    Il accueillit la charge d’un berserker en baissant la tête au dernier moment pour embrocher l’imprudent avec sa pointe de heaume. Redressé sitôt sa victime empalée, il tendit les bras en croix et partit d’un rire dément, dans l’attente d’une nouvelle douche de sang.


    Mais ces incarnations-là ne saignaient pas : l’enveloppe corporelle éclata dans une bulle de poussière à l’instant où Gaspard portait le coup fatal, laissant le vampire seul, dérouté, sur sa faim.


    Et furieux.


    D’un bond de côté, il disposa d’un deuxième berserker tandis que ses sbires tombaient sur le râble du troisième, le taillèrent en pièces avant de s’agiter sottement dans le nuage de poussière.


    — Gaspard, non ! s’écria Drizzt depuis le côté de la salle en voyant les quatre morts-vivants charger le quatuor, Pointepique en tête, apparemment dirigé vers Wulfgar.


    Le barbare paraissait tout aussi furieux. Debout à côté du drider disloqué, le torse musculeux inondé du sang venant de sa plaie à l’épaule, et en équilibre instable sur son pied mutilé, il avait grondé et avancé d’un pas à chaque guerrier de Tempus balayé par l’un ou l’autre vampire.


    — Gamin, non ! beugla Bruenor, assez fort pour que Drizzt entende.


    — Allons-y, glissa Entreri.


    Après avoir poussé Drizzt à s’élancer vers Gaspard, il lui emboîta le pas.


    Puis retentit un « Tempus ! » tonitruant. Crocs de l’Égide s’envola des mains de Wulfgar, droit sur Gaspard qui fondait sur lui. Toujours tangible, le nain reçut le marteau de plein fouet, chancela et recula de plusieurs foulées, blessé.


    Catti-Brie vint se placer devant Wulfgar, leva la main et invoqua la radiance de Mailikki, qui se manifesta en baignant la jeune femme d’une vive lumière. Les vampires inférieurs se détournèrent, recroquevillés sur eux-mêmes.


    Mais pas Gaspard.


    Concentré sur Wulfgar, il paraissait inconscient de l’arrivée précipitée de Drizzt et d’Entreri dans son dos. Pas assez précipitée, cependant, car le vampire exécuta un étrange et dévastateur bond spectral qui l’amena devant le colosse, nimbé de brume alors qu’il redevenait consistant. Un instant figé, il bondit aussitôt sur Wulfgar. Désarçonné, celui-ci partit à la renverse.


    Gaspard s’agita en tous sens mais la force inouïe du barbare, comparable à celle du guerroyeur, l’empêcha de déchiqueter son ennemi avec son armure à pointes. Alors qu’ils roulaient et bataillaient avec vigueur, Bruenor tenta vainement de se faire entendre et Catti-Brie prépara un nouveau sort.


    Au détour d’une roulade, Gaspard parvint à reprendre appui sur ses jambes massives et à repousser Wulfgar. Mais ce dernier, dans cette vie comme dans la précédente, jouissait d’une souplesse étonnante pour son gabarit ; il se déhancha jusqu’à retrouver ses appuis. Ainsi la poussée de Pointepique eut-elle pour effet de redresser le barbare.


    Gaspard voulut cogner, mais Wulfgar le tenait par les poignets. Le nain baissa brusquement la tête pour le mettre en joue avec sa pointe de casque.


    Contraint d’empoigner le rostre du nain, Wulfgar voulut pousser pour écarter le danger. Hélas, Gaspard fut plus rapide. Sitôt une main libérée, il décocha un formidable coup de poing dans le torse massif du barbare ; le gantelet à pointes déchira les chairs, fracassa les côtes et perfora un poumon. Wulfgar, sonné, s’effondra.


    — Gaspard ! hurla Bruenor.


    Enfin à portée, il se jeta sur le guerroyeur. Aussitôt redressé, Pointepique se tenait prêt à en découdre. Il se figea, les yeux rivés sur Bruenor, éperdu et tremblant.


    — Mon roi, dit-il d’une voix chagrinée, les yeux baissés sous l’effet de la honte.


    — Contrôle-toi, benêt ! Contrôle-toi donc, par Moradin ! rugit Bruenor.


    Gaspard leva les yeux et acquiesça.


    — Mon roi, répéta-t-il avec respect, à présent pleinement maître de lui-même et assailli de remords.


    Drizzt et Entreri accoururent, épées brandies, et s’immobilisèrent derrière Bruenor.


    — Fais ce que je te dis et rien de plus, ordonna le roi nain à Gaspard qui, docile, hocha la tête.


    Mais cette docilité laissa la place à une expression étonnée, apparemment teintée de douleur. Le regard de Pointepique orienta ceux de l’assistance sur sa droite où Catti-Brie, debout à côté d’un Wulfgar terrassé, tenait un curieux objet et psalmodiait un poème profane.


    — Gamine ? s’étonna Bruenor à l’instant où Gaspard criait « Nooon ! » et bondissait vers la jeune femme.


    Une fois encore, son mouvement apparut comme une curieuse foulée surnaturelle, étirée et fulgurante, festonnée de volutes de fumée.


    Mais Pointepique, au lieu de se matérialiser au sortir de ce bond, devint totalement immatériel – brume, brouillard, poussière peut-être – juste avant d’être englouti par l’objet que brandissait Catti-Brie : le cor de Wulfgar.


    Secoué de vibrations, l’instrument émit une note basse étrange, dispersa la poussière des captifs d’antan… et dix berserkers apparurent devant Catti-Brie. Ils échangèrent des regards médusés, perplexes, puis redevinrent poussière qui, à son tour, disparut totalement.


    — T’as fait quoi, petite ? demanda Bruenor en accourant.


    Déjà nimbée de sa brume bleutée, Catti-Brie lui tendit le cor et se pencha sur Wulfgar avant de lancer un nouveau sort. Des vrilles azur surgirent de ses manches, roulèrent sur le barbare inerte. Chaudes, bienfaisantes, elles baignèrent Wulfgar, grièvement blessé.


    — Gamine ? lança Bruenor, le souffle court, quand Drizzt parvint à sa hauteur.


    Quelques pas plus loin, Entreri aidait Régis à se relever. Catti-Brie leva les yeux et sourit. À ses pieds, Wulfgar la gratifia d’un « Aïe » sans émotion puis, péniblement, reprit appui sur les coudes.


    Drizzt prit le cor des mains de Bruenor, leva l’instrument à hauteur d’yeux, et remarqua la fêlure qui lui sillonnait le flanc.


    — Tu l’as cassé, fit valoir Bruenor sur un signe de l’elfe noir.


    — Ça tiendra.


    — Je l’avais raisonné, protesta le nain. On en a pas fini, ici !


    — Nous non, mais pour Gaspard c’est terminé, dit la jeune femme en se relevant pour récupérer le cor.


    Après l’avoir passé en bandoulière, elle secoua la tête pour couper court aux récriminations de son père adoptif.


    — On est venus pour Gaspard : mission accomplie, intervint Régis.


    Les yeux levés sur l’humain à son côté, il ajouta :


    — On est venus secourir Entreri : mission accomplie aussi.


    L’assassin posa sur lui un regard étonné.


    — Qui es-tu ? demanda-t-il.


    Pour toute réponse, le halfelin présenta son auriculaire manquant, conséquence d’une venue au monde apocalyptique… et étrangement similaire à la mutilation infligée jadis par Entreri.


    Comme Entreri présentait un visage médusé à Drizzt, celui-ci lança laconiquement :


    — Il y a encore des choses qui t’étonnent ?


    L’assassin haussa les épaules et se tourna vers l’autre côté, où les vampires drows, repoussés par la puissante invocation de Catti-Brie, s’étaient agglutinés au fond de la salle. Il adressa un signe de tête à Drizzt et partit les éliminer, mais Régis les devança.


    — T’es sûre que ça va tenir ? s’enquit Bruenor à voix basse sitôt le trio éloigné.


    La jeune femme inspecta le cor et hocha la tête.


    Bruenor soupira.


    — C’était la meilleure option, fit valoir Catti-Brie. Gaspard n’arrivait plus à se dominer ; pas longtemps, en tout cas, et il aurait eu de plus en plus de mal à le faire. Il s’agit d’une puissante malédiction. Nous lui apporterons le repos – un repos que Gaspard Pointepique a amplement mérité.


    — Il va me manquer, le bagarreur crasseux.


    — Moradin va lui faire l’honneur d’un grand banquet, répondit Catti-Brie qui parvint à sourire, suscitant un nouveau hochement de tête de son père adoptif.


    — Aïe, répéta Wulfgar derrière eux.


    Au prix d’un gros effort, il roula sur lui-même et se cala en position assise. Bruenor lui proposa une potion de soins de Régis qui pendait à sa ceinture, mais le barbare la refusa d’un geste.


    — On risque d’en avoir besoin plus tard, dit-il, le souffle toujours un peu court.


     


    ***


     


    Après avoir envoyé Régis achever la pauvre chose rampante, Drizzt et Entreri fondirent avec frénésie sur le trio de morts-vivants recroquevillés, taillant les créatures en pièces avant qu’elles aient pris conscience d’être attaquées.


    — C’est eux, vraiment ? glissa Entreri à voix basse.


    Drizzt acquiesça.


    — Où est Dahlia ? demanda l’elfe noir alors qu’ils approchaient des cages suspendues.


    L’assassin secoua la tête.


    — Je ne l’ai pas vue depuis une grosse journée… voire davantage. Difficile d’estimer le temps qui passe, ici.


    — Effron ?


    Après un nouveau mouvement de tête, Entreri orienta le regard de Drizzt jusqu’au crâne écrasé au sol. Drizzt eut un haut-le-cœur et détourna les yeux.


    — Tes charmants congénères l’ont tourmentée avec ça, déclara l’assassin. Voir ce truc… son fils mort, l’a brisée moralement.


    Drizzt soupira. Il eut du chagrin en imaginant l’impact d’une telle perte sur la fragile Dahlia, réconciliée depuis peu avec son fils qui avait su lui pardonner autant qu’elle s’était pardonnée elle-même. Non content de permettre à Dahlia de faire la paix avec son passé obscur, Effron était, aux yeux de sa mère, le gage d’un avenir meilleur.


    Tout ça pour trouver son crâne éclaté par terre.


    — Combien de temps s’est écoulé depuis votre capture, d’après toi ? voulut savoir Drizzt pour changer de sujet.


    — Pas mal de jours… moins d’une dizaine, je dirais. Ils nous sont tombés dessus à Port Llast, où ils ont fait beaucoup de dégâts.


    Drizzt étudia les alentours, la mine perplexe.


    — Je m’attendais à trouver davantage d’elfes noirs, fit-il remarquer.


    — C’est à cause de Tiago. Il est parti d’ici à la tête d’une armée… à ta recherche, j’imagine. Il semble en rêver jour et nuit.


    L’assassin escalada la prison d’Afafrenfere qu’il crocheta rapidement, puis redescendit pour aider l’elfe noir à poser le corps du moine au sol. Contrairement à celle d’Entreri, sa cage n’avait pas été piégée magiquement.


    — Jetons-le dans la fosse du primordial, proposa l’assassin. Pour éviter qu’ils le ressuscitent et le tortu…


    — Non, susurra une voix éraillée… surgie du gosier d’Afafrenfere !


    Entreri sursauta, les yeux écarquillés.


    — Nous t’avons cru mort ! s’exclama Drizzt.


    — Depuis le temps que tu croupis là-dedans ! ajouta Entreri.


    Le moine se redressa péniblement sur un coude et déglutit à répétition.


    — Par chance, dit-il d’une voix ténue, nos ravisseurs ont cru de même.


    — Comment ? s’écria Entreri. Par quel miracle ?


    — En feignant la mort, énonça Régis qui accourait vers le trio, le monstre rampant enfin occis. Et avec brio ! L’enfance de l’art, pour un moine…


    — Plusieurs fois, confirma Afafrenfere. Dès que je n’étais pas seul.


    — Tu aurais pu me prévenir ! protesta Entreri. J’en ai passé, des jours à te croire mort…


    — Pour que l’illithid le lise dans tes pensées ?


    — Tu as de la chance qu’on ne t’ait pas laissé pourrir ici, bougonna l’assassin.


    Comme Afafrenfere faisait mine de se lever, Drizzt et Entreri s’empressèrent de l’épauler et constatèrent qu’il ne tiendrait pas debout tout seul. Ils choisirent donc de l’asseoir, et Drizzt héla Catti-Brie.


    — Et maintenant ? lança Entreri à Drizzt une fois le groupe, désormais composé de sept membres, au grand complet.


    — Quittons les lieux au plus vite, proposa Catti-Brie en désignant Wulfgar et Afafrenfere.


    Assis dos au mur, faibles et épuisés, barbare et moine n’étaient pas en état de se lancer dans un nouveau combat. Mais Drizzt répondit en brandissant la masse d’armes que portait quelques instants plus tôt le monstrueux drider.


    — Ambre est plus bas, dit-il. Et peut-être Dahlia.


    — Certainement mortes ou dans les bagages des fuyards, répliqua Entreri.


    — Comme Effron ? Ce qui signifie qu’on doit partir ? demanda l’elfe noir sur un ton accusateur.


    — Non, répondit l’assassin. Partons à leur recherche, toi et moi. Sans tarder.


    Drizzt se tourna vers Catti-Brie, qui acquiesça.


    — Pas sans moi, mes mignons, grommela Bruenor.


    — Idem, dit Régis.


    — Bien sûr, railla Entreri. Laissons nos blessés aux soins d’une femme seule, elle s’occupera des drows s’ils reviennent par un autre itinéraire.


    Bruenor émit un son qui sonnait bigrement comme un grognement. Qu’Entreri choisit d’ignorer.


    — Discrétion, dit-il à Drizzt.


    — Je suis discret, se récria le halfelin.


    — Et célérité, ajouta l’assassin du tac au tac. (Il se tourna vers Régis.) Monte discrètement la garde, lui glissa-t-il avant de s’élancer.


    Hélas, à ce stade, son taux d’adrénaline retombé, il sentit son genou céder. Aussitôt redressé, il se tint parfaitement immobile comme s’il cherchait à refouler la douleur.


    Une légère tape sur la hanche tira Entreri de sa méditation : à son côté, Régis lui tendait un petit flacon.


    — Guérison, exposa le halfelin. (L’assassin accepta la potion et s’en vit sur-le-champ proposer une seconde.) Contre le poison drow.


    Entreri se détendit à mesure que le premier élixir le réchauffait de l’intérieur, puis offrit un signe de tête à Régis avant d’engloutir l’autre.


    — En route, dit-il à Drizzt.


    Il s’élança sans attendre la réponse.


    Drizzt regarda à la ronde. S’il lui répugnait de laisser ses amis dans cet endroit dangereux, ne serait-ce qu’un court instant, il se rangeait à l’avis d’Entreri : Ambre, voire Dahlia, avaient besoin de lui. Il abandonna Taulmaril et le carquois enchanté aux pieds de Catti-Brie.


    — Garde-le, dit-elle.


    Drizzt fit « non » de la tête et s’éloigna au pas de course pour rattraper Entreri.


     


    ***


     


    Régis fit le tour de la Forge, inspecta les zones de travail et amassa un bel assortiment de butin dans sa sacoche magique.


    Arrivé devant la porte en mithral, Bruenor opina du chef. Il savait où elle menait. En l’absence de poignée, cependant, il paraissait exclu de l’ouvrir. Quand il tenta sa chance en poussant avec l’épaule, il eut l’impression de se heurter à la montagne elle-même.


    Drizzt et Entreri, eux aussi, avaient commencé par cette porte avant de se hâter jusqu’au bout de la salle et de s’engager dans le couloir où avaient fui plusieurs drows.


    Ragaillardi par les soins de Catti-Brie, Wulfgar était confortablement assis dos au mur, Crocs de l’Égide à portée de main. Si les drows revenaient, ils trouveraient à qui parler. Non loin de lui, Afafrenfere, allongé sur le dos, décrivait de petits cercles avec ses bras tendus vers le ciel pendant que ses mains faisaient de même en sens inverse ; ses doigts se pliaient et se dépliaient, afin de réveiller des muscles trop longtemps endormis. D’une voix faible, il expliquait à Wulfgar et Catti-Brie par quelle technique les moines feignaient la mort.


    Wulfgar écoutait avec attention, et un brin d’amusement : déjà hermétique à l’art du repli stratégique, le barbare l’était encore plus vis-à-vis d’une ruse permettant de passer pour mort aux yeux de l’ennemi !


    Catti-Brie, quant à elle, n’écoutait pas du tout, oublieuse de son environnement immédiat.


    Dans sa tête, la jeune femme percevait l’écho, lointain mais insistant, d’une requête formulée par quelque entité supérieure, peut-être d’essence divine… mais trop étrange pour émaner de Mailikki.


    Elle n’y comprenait goutte. Inconsciemment, elle serra le poing.


    Catti-Brie s’adossa à la paroi. Arrachée à ses pensées par le rire de Wulfgar, elle se tourna vers lui et suivit le regard des deux convalescents jusqu’à la Grande Forge située au centre de la salle : Régis essayait de traîner un énorme marteau de guerre, visiblement forgé pour quelque roi géant, sur un établi.


    — Qu’est-ce que tu fabriques, Ventre-à-Pattes ? lança Bruenor depuis l’autre côté.


    Régis brandit sa bourse de ceinture, apparemment tout juste assez grande pour contenir son poing fermé. Avec un sourire matois, le halfelin introduisit l’extrémité du long manche dans la sacoche puis, toujours souriant, fit prestement « gober » le manche à son sac à malices.


    — Magique ou pas magique, fit valoir Bruenor, comment tu comptes faire entrer la tête du marteau dans ton petit sac ?


    C’était une bonne question. Régis commença par demander au nain son aide, puis comprit son erreur et fit recracher le manche à sa sacoche. Mains sur les hanches, Bruenor émit un « err » sonore ; Wulfgar, de son côté, se releva pour le rejoindre.


    Alors que Catti-Brie s’apprêtait à le taquiner en faisant valoir qu’il ne fallait pas laisser Crocs de l’Égide sans surveillance à proximité d’un halfelin aux mains lestes, elle fut coupée par un nouvel appel télépathique, presque une supplique, mais formulée dans une langue inconnue.


    Un coup d’œil à la porte en mithral lui fit froncer les sourcils : un liquide bouillonnant, fumant, paraissait sourdre du battant.


    — De l’eau ? murmura-t-elle, prenant conscience que la porte était entrouverte.


    Arc et carquois sur l’épaule, elle s’approcha de l’huis en mithral. Après l’avoir ouvert sans difficulté, la jeune femme découvrit un couloir bas. La main levée, elle permit à la lumière qui émanait de son anneau de faire reculer les ténèbres et de révéler plusieurs flaques au sol, qui s’évaporaient rapidement. Protégée par son anneau, la jeune femme ne sentit même pas la touffeur ambiante.


    — Petite ? entendit-elle beugler Bruenor au moment où elle s’engageait dans la galerie. Petite ! hurla-t-il, désormais affolé.


    Sa voix fut aussitôt coupée par le lourd battant métallique qui se refermait derrière elle. Catti-Brie revint sur ses pas et poussa la porte, qui ne bougea pas d’un pouce. Étonnamment, elle n’avait pas peur, et la voix dans sa tête l’invitait à avancer. Engagée dans le couloir, elle s’arrêta un instant à hauteur d’une flaque où refroidissait un amas de roche noire. Elle en découvrit d’autres tout au long du couloir, tels les rejets d’un volcan dans le lit d’une rivière, sans comprendre leur origine.


    Au sortir du tunnel, elle émergea dans une salle embuée… et crut voir tressaillir une araignée verte de la taille d’un poney. Reculant d’instinct, elle adopta une posture défensive et tendit la main vers son arc. Puis elle secoua la tête, fâchée de s’être laissée effrayer par l’effet d’optique de la vapeur mouvante : de toute évidence, c’était une bête statue.


    Une statue de jade magnifique, étincelante sous la lumière magique, d’un réalisme troublant. Mais comme elle restait inerte, Catti-Brie reporta son attention sur les formes étranges et les objets épars de la salle. À sa droite, derrière l’araignée de jade et au-dessus, des tentures arachnéennes d’une épaisseur incroyable paraissaient elles aussi vivantes sous l’afflux des volutes de vapeur.


    Un coup d’œil à gauche permit à Catti-Brie de découvrir un autel noir, veiné de rouge, comme si la pierre anthracite était incrustée de sang séché. Juste derrière, un gros amas de roche volcanique fracassée émettait une vapeur dense. Au-delà, un abîme où s’écoulaient des trombes d’eau et d’où remontait une vapeur tourbillonnante ; Catti-Brie se sentit attirée par le rebord, par le besoin de contempler l’à-pic.


    En contrebas, elle vit un cyclone d’eau vivante avec, en son centre, un œil ardent… et sut qu’il était à l’origine des murmures dans sa tête.


    Les yeux clos, concentrée sur l’appel, elle vit mentalement cette même pièce, dériva le long de l’à-pic jusqu’à une passerelle, la franchit, découvrit une antichambre, un levier…


    Catti-Brie rouvrit les yeux et secoua la tête, incapable de comprendre le sens de ce qu’elle voyait.


    Elle réentendit alors l’appel du primordial embrasé et revit le levier, dans la petite salle à entrée voûtée, de l’autre côté de l’abîme.


    L’entité ignée voulait qu’elle s’y rende, qu’elle actionne le mécanisme. Elle perçut sa détresse, son cœur lourd, comme une panthère dans une cage trop petite ou un aigle aux ailes attachées.


    L’autel dépassé, elle devina un pont qui enjambait l’abîme à travers les volutes de vapeur. Elle eut bientôt franchi la moitié du vide. Et là, elle vit se dresser une vague dans la petite salle, un rouleau monstrueux qui se rua vers elle, comme résolu à la faire chuter de ce perchoir précaire.


    Catti-Brie tourna les talons et lança un sort, juste à temps pour sauter magiquement vers son point d’origine. Le mur d’eau s’écrasa dans son dos, accélérant son repli ; catapultée, elle faillit atterrir dans la tenture. Autour d’elle, la vague se brisait.


    Mais ne disparaissait pas. Après l’avoir dépassée, le liquide prit la forme d’un ours trapu dressé sur ses pattes arrière, prêt à frapper.


    Catti-Brie sentit son hostilité, vit la rage qui l’habitait. Alors qu’il se ruait sur elle, la jeune femme leva les mains en éventail, pouces joints, et décocha un arc de flammes. Le sort mineur ralentit à peine l’immense élémentaire de l’eau, bien sûr, mais le sifflement de la vapeur générée suffit à Catti-Brie pour prendre du champ. Elle courut jusqu’à l’autel et le contourna : si l’élémentaire décidait de déferler sur elle, la haute dalle de pierre agirait comme une digue et un brise-lame.


    Elle réfléchissait à toute vitesse. Taulmaril brandi, elle secoua la tête et lâcha aussitôt l’arc au sol ; contre un élémentaire de l’eau, la foudre apparaissait comme une mauvaise idée. L’unique évidence qui se faisait jour dans le chaos de ses pensées, c’était le recours à l’élément opposé, le feu.


    La jeune femme se mit donc à lancer un sort alors que l’élémentaire chargeait, et dirigea la boule de feu à ses pieds au moment où il s’abattait sur elle. Le poing serré sur son anneau de protection, elle s’éloigna au beau milieu des flammes aveuglantes, cinglée par l’élément liquide déchaîné, et se jeta au sol tout près de la position qui était sienne en entrant dans la salle. S’engageant d’instinct dans la galerie, elle maudit sa propre bêtise avant d’avoir fait deux pas : malléable comme il l’était, l’élémentaire risquait fort de la plaquer contre la porte au bout de l’étroit tunnel jusqu’à ce que noyade s’ensuive.


    Alors qu’il se redressait de l’autre côté de l’autel, l’élémentaire lui parut moins imposant. La boule de feu avait dévoré une partie de sa substance, qui dérivait sous forme de vapeur inoffensive.


    Catti-Brie était déjà bien avancée dans l’incantation suivante quand le monstre liquide roula vers elle, mué en vague gigantesque. Des flammes vives et dansantes naquirent autour de ses mains ; elle les projeta, mais pas vers l’élémentaire.


    Elle préféra utiliser son dernier sort igné – un autre mur de feu – pour couper en deux la partie dégagée de la salle en orientant le côté brûlant vers elle, la porte et le mur entoilé.


    Comme l’élémentaire ne traversait pas le rideau de flammes, Catti-Brie bondit à travers pour le provoquer.


    La jeune femme perçut la haine farouche de son adversaire. Comme s’il avait affaire à un élémentaire du feu, et non à une humaine de chair et d’os.


    Malgré l’imposant rideau de flammes, la créature aqueuse se lança sur elle, rugit comme une vague, se brisa comme le ressac.


    Sitôt repliée derrière son mur de feu, au milieu du brasier, elle vit l’élémentaire, tout à sa haine irrationnelle, lui emboîter le pas. Le rouleau s’écrasa à ses pieds, mais elle garda l’équilibre et repiqua aussitôt dans le rideau de flammes, talonnée par l’élémentaire. L’eau affluait autour d’elle, aussitôt portée à ébullition, et les bulles brûlantes éclaboussaient la jeune femme. Heureusement, elle ne sentait pas plus la morsure de l’eau bouillante que celle des flammes.


    La vapeur était dévorée par le feu déchaîné. Dès que Catti-Brie ne sentit plus une goutte d’eau autour d’elle, elle fit volte-face et retraversa le rideau de flammes pour déboucher juste derrière l’autel de pierre noire.


    De l’autre côté se tenait l’élémentaire, très amoindri mais toujours aussi furieux.


    Catti-Brie le nargua et tint la position. Une fois encore, le monstre chargea, animé par la fureur d’un tsunami déterminé à fracasser un ponton en mille morceaux.


    Au dernier moment, Catti-Brie replongea derrière le mur de feu et une brume bleutée, invisible au milieu des flammes, lui sortit des manches. D’essence divine, ce sort-là avait pour vocation de se fondre dans la pierre sous sa main : tout son bras fusionna avec la roche au moment où l’élémentaire lui tombait dessus.


    La jeune femme sentit l’acharnement des vagues qui s’abattaient sur elle. Le monstre lui mugissait aux oreilles, la haïssait, souhaitait la détruire. Il tenta de la ramener du côté non brûlant du mur, mais Catti-Brie, littéralement enracinée, ne bougea pas d’un pouce.


    Puisqu’il n’était pas question de l’arracher au sol et de la déplacer, l’élémentaire l’enveloppa totalement, résolu à la noyer.


    Le souffle coupé, elle voulut se dégager avec sa main libre mais l’eau refusait de s’écarter. Incapable de respirer, elle ne pouvait pas davantage lancer un sort. C’était comme si un géant des montagnes lui appuyait un oreiller gorgé d’eau sur la figure : malgré ses soubresauts, l’étouffement persistait.


    Le désespoir s’abattit sur elle ; ses poumons étaient sur le point d’exploser.


    Puis elle sentit que ses mouvements étaient moins entravés : de géant des montagnes, son bourreau s’était mué en ogre.


    L’ennemi s’amenuisait.


    Dès qu’elle comprit que le temps jouait pour elle, Catti-Brie économisa le peu de souffle qui lui restait. Elle vit les ténèbres se refermer sur elle en périphérie de son champ de vision, comme si le sol était en train de l’engloutir.


    Troublée par cette pensée, la jeune femme rétracta d’instinct son bras enchanté, brisant la fusion dans la pierre. L’élémentaire pouvait l’attirer hors des flammes qui le réduisaient à l’état de vapeur inoffensive !


    Mais il en était incapable : le bâillon liquide avait disparu, et même la vapeur d’eau commençait à se raréfier.


    Catti-Brie roula à travers le mur de feu et s’allongea sur le dos pour reprendre son souffle. Elle redoutait que l’élémentaire soit lui aussi revenu du côté non brûlant et passe à l’attaque, mais cela n’arriva pas.


    Détruit, vaporisé, il avait cessé d’exister.


    Quand résonna à nouveau la voix dans sa tête, ce fut pour la féliciter. Cette fois, elle fut certaine qu’il s’agissait du primordial et comprit ce qu’il disait.


    Il s’exprimait dans la langue du plan élémentaire du feu, que Catti-Brie n’était pas censée comprendre.


    Des images défilèrent mentalement – une explication du primordial ? Elle vit un humanoïde, apparemment constitué de magma, bondissant hors de l’abîme et s’engageant dans le tunnel. Parti ouvrir la porte, il avait été rattrapé par l’élémentaire de l’eau qui l’avait patiemment démoli pour le terrasser près de l’autel, où demeuraient ses vestiges fumants.


    Le primordial avait ouvert la porte à Catti-Brie pour qu’elle le libère en actionnant le levier. La jeune femme sentit son indignation ; à la faveur d’un coup d’œil à la ronde, elle comprit qu’il avait le sentiment d’être victime d’une profanation. Pas de la part des nains qui avaient bâti cet endroit, non, et pas davantage de celle des magiciens qui avaient chargé les élémentaires de l’eau de faire sommeiller le volcan. Son indignation était récente, un courroux démesuré doublé d’un amour-propre bafoué, du fait que les drows avaient osé transformer le lieu en chapelle dédiée à la Reine Araignée.


    Sitôt relevée, Catti-Brie secoua la tête, sourde aux requêtes du primordial. Comment pouvait-elle comprendre la langue d’un plan d’existence si différent ?


    Son regard erra jusqu’à sa main lumineuse et l’anneau de rubis. L’ayant pris d’emblée pour un banal anneau de protection contre le feu, elle comprit son erreur. La magie de l’objet était beaucoup plus obscure, ancienne et puissante : une magie qu’il fallait déverrouiller en prouvant sa valeur. Catti-Brie venait de le faire en détruisant un élémentaire issu du plan opposé, le plan de l’Eau.


    Désormais pleinement ouvert à Catti-Brie, l’anneau magique, véritable passerelle avec le plan élémentaire du Feu, permettait à la jeune femme de comprendre l’appel du primordial.


    Et via ce même anneau, elle pouvait faire appel à lui.


    Arrivé à son terme, le mur de feu se dissipa à cet instant mais quelques flammèches, parties à l’assaut de la paroi entoilée, grignotaient celle-ci couche après couche.


    L’œil attiré par un mouvement sur sa droite, Catti-Brie vit l’araignée de jade se tourner vers elle.


    À sa gauche, une seconde araignée s’ébranla à son tour.


    — Elles sont à moi, lança une voix juste au-dessus d’elle.


    En levant les yeux, Catti-Brie vit s’écarter le dernier rideau de toile et apparaître une femme elfe, suspendue les bras en croix. Ses cheveux d’un noir de jais, striés de rouge comme la dalle de l’autel, étaient ramenés en tresse au sommet du crâne, et son visage marqué d’une multitude de points bleus. Alors qu’elle souriait en susurrant le nom de Catti-Brie, les points se rejoignirent pour former un motif.


    Une araignée.


    Quand la nouvelle venue tendit les bras en avant, la hampe à laquelle elle était attachée se sépara en deux derrière sa nuque. Elle toucha terre avec grâce, une demi-perche métallique dans chaque main. D’une brusque et violente torsion des poignets, les deux tiges devinrent quatre, chacune reliée à la suivante par un filin, et la femme fit tournoyer le bâton mué en fléau.


    — Catti-Brie, répéta-t-elle avec un rire mauvais.


    D’un signe de tête, elle appela à la rescousse les deux araignées de jade.


    — À moi, mes mignonnes.


    Les pseudo-statues s’avancèrent.


    Et Catti-Brie, à court de sorts ou presque, se retrouva acculée à la fosse du primordial.


     

  



    26
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Guerre par procuration


    À pas vifs, Drizzt et Entreri progressaient le long du tunnel : le premier filait se poster à un angle, faisait signe au second de s’élancer un peu plus loin, et ainsi de suite. Arrivés à l’entrée du conduit de lave transversal qui menait à la salle du primordial, ils le découvrirent scellé par les drows à l’aide d’un mur de fer renforcé par un ouvrage de maçonnerie. Drizzt repensa à la porte en mithral dotée d’une arche en adamantium. Les elfes noirs protégeaient la salle du primordial. Ils y avaient élu domicile.


    Drizzt connaissait très bien cette partie du complexe, et contempla la partie restante du corridor emprunté avec Entreri. Il avait combattu un mage drow dans ces souterrains, ainsi que l’élémentaire de magma qui avait creusé ces tunnels. Un mage auquel Drizzt devait l’anneau de rubis récemment offert à Catti-Brie.


    Conscient qu’il s’agissait d’un cul-de-sac, il fit signe à Entreri de dépasser l’ouverture du conduit de lave.


    Ils s’élancèrent tour à tour, chacun dépassant l’autre avec un art consommé, et débouchèrent bientôt sur l’entrée d’une galerie descendante. Large, récemment restaurée, elle était creusée de sillons pour les roues métalliques des wagons de minerai.


    Ils continuèrent un long moment, désormais côte à côte, dans cette galerie rectiligne dépourvue de recoin. Arrivés à une vaste intersection, ils eurent le choix entre un passage en pente descendante sur la gauche, la même galerie qui continuait tout droit et une troisième voie perpendiculaire, à droite. Contrairement aux deux autres, celle-ci ne descendait pas.


    Drizzt fit signe à Entreri de tenir la position et s’engagea sur la droite. De part et d’autre, le tunnel ouvrait sur des renfoncements : des galeries de mine, comprit Drizzt en remarquant les pioches, pelles et entraves scellées dans la roche.


    — Ils ont emmené les prisonniers, fit remarquer Entreri.


    Ayant rejoint Drizzt dans la dernière salle de l’aile, l’assassin désigna trois jeux de menottes à même le sol, non loin d’outils de mineur. Drizzt prit les devants pour revenir à la galerie principale, que les deux compères empruntèrent un long moment au pas de course. Ils trouvèrent d’autres boyaux latéraux, d’autres postes de minage désertés, puis firent une macabre découverte : deux cadavres d’humains, tués très récemment, en plein travail.


    — Les drows se sont réfugiés plus en profondeur, en déduisit Entreri. Nous ne trouverons plus aucun esclave vivant.


    Drizzt voulut protester, mais l’hypothèse était hélas plausible. Ils se trouvaient déjà très en dessous de la Forge, la pente du tunnel s’accentuait et n’allait pas tarder à déboucher en Outreterre profonde.


    Au moment précis où Entreri proposait de faire demi-tour, Drizzt leva la main pour demander le silence. Son compère le regarda, étonné.


    Drizzt colla l’oreille à la paroi rocheuse puis désigna ce côté-là.


    — L’autre galerie, murmura-t-il.


    En s’approchant, Entreri perçut lui aussi le tintement rythmique d’une pioche contre la roche.


    Dans leur repli expéditif, les elfes noirs n’avaient visiblement pas liquidé tous les esclaves.


    Le duo rebroussa chemin jusqu’à l’intersection et s’engagea dans la dernière galerie. Celle-ci ne semblait traversée d’aucun boyau de minage mais, à mesure qu’ils approchaient de la position précédente, ils entendirent nettement l’esclave au travail.


    C’était une femme, une humaine. Paniquée, elle se recroquevilla à leur approche.


    — Originaire de Port Llast, déclara Entreri qui s’approcha de ses fers et crocheta aisément la serrure rudimentaire. (Il regarda la femme dans les yeux.) Nous venons vous libérer, dit-il en lui ôtant son entrave de cheville. Où est Dahlia ?


    La captive afficha une mine perplexe.


    — L’elfe, expliqua Entreri d’une voix chaque seconde plus insistante, plus agitée. Porteuse d’un bâton métallique. Elle m’accompagnait, à Port Llast. Où est Dahlia ?


    — Il y en a d’autres, répondit l’esclave qui déglutit bruyamment, à l’évidence sous le choc, en désignant la suite du tunnel.


    — Attendez ici, la pria Drizzt.


    Le tandem s’ébranla aussitôt. Quelques instants plus tard, un pauvre hère en haillons clopina jusqu’à la captive, bientôt rejointe par un troisième mineur.


    Drizzt et Entreri trouvèrent peu de boyaux dans ce secteur et débouchèrent sur un tunnel plus large, en pente forte. À première vue, il ne restait plus de postes de travail à découvrir dans cette galerie qui, comme la principale, descendait inexorablement.


    Quand Drizzt fit signe à Entreri de rebrousser chemin, l’assassin persista à descendre au pas de course, les yeux rivés sur l’obscurité.


    — Dahlia ? lança-t-il à voix basse.


    L’elfe noir rattrapa son comparse et lui posa une main sur l’épaule.


    — Allons-y, dit-il. On ne va pas donner la chasse à une armée drow en Outreterre profonde…


    Entreri se tourna vers lui. Un court instant, le rôdeur craignit de le voir éclater.


    — Nous avons des blessés, lui rappela Drizzt.


    L’assassin se voûta, poussa un gros soupir, tourna les talons… et perçut un mouvement du coin de l’œil.


    Il restait bien une esclave. Désœuvrée, maussade, assise sur une pierre face à la paroi, la tête entre les mains.


    Entreri se pencha sur son entrave, et Drizzt lui posa une main sur l’épaule à l’instant où elle se retournait.


    Quelle surprise et quelle joie dans les yeux arrondis de la naine ! Elle s’agrippa à Drizzt jusqu’à l’étouffer, puis cracha son nom – ou plutôt une mousse verdâtre qui la fit aussitôt tousser et répandre au sol cette bile immonde.


    — Sais-tu s’il reste d’autres esclaves ? demanda Drizzt en désignant la suite du couloir.


    — Dahlia ? lança Entreri avec une pointe de désespoir dans la voix.


    Un doigt tendu vers sa zone de travail, Ambregris secoua la tête d’éloquente façon, puis fit de même pour la suite de la galerie en descente.


    Fort de cette information, le trio rebroussa chemin au pas de course, récupéra les trois humains libérés et partit rejoindre le reste du groupe.


    À chaque pas ou presque, Artémis Entreri jetait un coup d’œil derrière lui.


     


    ***


     


    Dahlia hésita. Sa crispation témoignait d’une gêne manifeste. Quelque chose allait de travers, un détail incroyable, irréel.


    Catti-Brie.


    Le nom ricochait à l’infini dans ses pensées. C’était celui du fantôme qui avait hanté le sommeil de Drizzt. Celui de la femme qui avait ruiné tout espoir de vie commune, pollué l’histoire entre Dahlia et Drizzt, empêché leur idylle d’éclore. Sans elle…


    Dahlia s’aperçut qu’elle était désormais tout près de l’autel en pierre, face à la fosse et à Catti-Brie. Seule la dalle noire les séparait.


    Quand la guerrière elfe fit un pas vers la droite, Catti-Brie l’imita aussitôt pour garder la dalle entre elles.


    — Dahlia ? demanda la jeune femme.


    Entendre cette humaine prononcer son nom sonna Dahlia aussi sûrement qu’une gifle en pleine figure.


    — C’est bien Dahlia, n’est-ce pas ? Drizzt m’a beaucoup parlé de toi.


    L’attention de l’elfe était ailleurs. Tout ce qu’elle entendait, c’était la cacophonie qui résonnait dans sa tête en toile de fond.


    Un seul mot ressortait clairement, en continu : « Catti-Brie ».


    À la réaction de l’humaine, Dahlia prit conscience qu’elle venait de répéter le nom à voix haute.


    Les pensées de Dahlia la ramenèrent sur les pentes du Cairn de Kelvin, dans le lointain Valbise où Drizzt l’avait rejetée, trahie, lui préférant cette… morte. Aucun coup ne l’avait jamais blessée aussi profondément que celui qu’elle avait infligé à Drizzt – dans l’espoir de le tuer.


    Il fallait qu’elle le tue.


    Il était responsable de sa douleur, de son accablement. C’était à cause de lui que Dahlia s’était rendue à Port Llast, avant de finir captive des drows, torturée…


    Elle sentit les tentacules immondes de l’illithid s’insinuer en elle.


    Pas si vite, corrigea-t-elle mentalement en secouant la tête : la vérité, elle la devait au flagelleur mental. Après toute une vie à gober des mensonges, Dahlia avait enfin vu clair grâce à lui.


    — Non, pas Drizzt, susurra-t-elle.


    — Si, Drizzt, insista Catti-Brie, médusée, mais Dahlia n’entendit pas.


    — C’est ta faute, accusa la guerrière elfe. Ta faute, maudit spectre !


    Elle vit Catti-Brie secouer la tête, puis se baisser pour ramasser son arc.


    L’arc !


    Oh, mais Dahlia connaissait cet arc ! Elle se revit combattant au côté de Drizzt, songea à leur brillant travail d’équipe quand elle interceptait ses flèches de foudre et redirigeait l’énergie magique vers des cibles plus opportunes.


    Elle connaissait cette arme, l’arme de Drizzt, et voici que cette femme, ce fantôme, l’empoignait comme pour se moquer d’elle, comme pour tourner en dérision l’amour qu’avait connu Dahlia auprès de Drizzt.


    Un grondement sourd, sauvage, monta dans sa gorge.


    — Dahlia ? dit Catti-Brie sur un ton calme, voué à l’apaisement. Calme-toi, Dahlia, je ne suis pas ton ennemie.


    Sous les yeux de l’elfe, l’autel se mit à vibrer, l’incita à agir, lui susurra de se dresser pour terrasser cette femme qui lui avait causé tant de tourments ; cette disciple de l’infâme Mailikki.


    À peine consciente de ce flot de pensées, Dahlia comprit cependant l’appel et la promesse de l’autel. Elle fit tournoyer son fléau, s’entrechoquer les extrémités pour accumuler une charge puis enchaîna les frappes sur la dalle. Ainsi éveillée, la magie noire de l’autel vint alimenter son arme en retour.


    — Dahlia ! s’écria Catti-Brie.


    La guerrière nota que l’humaine s’était éloignée de l’autel, vers le tunnel menant à la Forge.


    Mais Dahlia savait toute fuite impossible. Le périmètre était clos.


    — Détruis-la ! s’entendit crier Dahlia à l’araignée de jade postée près du tunnel.


    Avec un peu de recul et de sang-froid, la guerrière aurait été surprise de s’entendre lancer cet ordre : comment pouvait-elle considérer cette chose comme une alliée ?


     


    ***


     


    Wulfgar arma son geste au-dessus de l’épaule et fit tomber Crocs de l’Égide de toutes ses forces. Dans un heurt monumental qui, en se réverbérant, fit trembler l’ample carcasse du barbare de la tête aux pieds, le marteau frappa le panneau en plein centre, au cœur de l’effigie de Lolth, d’inspiration drider, que les artisans drows avaient forgée en adamantium noir.


    Et rebondit, sans effet ; ni l’arme, ni la porte, ni le bas-relief ne portaient une égratignure.


    — Ma p’tite ! hurla Bruenor en poussant Wulfgar de côté, lequel vacillait sous le contrecoup de sa frappe.


    Régis, lui aussi, se rua sur la porte.


    — Ventre-à-Pattes, crochète-moi ça ! implora le nain.


    Régis inspecta minutieusement le portail et son arche toute neuve, fit courir ses doigts agiles sur le métal lisse et froid.


    — Crocheter quoi ? rétorqua-t-il en agitant les mains devant l’issue dépourvue de serrure comme de poignée.


    — Bah ! pesta Bruenor.


    Sans autre forme de procès, il arracha Crocs de l’Égide à Wulfgar puis vint se placer devant la porte. Le halfelin s’empressa de s’écarter.


    Bruenor contempla l’inscription qui figurait sur la tête du marteau : les symboles des trois dieux entrelacés. De ce souvenir, il puisa un regain de force.


    Une force inouïe : la puissance de Clangeddin, qu’il mit à profit pour frapper l’huis à toute volée. Jusqu’aux pierres de la Forge en furent ébranlées.


    — Ma p’tite ! beugla-t-il avant de refrapper la porte, au moins aussi fort que Wulfgar.


    — Ma p’tite !


    Il sentit la puissance de Clangeddin courir dans ses veines, enfler en lui.


    Sans relâche, il s’acharna sur le panneau.


    Qui demeurait intact.


     


    ***


     


    Bouche bée, Catti-Brie contempla son vis-à-vis, éberluée par la rage soudaine qui s’était emparée de Dahlia. Debout de l’autre côté de l’autel, les traits déformés par la colère, l’elfe fouettait violemment la dalle de pierre avec son fléau.


    Puis, Dahlia hurla un ordre à l’araignée colossale postée derrière Catti-Brie. Consciente qu’un second mastodonte vert se tenait face au premier, elle remarqua alors les milliers d’araignées grosses comme son poing qui pullulaient sur le mur entoilé.


    Catti-Brie fit volte-face en encochant une flèche. Elle supplia le primordial de lui venir en aide, se déhancha et tira.


    Le levier ! lui répondit mentalement l’être antédiluvien.


    L’araignée poussa un cri atroce au moment de l’impact, reculant d’un pas.


    — Impossible d’y accéder ! L’ennemi m’en empêche ! hurla Catti-Brie, à la fois dans sa tête et à voix haute.


    Le langage employé n’avait aucun sens, suite sans queue ni tête de crépitements, de coups de glotte et autres grésillements échappant à toute logique humaine – ou elfe, comme l’attestait la mine perplexe de Dahlia qui s’était interrompue dans son martèlement.


    Une nouvelle flèche suivit la première sur l’araignée de jade la plus proche, puis deux autres en succession rapide. Le monstre hurla et courut se réfugier dans le tunnel.


    Catti-Brie pivota et mit Dahlia en joue. Montée sur l’autel, l’elfe faisait tournoyer son fléau avec aisance.


    — Je n’ai pas l’intention de te tuer, commença-t-elle à dire.


    Un puissant rugissement du primordial en contrebas fit alors trembler le sol, contraignant Catti-Brie à mettre un genou à terre tandis que Dahlia sautait de l’autel du côté opposé à l’abîme. Dans un chuintement de vapeur d’eau, une bombe de lave dépassa le rebord pour s’écraser entre l’elfe et la seconde araignée de jade.


    Il ne s’agissait pas d’un banal crachat de volcan : la jeune femme l’entendit pousser un grondement sourd. Dès qu’elle le contacta par le truchement de son anneau, l’entité entendit son appel et se hissa sur deux jambes minérales. Quand l’araignée à proximité se dressa à son tour sur ses pattes arrière et émit un cri de colère, l’élémentaire du magma se présenta, impassible.


    — Joli, applaudit une Dahlia à peine inquiète.


    Son fléau remis en mouvement, elle avança à pas lents vers l’archère.


    — Drizzt est avec moi, dit Catti-Brie. Ici même, à Gontelgrime…


    — Q’Xorlarrin, rectifia Dahlia sans s’arrêter.


    — Rien ne t’oblige à agir ainsi, plaida la jeune femme.


    Dans le dos de l’elfe, Catti-Brie vit l’araignée de jade bondir, frapper l’élémentaire avec ses huit pattes et arracher des quartiers de roche à coups de mandibules.


    — Dahlia, je ne suis pas ton ennemie.


    La guerrière lui rit au nez et continua à avancer. Quelques foulées seulement les séparaient. Derrière elle et sur la droite, Catti-Brie entendit la première araignée qui revenait de l’étroit tunnel.


    Dahlia chargea ; Catti-Brie décocha sa flèche droit sur le ventre de l’elfe. Elle grimaça, certaine d’avoir occis la malheureuse… mais le trait de foudre disparut avant d’avoir atteint son but.


    Et le fléau de Dahlia, gavé d’énergie, cracha des étincelles.


    Taulmaril brandi comme un bâton, Catti-Brie para le premier coup. Mais Dahlia fondait sur elle dans un tourbillon de métal, un coup rotatif à gauche, un autre à droite. Aux abois, Catti-Brie fit tournoyer l’arc devant elle pour générer un mur défensif… un mur bien dérisoire. Sans surprise, une branche du fléau passa à travers. La hanche meurtrie, la jeune femme faillit s’écrouler.


    Surprise, elle vit Dahlia libérer la foudre emmagasinée dans son arme. Catapultée par la violente décharge, Catti-Brie s’écrasa durement contre la paroi – seul artifice lui permettant de tenir debout.


    Ses pensées défilèrent en voyant l’elfe arriver pour le coup de grâce. Dans le peu de sorts qui lui restaient, aucun n’était assez prompt et efficace pour la tirer de ce mauvais pas.


    — Spectre tu étais, spectre tu redeviens ! triompha Dahlia en se ruant sur elle.


    Ayant lâché son arc, Catti-Brie leva les mains d’instinct, pour se protéger. Sans réfléchir, elle colla les pouces dans une posture familière et accueillit l’assaillante avec une nouvelle décharge de ses mains brûlantes.


    Dahlia hurla et battit en retraite, toute à l’idée d’étouffer les flammes qui lui roussissaient les bras. Catti-Brie, quant à elle, posa sur ses mains un regard médusé : ce sort ne figurait plus dans son maigre répertoire du jour.


    — L’anneau, souffla-t-elle.


    Pas le temps, hélas, de se pencher sur la question. Percevant du mouvement sur le côté, elle vit fondre sur elle une araignée cabrée, les mandibules dégoulinantes de venin mortel, et s’effondra.


     


    ***


     


    Le grondement caverneux du primordial résonna dans les soubassements rocheux de Gontelgrime et jusqu’aux galeries de l’Outreterre.


    Drizzt, Entreri, Ambregris et les trois humains rescapés le ressentirent nettement aux soubresauts de leur tunnel.


    Les deux compères échangèrent un regard inquiet, conscients des répercussions possibles pour leurs compagnons restés à la Forge. Entreri, quant à lui, songea qu’il ne ressortirait peut-être jamais vivant de ce lieu maudit. Alors qu’ils pressaient le pas, l’elfe noir s’arrêta et se tourna vers Ambregris.


    — Tourne à gauche au bout de ce passage et suis la paroi de la galerie suivante à sa droite jusqu’à la Forge, ordonna-t-il.


    La naine acquiesça. Drizzt et Entreri s’élancèrent aussitôt, même si l’assassin souffrait un peu de son genou blessé.


    Les Compagnons présents à la Forge sentirent eux aussi la secousse. Tous savaient Catti-Brie dans la chambre du primordial, et Bruenor était conscient de ce que recelait l’endroit. Aussi s’acharnaient-ils avec abandon sur l’huis en mithral. Surtout Bruenor : après s’être jeté contre le battant, il tenta de passer ses doigts entre porte et chambranle dans le vain espoir de l’ouvrir.


    — Gamine ! Ma p’tite ! s’époumona-t-il en bataillant contre l’huis métallique.


    Il supplia Clangeddin de lui accorder sa force, chercha le dieu dans ses pensées et les souvenirs qu’il gardait du trône, au niveau supérieur.


    — Non, ami nain, plaida Afafrenfere d’une voix faible.


    Tous se tournèrent vers le moine : adossé à la paroi, il s’était redressé au prix d’un gros effort.


    — Pas ce dieu-là, conseilla Afafrenfere. La force n’est pas la solution.


    — Hein ? marmonna Bruenor, perplexe.


    — Les nains prient bien trois dieux ? lança le moine.


    Bruenor fit mine de protester, s’interrompit, cala les poings sur les hanches et posa un regard étonné sur Afafrenfere.


    — Hein ? refit-il.


    Mais cette fois, il s’adressait davantage à lui-même qu’au moine.


     


    ***


     


    Les mandibules claquaient à quelques doigts de son visage quand Catti-Brie banda Taulmaril et décocha une flèche dans la tête du monstre de jade. Le cri perçant de l’araignée se réverbéra sur les parois de la salle ; la bête recula de quelques pas.


    Catti-Brie doubla la mise.


    Elle se tourna vers Dahlia et tira une nouvelle flèche, mais visa bas, de manière à frapper le sol aux pieds de l’elfe. La décharge fit reculer la guerrière.


    De nouveau face à l’araignée, Catti-Brie fonça droit sur elle et tira une volée de projectiles. Comme le monstre faisait mine de fuir, la jeune femme le tailla en pièces avec ses traits de foudre. Une patte céda, puis une autre. Dans un cri déchirant, l’araignée se retrouva le ventre en l’air, secouée de spasmes d’agonie.


    Sans attendre, Catti-Brie fit volte-face et tira dans les pieds d’une Dahlia acharnée. La guerrière, qui brandissait désormais un bâton en lieu et place du fléau, lui fit toucher le sol. La foudre la fit frémir, mais Catti-Brie eut l’impression que son arme magique avait absorbé l’essentiel de la décharge. Le bâton crépitait d’ailleurs de plus belle, à tel point que Dahlia paraissait le tenir à grand-peine.


    Privée d’options, Catti-Brie décocha une nouvelle salve de traits de foudre, alternant entre le sol aux pieds de l’elfe et la guerrière elle-même. Le barrage explosif fit fuser des gerbes d’étincelles dans toute la salle. Catti-Brie avançait, tirant flèche sur flèche, et Dahlia vacillait à chaque impact en poussant force grognements.


    Les étincelles volaient jusqu’à la fosse du primordial. D’autres, inondant la toile, boutaient le feu au matériau inflammable et semaient la panique dans la myriade d’araignées.


    Derrière Dahlia, Catti-Brie vit l’élémentaire du magma se redresser, une araignée de jade furieuse à bout de bras, et marcher à pas lourds vers l’abîme. La jeune femme envisagea d’inciter l’élémentaire à bondir sur Dahlia, voire à se saisir d’elle, car elle se refusait à tuer la guerrière.


    L’élémentaire jeta l’araignée dans la fosse et répondit à l’appel mental de Catti-Brie. Décidé à protéger l’humaine, il esquissa une longue enjambée vers Dahlia… puis suspendit bizarrement son geste, comme figé, en lutte manifeste.


    Catti-Brie comprit et grimaça.


    Dans sa chute fatale, l’araignée de jade avait craché sa toile sur l’élémentaire ; les filaments s’étaient assez accrochés pour que son poids exerce une traction soudaine.


    L’élémentaire bascula dans le vide, hors de vue, hors de combat.


    La jeune femme se remit à tirer sur Dahlia, et l’elfe fut prise de violents soubresauts provoqués par les crépitements du bâton.


    Mais elle se ressaisit aussitôt, hurla et chargea bille en tête. S’aidant de son bâton comme d’une perche, elle s’éleva dans les airs au moment précis où Catti-Brie lui décochait une énième flèche dans les pieds.


    Catti-Brie plongea à son tour, et bien lui en prit : sa glissade lui permit de passer sous l’elfe. Aussitôt relevée, elle s’éloigna à vive allure en implorant le primordial et son anneau.


    Elle bondit sur l’autel, fit mine de continuer sa course.


    Un profond malaise l’envahit dès qu’elle entra en contact avec la dalle impie.


    L’obstacle franchi, elle chancela et maudit à tue-tête la voix démoniaque qui se riait d’elle mentalement.


    Sa plus grande crainte : voir Dahlia accourir derrière elle, son bâton gavé d’énergie en main.


    Elle comprit qu’il lui fallait tourner autour de l’autel et repousser l’elfe en décochant d’autres flèches, surcharger le bâton si c’était possible, obliger Dahlia à le lâcher à cause du trop-plein d’énergie magique.


    Mais elle se découvrit incapable de bouger ; même étreindre Taulmaril lui était pénible. Elle trébucha, roula au sol.


    Et le démon dans ses pensées, la Reine Araignée, rit de plus belle.


     


    ***


     


    Le trop-plein d’énergie paraissait insupportable.


    Et pourtant, elle tenait fermement l’Aiguille de Kozah malgré les arcs électriques qui couraient sur toute sa longueur – et la traversaient du même coup. Au sommet de son crâne, la tresse dansait la gigue.


    Elle vit Catti-Brie fuir à toutes jambes, puis s’effondrer. Alors, tandis que son adversaire entendait rire la Reine Araignée, Dahlia perçut des hourras dans sa tête.


    La guerrière ralentit, fit la grimace. Elle songea à Drizzt, et pas seulement à leur dernier affrontement à flanc de montagne mais à leurs ébats, aux aventures vécues côte à côte, à leur complicité.


    Elle songea à Effron, à la manière dont ses compagnons – ses amis – l’avaient tirée des griffes du petit sorcier qui était son fils dans le bateau à quai, puis leur avaient permis de panser leurs blessures ensemble.


    Et désormais, Effron était mort, tué par des drows…


    Mais le souvenir s’estompa avant qu’elle prenne pleinement conscience de ce que les drows leur avaient fait.


    Cette idée écartée, Dahlia bondit sur des conclusions qui lui parurent tomber sous le sens.


    Si Effron était mort, c’était à cause de Drizzt, qui l’avait rejetée. Et pour quelle raison ? Pour un fantôme. Ce fantôme-là : Catti-Brie.


    Disciple de l’infâme Mailikki.


    Cette dernière précision laissa Dahlia de marbre, elle qui était peu versée dans le culte de Mailikki, mais peu importait. Tout s’emboîtait à la perfection. Effron était mort à cause de Catti-Brie ; tous les malheurs de Dahlia trouvaient leur origine chez Catti-Brie.


    L’heure de la vengeance avait sonné. Elle chargea. Planta son bâton à la base de l’autel et s’élança dans les airs, hurlant à pleins poumons sa joie et sa haine.


    Relevée, Catti-Brie fit volte-face pour recevoir cette charge aérienne. Dahlia, retombée devant l’humaine, aurait pu mettre fin au combat en libérant l’énergie contenue dans l’Aiguille de Kozah. La décharge surpuissante aurait fait fondre son adversaire sur place.


    C’eût été trop facile, trop expéditif, pas assez cruel.


    Catti-Brie dévia le coup de Dahlia sur le côté puis présenta son arc à l’horizontale, tenu à deux mains, pour bloquer une puissante frappe de haut en bas.


    Combattante honorable, la jeune femme ajustait parfaitement l’angle de son arme pour faire glisser les coups, mais elle n’était pas de taille face à Dahlia.


    Et elle le savait. L’elfe le lut sur son visage.


    Pourtant, elle n’avait pas peur.


    Un court instant, cela intrigua Dahlia. Qu’espérait Catti-Brie en retardant ainsi l’échéance ? Une nouvelle aide du primordial ?


    La guerrière intensifia l’assaut, alourdit ses frappes, fit reculer la jeune femme coup après coup. Sa proie serait bientôt dos au mur.


    Dahlia accéléra le tempo, frappa de taille et de pointe, mit tout en œuvre pour pousser Catti-Brie au repli. Sitôt son ennemie acculée, elle abattit le bâton de toutes ses forces. Taulmaril vint se placer en opposition mais, juste avant l’impact, Dahlia divisa son arme en deux moitiés reliées par un solide filin. La section supérieure, bloquée, rebondit vers Dahlia.


    Mais la guerrière s’y attendait : d’un même geste, elle rattrapa la moitié supérieure et frappa sous l’arc.


    Catti-Brie eut beau dévier partiellement, la demi-Aiguille de Kozah entra en contact avec son torse. Aussitôt, Dahlia libéra un peu d’énergie, juste assez pour projeter la jeune femme contre le mur. Sa tête heurta durement la roche.


    Certaine de l’avoir sonnée, Dahlia s’écarta un peu, lâcha une moitié de bâton et se lança dans un tour complet. Dans ce mouvement de toupie, elle laissa son arme flotter librement et le bâton se reconstituer. Ayant pris de la vitesse grâce à sa rotation, la tête de l’arme arracha Taulmaril des mains de Catti-Brie. L’arc vola à travers la salle jusqu’à ce qui restait de toile, dans un coin, juste à côté du tunnel scellé pour servir d’appartements à Matrone Zeerith.


    Dans le même mouvement, Dahlia tendit la main, fit glisser le bâton le long du bras jusque sous le menton d’une Catti-Brie avachie et colla sa victime au mur, l’Aiguille de Kozah fermement appuyée sur sa gorge.


    Fini de rire, songea Dahlia, aussi ravie que la voix dans sa tête.


    À présent, elle sentait la jeune femme avoir peur.


    Avoir mal.


    À présent, elle allait voir la lumière s’éteindre dans les yeux bleus de Catti-Brie.


    — Et maintenant, énonça Dahlia, à peine consciente de ce qu’elle disait, Mailikki va perdre.


    Et Dahlia fut heureuse.


     


    ***


     


    Wulfgar s’acharnait sur la porte tandis que Régis rampait sur l’arche en adamantium, à la recherche d’un quelconque mécanisme susceptible de provoquer l’ouverture.


    Bruenor, quant à lui, était en pleine introspection. Il vit Afafrenfere l’encourager d’un hochement de tête, puis ferma les yeux et se projeta en arrière, quand il avait pris place sur le trône des dieux nains.


    Il entendit le chant de Moradin, le rugissement de Clangeddin, les murmures de Dumathoïn.


    Rouvrant les yeux, il regagna la porte et fit signe à Wulfgar de s’écarter. Il implora Clangeddin de faire le silence, Moradin de lui accorder sa sagesse.


    Puis il se concentra sur les murmures, les secrets.


    Il s’agissait toujours de Gontelgrime, susurrait-on, quoi qu’aient fait les elfes noirs pour profaner le complexe. Le domaine des nains, depuis toujours et pour toujours. L’habillage de la porte était sans importance.


    Tout comme le bas-relief à l’effigie de l’immonde Lolth et l’arche en adamantium.


    Oui, c’était la même porte, forgée par des artisans nains, posée par des maçons nains, les ancêtres de Bruenor.


    Il plaqua la paume contre le battant en mithral.


    Je viens en ami, royal dans ma lignée, noble dans mes intentions, dit-il à la porte et aux esprits gardiens que les forgerons d’antan, pétris d’amour et de savoir-faire, avaient assimilés au mithral.


    Il venait en ami de Gontelgrime, et ce lieu était toujours Gontelgrime.


    Son sceau libéré, l’huis s’éveilla à la vie et le panneau s’ouvrit vers l’extérieur.


    Bruenor chargea, talonné par Wulfgar et Régis.


     


    ***


     


    Catti-Brie ne pouvait ni riposter, ni respirer. Crépitant d’énergie, le bâton lui comprimait la trachée. Les yeux exorbités, elle saisit le bâton à deux mains, au-delà des prises de Dahlia, et s’efforça de pousser.


    Mais dans sa posture délicate, la tête légèrement de guingois en raison d’une aspérité du mur, Catti-Brie manquait à la fois de force pour écarter Dahlia et de mobilité pour dégager son cou.


    En outre, le bâton contenait quelque chose : une énergie impie, aussi tangible que le métal dont était fait l’Aiguille de Kozah. Elle repensa à l’autel qui palpitait comme un être vivant, à l’accablement ressenti quand elle avait posé le pied dessus, et sentit sa lucidité s’effilocher.


    Elle sombrait. Son champ de vision s’obscurcit.


    Elle eut une pensée pour Drizzt et regretta de ne pas lui avoir fait ses adieux, mais elle était en paix, consciente d’avoir accompli la volonté de Mailikki, d’avoir contribué à sauver l’elfe noir avec les Compagnons du Hall.


    Forte de cette assurance, elle songea que Lolth gagnait peut-être une bataille, mais Catti-Brie s’était pliée aux souhaits de la déesse…


    Un choc violent résonna dans sa tête, un « Non ! » aussi viscéral que si elle l’avait hurlé à pleins poumons.


    Il n’était pas question de Drizzt. Pas à cet instant.


    L’affaire se jouait entre Mailikki et Lolth.


    Entre Catti-Brie et Dahlia, ambassadrices d’un duel titanesque. En soi, le sauvetage du Cairn de Kelvin ne menait à rien. Sans Catti, qu’allait devenir Drizzt ? Supporterait-il d’avoir le cœur brisé une seconde fois ?


    Et Bruenor, son père adoptif ? Wulfgar, Régis ?


    Elle ne devait pas, ne pouvait pas se résigner si vite. Se satisfaire des victoires passées quand la bataille faisait rage.


    Mettant à profit le peu de lucidité qui lui restait, Catti-Brie se remémora l’instant où Dahlia était descendue de la paroi entoilée, quand l’étrange bâton de l’elfe s’était scindé entre ses omoplates.


    Les doigts de Catti-Brie sillonnèrent le fût métallique ; elle consacra ses derniers lambeaux de conscience à tenter d’en percer le secret.


    Simultanément, elle mit ce qui lui restait de force dans une poussée désespérée : la quête d’une goulée d’air. Alors que les muscles de son cou faisaient pression sur la pointe du bâton, ses doigts trouvèrent le subtil mécanisme de l’Aiguille de Kozah qui se sépara en deux sections.


    Brusquement libérée par la rupture de l’arme, elle sentit sa tête partir en avant, son front s’écraser sur le nez d’une Dahlia stupéfaite. Sonnée, l’elfe tituba maladroitement ; privée du bâton qui lui servait de point d’appui, elle perdit l’équilibre.


    Catti-Brie, que l’énergie formidable contenue dans l’Aiguille de Kozah faisait claquer des dents, arracha l’arme des mains de Dahlia et s’efforça d’en réunir les deux tronçons.


    Levant alors les yeux sur l’elfe au nez brisé, Catti-Brie vit un visage inondé de sang… et une expression indéchiffrable.


     


    ***


     


    Sitôt son arme lâchée par inadvertance, Dahlia sentit se distendre son lien avec les ténèbres ; en parallèle avec sa haine pour Catti-Brie qu’elle tenait responsable de la mort d’Effron, l’elfe revit affluer l’image apaisante de Drizzt et de ses autres compagnons, puis celle de la traversée qui lui avait permis de faire la paix avec son fils.


    À sa grande surprise, l’image du renégat s’estompa pour céder la place à celle d’un être qui lui était plus cher encore. Artémis Entreri. Elle entendit ses paroles ; des paroles de réconfort maladroit, certes, mais qui témoignaient d’une grande complicité.


    Qui portaient l’espoir ténu d’une voie plus juste, d’une vie meilleure.


    Et le tourment intérieur de Dahlia, ce mélange paradoxal d’amour et de haine qui formait l’ossature de son existence, la poussant à des combats à mort contre chacun de ses amants, la choqua. Le doute lézarda la façade écarlate du courroux.


    Elle revécut le viol perpétré par Alegni, le meurtre de sa mère, se revit jetant son nouveau-né du haut de la falaise. Sentit peser le regard glacé de Szass Tam, entendit ses amants mourants implorer une grâce qu’elle n’accordait jamais.


    Les gloussements de Lolth répondirent aux sanglots d’une Dahlia brisée.


    Elle ne savait pas quoi faire, entre les hurlements dans sa tête qui lui enjoignaient de se jeter sur Catti-Brie et son cœur blessé la poussant à s’effondrer en pleurs. Après quelques pas en arrière maladroits, elle tourna les talons et n’eut plus qu’une envie : quitter les lieux, fuir cette femme, fuir l’insupportable vérité de sa misérable existence.


    Alors qu’elle s’élançait vers l’issue du fond (le tunnel qui menait à la Forge), elle vit déboucher le nain à barbe rousse, l’immense barbare et l’astucieux halfelin : les autres fantômes qui hantaient Drizzt Do’Urden, les autres compagnons revenus à la vie pour l’épauler face à la Reine Araignée.


    Face à Lolth.


    Face à Dahlia la maudite.


    Oui, Dahlia la maudite, comprit-elle. L’elfe poussa un cri où se mêlaient colère, remords et tristesse absolue puis obliqua à droite, droit sur la fosse, résolue à sauter pour en finir avec la douleur.


    Elle prit son élan mais, dans sa tête, une voix impérieuse lui interdit d’aller plus loin.


    Non ! fusa l’ordre auquel elle ne pouvait pas résister, issu de Lolth et relayé par Methil, invisible de l’autre côté de l’abîme.


    Dahlia freina des quatre fers, fit volte-face et fonça droit sur la dernière issue : l’accès au conduit scellé conçu pour servir d’appartements à Matrone Zeerith.


    Les toiles restantes s’écartèrent sur son passage ; en son for intérieur, elle sut que le mur de fer invoqué serait dissipé. Elle allait gagner les galeries inférieures, et sauver sa peau en vue d’une victoire ultérieure.


     


    ***


     


    Catti-Brie vit l’elfe s’élancer puis ses compagnons débouler dans la salle, mais resta immobile. L’Aiguille de Kozah, ou plutôt l’énergie considérable accumulée dans le bâton, requérait toute son attention : les microdécharges qu’elle encaissait l’obligeaient à une lutte aussi féroce que l’assaut de Dahlia. La foudre de Taulmaril courait le long de l’arme, combinée à la puissance impie de l’autel où subsistait une trace de la Reine Araignée, un canal vers les noirceurs de la Reine-Démon.


    Catti-Brie percevait les pensées de Dahlia, l’échange télépathique entre l’elfe et la déesse des Abysses. Elle sentait la tourmente, le combat entre lumière et ténèbres, et sut que la guerrière comptait mettre un terme à ses souffrances avant même de voir Dahlia obliquer vers la fosse.


    Elle entendit les ténèbres le lui refuser, puis la dominer, et quand la guerrière fit volte-face pour s’engager dans le deuxième tunnel, Catti-Brie sentit naître l’espoir de s’en prendre à Drizzt et à ses alliés en tant qu’agent de Lolth.


    Peinant de plus en plus à tenir le bâton, Catti-Brie se tourna à son tour vers la fosse du primordial, décidée à nourrir l’entité quasi divine avec cette arme impie.


    Mais la pitié l’arrêta. Prenant conscience de ce que Dahlia avait perdu, du fait que l’elfe était perdue, la jeune femme tourna les talons.


    Gavée d’énergie, l’Aiguille de Kozah fusa comme une javeline et s’enfonça dans le tunnel que venait d’emprunter Dahlia. Le bâton frappa la paroi du conduit, et l’explosion qui en résulta secoua le sol avec la puissance d’un tremblement de terre. En s’effondrant, Catti-Brie prit peur : venait-elle de fracasser tout le complexe, voire de libérer le primordial ?
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Jamais je n’oublierai


    Lancés à pleine vitesse dans la galerie parallèle, Drizzt et Entreri arrivaient à hauteur du conduit de lave transversal, ouvert à gauche, scellé par un mur de fer à droite.


    Ils n’eurent pas un regard pour ce qui, à leurs yeux, n’était qu’un simple point de repère dans leur empressement à rallier la Forge.


    Soudain, ils décollèrent, chutèrent, roulèrent, secoués par un puissant séisme. Une gerbe de poussière et d’éboulis jaillit du pourtour du mur de fer. Caillassés, soufflés, les deux héros retombèrent au hasard, Entreri plusieurs pas à l’intérieur du conduit ouvert.


    — La créature, susurra Drizzt en se relevant.


    Il s’élança sans attendre, suivi à distance par un Entreri boiteux. En pénétrant dans la Forge brillamment éclairée, Drizzt repéra d’emblée Frère Afafrenfere. Adossé à la porte en mithral ouverte, le moine tenait à peine debout. Il tourna les yeux vers l’elfe noir et désigna le tunnel d’un geste éloquent.


    Drizzt s’engagea dans l’étroit boyau sans ralentir, talonné par l’assassin.


    Le tandem déboucha dans la salle du primordial, l’elfe noir en tête. Drizzt s’immobilisa, captivé par le spectacle : les toiles, l’araignée de jade morte, l’autel massif, la pile de magma refroidi près du rebord ; enfin, les Compagnons du Hall, agglutinés devant un amas d’éboulis juste au niveau de l’entrée du conduit de lave.


    Appuyée de tout son poids contre Bruenor, couverte de poussière, Catti-Brie paraissait sonnée. Drizzt accourut aussi vite qu’il put.


    — On a retrouvé ta Dahlia, lui glissa Bruenor en désignant l’éboulis.


    Drizzt déglutit. Entreri, qui avait entendu, se précipita vers l’amas de pierraille, sauta tout autour et commença à déblayer.


    — Dahlia ! hurla-t-il en jetant un caillou sur les décombres. Qu’avez-vous fait ? lança-t-il au quatuor.


    Drizzt fit mine d’étreindre Catti-Brie, craignant de voir Entreri lui sauter à la gorge, mais la jeune femme se redressa, s’éloigna un peu et leva le menton d’un air de défi.


    — Dahlia n’était plus elle-même, dit-elle avec assurance. Elle était possédée par le démon. Imperméable à la raison.


    L’assassin ramassa un nouveau caillou, se tourna vers les débris et lança son projectile de toutes ses forces. Puis il s’assit comme si ses jambes refusaient tout à coup de le porter, le regard rivé sur le caillou.


    — On ferait bien de partir, fit valoir Régis. Vous avez trouvé la naine ?


    Drizzt répondit sans quitter des yeux Catti-Brie et les marbrures sur son cou.


    — Elle n’est pas loin derrière nous, avec d’autres captifs libérés. Et tu as raison, il est temps de partir, et en toute hâte.


    Il saisit Catti-Brie par les épaules et la mena à un Wulfgar prêt à la soutenir. La troupe mit le cap sur la Forge.


    — Il faut partir, répéta Drizzt à Entreri quelques instants plus tard, penché sur son comparse.


    — Vas-y, répondit l’humain.


    — Rien ne te retient ici.


    Entreri leva les yeux sur l’elfe noir. Son abattement en disait long.


    — Rien ne me retient nulle part, précisa-t-il.


    — Si, forcément.


    — Pars, l’elfe noir, dit Entreri. Ta place est auprès de tes amis.


    — Tu ne trouveras…, commença Drizzt, aussitôt interrompu par Entreri.


    — Pars, répéta-t-il plus fermement avant de se tourner vers le mur écroulé.


    Drizzt laissa son regard errer quelques instants de plus, sans rien trouver à ajouter. Il se redressa, flatta l’épaule d’Entreri et tourna les talons.


    — Jamais je n’oublierai ce que tu as fait pour moi, Drizzt Do’Urden, lui lança Artémis Entreri.


    Pour une raison qu’il fut bien en peine de s’expliquer, l’elfe noir sentit son cœur se serrer.


    Arrivé à la Forge, Drizzt vit qu’Ambregris et les trois rescapés humains avaient retrouvé le groupe. Catti-Brie ne disposait d’aucun sort susceptible de lever la malédiction de la naine, mais Régis sortit une potion de sa besace qui, selon lui, pouvait s’avérer utile. En effet, avant même que les dix s’ébranlent, Ambre avait retrouvé l’usage de la parole. Intarissable, elle relatait ses aventures à qui voulait l’entendre.


    — Une lampée de Tord-boyaux, susurra le halfelin à Drizzt et Bruenor en tendant le menton vers la naine rétablie. Poison contre poison, je me suis dit que ça pouvait marcher.


    — Bouahaha ! rugit Bruenor.


    Drizzt, pour sa part, eut le plaisir de constater qu’il souriait. Il avait le cœur lourd de chagrin pour Dahlia et de compassion pour Entreri.


    Plantée devant son cher ami Afafrenfere, Ambregris posa une main robuste sur son front et se mit à psalmodier, implorant son dieu de redonner des forces au moine fourbu. Afafrenfere, se redressa et témoigna sa gratitude d’un hochement de tête.


    — Il me reste des sorts, proposa la prêtresse.


    — Utilise-les sur toi, déclara Régis en s’éloignant de Bruenor et Drizzt. J’ignore combien de temps ma potion va retenir la malédiction drow.


    — La malédiction de ces maudits drows, bougonna Bruenor au côté de Drizzt, qui acquiesça.


    — J’aime pas l’idée de les voir ici, ajouta la naine. Sauf toi, bien sûr, dit-elle à Drizzt.


    — Bien sûr, répondit l’intéressé, tout sourire.


    Sur le point d’ajouter quelque chose, Bruenor se figea, la mine indéchiffrable. Il leva la main pour couper court à la question de Drizzt puis se tourna vers la Grande Forge.


    — Bruenor ? s’enquit Drizzt au terme d’un long silence.


    Les yeux dans le vague, le nain n’avait pas bougé d’un pouce. Sans un mot, il traversa la salle jusqu’à la forge. Il déposa hache, heaume et bouclier sur le plateau métallique, devant les portes closes du fourneau. Au prix d’un coup d’œil alentour, sourd aux questions de Drizzt, il dénicha une gaffe à pointe recourbée et une longue paire de pinces.


    Catti-Brie et Wulfgar eurent beau demander à Bruenor ce qu’il mijotait, le nain s’entêta dans son mutisme. Armé de la gaffe, il poussa le plateau coulissant entre les deux parois latérales et ouvrit la porte du four.


    Voyant le feu primordial ronfler à l’intérieur, Bruenor hocha la tête et sourit.


    Puis, il s’affaira à réunir les outils nécessaires.


    — Nous n’avons pas le temps, plaida Drizzt, témoin de son manège.


    — Veille sur la salle, rétorqua le nain sur un ton qui coupait court au débat.


    — Bruenor ?


    — Contente-toi de veiller sur la salle, l’elfe ! ordonna le nain. Pareil pour vous tous ! lança-t-il aux autres compagnons.


    — Nous avons des blessés, lui rappela Catti-Brie. Et des innocents avec nous. Tout retard risque de…


    Bruenor la dévisagea, la mine grave.


    — Il faut part…, voulut insister la jeune femme.


    Elle s’interrompit, contempla le four ouvert et entendit l’appel du primordial.


    — La hache, dit-elle à son père adoptif. Et le heaume…


    Les yeux rivés sur Bruenor, Catti-Brie afficha une excitation soudaine. Devant plusieurs paires d’yeux horrifiés, elle bondit sur le plateau et s’avança entre les parois, s’exposant à une chaleur censément insoutenable, et se baissa pour ramasser l’attirail du nain.


    — Petite ! s’alarma Bruenor.


    Catti-Brie se tourna vers lui, un sourire éclatant aux lèvres, la hache de Bruenor brandie. Et balança celle-ci dans le brasier.


    — Petite ! s’étrangla le nain sous le regard médusé de la troupe.


    La jeune femme fit subir le même sort au bouclier, principalement fait de bois, tout comme le manche de la cognée… un matériau que la fournaise du primordial ne manquerait pas de consumer intégralement.


    Catti-Brie leva le heaume et l’étudia de près. Constitué de métal, il possédait une corne entière sur un flanc, cerclée d’acier, et le tronçon d’une autre sur le flanc opposé. La partie frontale s’ornait de deux rubis superposés ; elle se concentra sur ces gemmes et entama un chant à voix basse.


    — Prépare-toi en vitesse, glissa-t-elle au nain. Ton marteau de forge et du plaquage en mithral.


    — Hein ?


    — Écoute-les, lui dit Catti-Brie. Surtout Dumathoïn. Il sait.


    Bruenor ferma les yeux, fit le vide en lui et ressuscita la parole divine entendue sur le trône.


    Comme Catti-Brie, il chanta à son tour, mais si la jeune femme entonnait un mélange associant la mélopée de Mailikki et les sons étranges du plan élémentaire du Feu, Bruenor, avec son accent râpeux, beuglait le chant des artisans et des mineurs, un chant ancien qui, jadis, avait résonné entre ces murs.


    Catti-Brie embrassa les rubis du heaume et le lança dans le four. Tournée vers Bruenor, elle demanda les pinces d’un signe de main ; Bruenor les lui tendit. Penchée vers le brasier, elle récupéra la hache ébréchée.


    Si le manche fumait un peu, étonnamment, il paraissait intact.


    La jeune femme l’empoigna et examina le tranchant rougeoyant. Elle posa l’arme devant Bruenor qui, chantant toujours, saupoudra le fer de paillettes argentées et se mit en devoir de marteler.


    Puis vint le bouclier. Là encore, le bois était un peu assombri, mais intact, alors que le cerclage métallique rougeoyait. Les armoiries représentant une chope écumante ressortaient davantage. Catti-Brie rit, posa l’écu sur l’établi de Bruenor et prononça la formule d’un enchantement.


    Bruenor s’attelait tout juste à renforcer le cerclage du bouclier quand la jeune femme sortit du feu le heaume étincelant. Les deux rubis, en particulier, jetaient un éclat magnifique : à mieux y regarder, on apercevait de petites flammes qui y dansaient. Les cornes étaient intactes, tout comme le cuir du revêtement intérieur.


    Catti-Brie ne posa pas le heaume sur l’établi de Bruenor : c’était inutile. Elle se contenta de plonger l’objet dans le bac de trempe. La vapeur chuinta avec force.


    Puis, tandis que Bruenor chantait et martelait toujours, elle lui posa le casque sur la tête.


    Le visage éclairé d’une joie profonde, Bruenor leva sa hache.


    Et chanta à tue-tête, auréolé d’un nuage de paillettes de mithral.


    Les rubis étincelèrent, et Bruenor entendit leur appel. Il prononça un mot dont il ignorait le sens, ce qui ne devait pas être le cas de Catti-Brie. La jeune femme acquiesça en voyant les rubis flamboyer de plus en plus.


    La hache de Bruenor s’enveloppa de flammes.


    Des flammes qui, non contentes de laisser le manche intact, amélioraient la hache ébréchée au fil de centaines de combats en lui ajoutant l’enchantement Langue de feu.


    Bruenor passa l’avant-bras dans les sangles du bouclier et ordonna mentalement à sa hache de s’éteindre.


    — Maintenant, l’elfe, on peut y aller, dit-il comme au sortir d’une transe. Ouais, maintenant on peut.


    Drizzt se tourna vers Ambregris : abasourdie par ce qu’elle venait de voir, la naine secouait la tête. Il l’empoigna par l’épaule et guida son regard jusqu’à l’immense drider brisé, au pied duquel gisait toujours une masse d’armes.


    Après un cri perçant, Ambre Lagrise O’Masse courut récupérer son Brisecrâne bien-aimé ; sitôt revenue, elle posa sur Bruenor et le four un regard chargé d’espoir.


    — Non, petite, dit le nain. Pas maintenant. Je sais pas trop ce qui vient de se passer, mais c’était pas un petit boulot de forgeron.


    — C’était un cadeau, précisa Catti-Brie. Pour toi. Un présent des dieux nains, de Gontelgrime. (Elle ménagea une pause et soutint le regard intense de son père adoptif.) Accompagné d’une requête.


    Bruenor acquiesça.


    — Bien reçu. Tout le plaisir est pour moi.


    — Une requête ? lancèrent Régis et Wulfgar d’une même voix.


    — Une longue route nous attend, répondit Bruenor en s’ébranlant. Et elle vient de s’allonger un peu plus.


    Les autres lui emboîtèrent le pas ; Drizzt ferma la marche.


    Il se retourna plusieurs fois, ses yeux lavande rivés vers la salle du primordial, l’esprit tourné vers Dahlia et Entreri. La mort de la guerrière l’affectait douloureusement – plus que ce qu’il avait imaginé. S’il doutait de l’avoir jamais aimée, en tout cas pas autant que Catti-Brie, l’elfe était devenue chère à son cœur. Intensément.


    Elle était en paix, espéra-t-il. En fin de compte, peut-être Dahlia avait-elle trouvé l’apaisement.


    Et les dernières paroles d’Entreri résonnaient avec force dans sa tête et son cœur. Il aurait souhaité que l’assassin reparte avec eux, loin d’ici.


    Pour autant, il était permis d’espérer. Artémis Entreri s’était tiré de plus d’un mauvais pas ; Drizzt sut que leurs destins étaient amenés à se recroiser.


     

  


  
    Épilogue


    Que de merveilles j’ai contemplées, entendit Gromph Baenre dans sa tête avec un accent enthousiaste. Une exaltation qui fit dire à l’archimage qu’un événement considérable avait dû se produire : depuis quand les illithids éprouvaient-ils des émotions fortes ?


    Dans la suite du message télépathique, Methil demanda à Gromph de le rejoindre toutes affaires cessantes, accompagné de la Mère Matrone. En temps normal le vieux mage aurait ignoré pareille requête, mais l’excitation palpable de Methil avait piqué sa curiosité.


    Peu après, Quenthel et Gromph retrouvaient l’illithid dans l’antichambre de la salle du primordial.


    — Mon élémentaire ! s’inquiéta-t-il aussitôt, surpris. Où est mon gardien ?


    Détruit, résonna la voix molle de Methil.


    D’un mouvement de tentacules, le flagelleur mental désigna la passerelle qui se devinait au-delà de la voûte et les incita à sortir.


    Tout aussi inquiète et passablement plus horrifiée après avoir traversé l’abîme et les volutes de vapeur d’eau, la matriarche découvrit la chapelle profanée. Une araignée de jade avait disparu et le cadavre démantibulé de la seconde gisait à l’autre extrémité de la salle, près du tunnel d’accès à la Forge. Les toiles étaient presque entièrement déchirées ; des centaines d’araignées calcinées parsemaient les lambeaux étalés au sol.


    — Quel est ce sacrilège ? tonna Mère Matrone Quenthel.


    Tourné vers Methil, Gromph quêta une explication.


    — Le combat divin, répondit-il à sa sœur quelques instants plus tard, d’une voix chargée d’incrédulité. (À la verticale de l’autel de pierre, l’archimage contempla l’endroit où se tenait l’ornement central de la chapelle.) Le sacrifice de la darthiir, maugréa-t-il.


    À son tour, Quenthel considéra le renfoncement tandis que Methil relayait télépathiquement les images des derniers instants de la bataille. Puis l’illithid se dirigea vers l’amas d’éboulis, les deux elfes noirs dans son sillage. Il tendit une main à Gromph, qui s’en saisit.


    L’archimage hocha la tête à mesure que Methil lui livrait un compte rendu silencieux.


    — Que se passe-t-il ? gronda la matriarche.


    Gromph lui tendit la main.


    — Viens.


    Quenthel hésita, les yeux rivés sur son frère et son inquiétant flagelleur mental. Comme Gromph insistait, elle finit par accepter la main tendue… et se sentit immédiatement mal à l’aise, plus légère.


    — Quoi qu’il arrive, ne lâche pas, l’avertit solennellement Gromph.


    Presque aussitôt, Methil se dirigea vers l’éboulis – et s’engagea dedans.


    Au prix d’un gros effort, la Mère Matrone fit taire la révulsion et l’effroi que lui inspirait le fait de traverser la roche et la terre. Il n’était pas question de se couler dans les interstices, comme lorsqu’une prêtresse ou un mage assumait une forme spectrale, mais d’une véritable superposition avec la matière tangible.


    Quenthel sentit les pierres glisser en elle… une impression tout sauf agréable.


    L’éboulis dépassé, il régnait dans le conduit de lave obturé une obscurité trop imperméable pour la vision nocturne des drows. En quelques syllabes et un geste bref, Gromph créa un lumignon rougeâtre. Ils se trouvaient environ à mi-longueur du tunnel, estima l’archimage en contemplant son mur de fer créé magiquement, un peu plus loin.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Quenthel.


    En se retournant, l’archimage vit que Methil avait ramassé quelque chose.


    — Le bâton de la darthiir, dit Gromph, qui prit l’Aiguille de Kozah et le tendit à sa sœur.


    La main tendue vers les gravats, Methil agita ses tentacules. Sa magie psionique déblaya quelques pierres jusqu’à faire apparaître un pied délicat à la peau claire. Le pied d’une elfe de la surface.


    — Elle est donc morte, énonça platement la Mère Matrone.


    C’était l’évidence même, puisque Dahlia avait été ensevelie sous des tonnes de pierre. Pourtant, un instant plus tard, Gromph se mit à glousser. Les deux drows virent Methil, redevenu presque transparent, agripper Dahlia par la cheville et partager son immatérialité psionique avec elle.


    Le frêle illithid n’eut aucun mal à extraire Dahlia dont le corps, à cet instant, existait dans une autre dimension que l’amas rocheux.


    Methil la laissa allongée par terre quand il reprit sa forme tangible. Redevenue matérielle, la darthiir, parfaitement inerte, paraissait bel et bien morte.


    Mais l’illithid, mieux renseigné, exposa la situation à Quenthel et Gromph.


    — Inquiétants, ces pouvoirs de l’esprit, fit valoir l’archimage. Je me réjouis souvent que Mère Matrone Yvonnel ait détruit la Maison Oblodra.


    — Barrière cinétique ? marmonna Quenthel, imperméable au jargon psionique.


    — Hâtons-nous ! la brusqua Gromph.


    Il prit Dahlia par la main et tendit l’autre à Quenthel, qui l’accepta puis frissonna de dégoût quand il lui fallut empoigner le tentacule de Methil.


    Un instant plus tard, le trio se retrouvait devant l’autel où reposait Dahlia ; sur la pierre noire, les veines écarlates parurent s’éveiller à la vie.


    — Écarte-toi, lança Gromph à sa sœur. À son réveil, elle va libérer l’énergie contenue par le bouclier psionique de Methil lors de l’éboulement.


    — Réveil ? répéta la matriarche, perplexe. Bouclier psionique ?


    Au même moment, Dahlia ouvrit les yeux et se cambra avec une telle violence qu’elle fut soulevée de l’autel. Alors que son enveloppe physique quittait la dalle, il apparut que l’elfe y était reliée par un rideau d’énergie noire, strié lui aussi de veines rouges qui affluaient vers la pierre. La salle du primordial connut une nouvelle secousse absorbée par l’autel, qui en parut renforcé.


    Dahlia retomba durement. Sonnée, elle posa un regard indifférent sur le trio. Methil insinua deux tentacules dans ses narines et colla les autres autour de son crâne.


    Par télépathie, l’illithid partagea son accès à la psyché de Dahlia avec Gromph et Quenthel.


    — Retournons à l’antichambre, ordonna Mère Matrone Quenthel une fois digéré le flux d’informations. Nous y attendrons l’arrivée de Matrone Zeerith.


    La matriarche souriait. Gromph, quant à lui, eut un mouvement de tête désabusé après avoir « vu » par procuration l’échange musclé entre les deux déesses. Les yeux vides, toujours étreinte par Methil, Dahlia suivit les drows d’une démarche de morte-vivante. Arrivé à l’antichambre, Gromph créa un manoir extra-dimensionnel. Les nobles Baenre – et leur invitée bénie – pourraient s’y reposer en toute sécurité jusqu’à l’arrivée des Xorlarrin.


     


    ***


     


    Tout le groupe poussa un soupir de soulagement en débouchant à l’air libre des Escarpes.


    — La route est pas loin, expliqua Bruenor, le bras tendu vers l’est. Elle nous mènera à Port Llast, et de là, à Longueselle.


    — Pour Gaspard, lança Régis, aussitôt imité par le nain.


    Alors que les trois humains rescapés applaudissaient cette nouvelle, Drizzt et Ambregris se tournèrent vers Frère Afafrenfere, le moine ayant laissé entendre qu’il ne serait pas du voyage.


    — Explique-toi voir, le pria la naine.


    — Il est grand temps que je rentre chez moi, exposa Afafrenfere. Pour retrouver les miens… en espérant qu’ils me pardonnent.


    — Ça remonte à loin, ton périple en Gisombre avec Parbid, plaida Ambregris. Tu crois qu’ils se souviendront de toi ?


    Le moine sourit.


    — Pas si loin que ça, dit-il, déclenchant l’hilarité de la naine.


    Ambregris acquiesça et se tourna vers Drizzt. Le drow connaissait son histoire : envoyée espionner la Gisombre pour le compte de la citadelle Felbarr, Ambre faisait amende honorable suite à certaines… indiscrétions. Sachant comment Ambre Lagrise O’Masse avait empiété sur les zones d’ombre de la morale, Drizzt ne fut pas surpris en la voyant flatter l’épaule de son ami moine et déclarer :


    — Je t’accompagne.


    Le visage de Frère Afafrenfere s’illumina aussitôt. Il secoua cependant la tête et insista sur le fait qu’il n’en était pas question, que le voyage était trop long et traversait des terres dangereuses.


    — Bah, fit valoir la naine, si je viens pas, qui va plaider ta cause, vu que je te connais mieux qu’personne ?


    Afafrenfere resta un instant à la contempler, puis rendit les armes dans un éclat de rire.


    — Ta présence me réjouit, badina-t-il, même si elle risque de ne pas jouer en ma faveur !


    — Cap sur le monastère de la Rose jaune ? demanda Drizzt.


    — Oui, répondit le moine. En lointaine Damarie, sur les terres héliotropes.


    Régis dressa l’oreille.


    — Suis-nous jusqu’à la route, dit-il au moine. De là, emprunte la route du Commerce jusqu’au pont de Boreskyr en demandant régulièrement après Doregardo et les Poneys Souriants. Quand tu les auras trouvés, dis-leur que tu viens de la part d’Araignée le halfelin. Ils te conduiront jusqu’à Suzail, où tu pourras embarquer pour l’Impiltur.


    Le halfelin hocha la tête en terminant, revenu en pensée au lointain rivage de la mer des Étoiles déchues, à Aglarond, à Donnola Topolino, bref, à cette existence passée dont l’écho douloureux lui pesait sur le cœur.


    Une fois la troupe arrivée sur la grand-route, Régis eut toutes les peines du monde à ne pas accompagner Afafrenfere et Ambregris.


    Le devoir l’appelait, se répétait-il. Envers Pointepique, piégé dans le cor brisé de Wulfgar, et envers Bruenor, déterminé à retourner à Castelmithral.


    Tourné vers le moine et la naine, Régis fit vœu de retrouver la cité de Delthuntle et sa bien-aimée Donnola, puis suivit ses compagnons vers Port Llast et Longueselle.


     


    ***


     


    De retour au complexe dont ils avaient fait leur foyer, ils purent contempler le carnage et la profanation de leur chapelle. Pour Berellip Xorlarrin, le choc fut terrible. Les toiles étaient détruites, la captive Dahlia disparue et la chambre préparée pour sa mère, Matrone Zeerith, ensevelie sous des tonnes de gravats. Par peur de nouveaux éboulements, elle n’osa assigner les esclaves gobelins restants au déblaiement.


    Le spectacle qu’offrait la Forge était tout aussi accablant, avec en point d’orgue la carcasse massive du plus grand drider. Le prisonnier humain s’était envolé ; même le moine mort manquait à l’appel. Les esclaves qu’ils n’avaient pas pris le temps d’emmener avaient été libérés. L’elfe noire se maudit de ne pas avoir envoyé un assassin dans la dernière section de mine, surtout quand elle se rappela que la prêtresse naine s’y trouvait.


    Parmi les cadavres de la Forge, on dénombrait de très nombreux éléments du clan : gobelins à foison, pas moins de quatre driders, plus d’une dizaine de drows Xorlarrin.


    Et pas le moindre ennemi mort.


    Selon toute vraisemblance, les envahisseurs étaient repartis en compagnie du renégat Do’Urden et le complexe était de nouveau aux mains de Berellip – une maigre satisfaction qui ne suffirait pas à apaiser sa mère.


    D’après les éclaireurs dépêchés par Berellip, Matrone Zeerith n’était plus qu’à un jour ou deux ; à la tête du reste de la Maison, elle marchait avec une troupe conséquente de Menzoberranzan chargée de rejoindre Tsabrak à l’est.


    L’unique bonne nouvelle venait du nord : toujours selon les éclaireurs, Ravel, Saribel et Tiago Baenre n’étaient pas loin. Mais là encore, les rumeurs étaient inquiétantes. Il était question de nombreux drows morts dans les rangs Xorlarrin, et l’on murmurait même que le maître d’armes Jearth manquait à l’appel.


    Cela faisait trop pour Berellip. De retour dans ses appartements, elle s’effondra sur sa pile de gros coussins pour souffler un peu. Couchée sur le dos, les yeux levés vers le baldaquin arachnéen, elle repensa à la chapelle. Que faire pour rendre les lieux plus présentables d’ici l’arrivée de Matrone Zeerith ? Pour atténuer la colère qu’elle n’allait pas manquer de diriger contre sa fille ?


    Non, pas contre moi, décida-t-elle. C’était à Ravel de porter le chapeau. Un gambit hasardeux : elle risquait d’impliquer Tiago Baenre… et vilipender un Baenre n’était jamais une bonne idée.


    Il faudrait révéler que Ravel avait espionné Gromph… Oui, voilà ! Cette tragédie lui était entièrement imputable. Ravel avait découvert – ou cru découvrir – le renégat, dépeuplé la garnison et laissé Q’Xorlarrin vulnérable malgré les protestations de Berellip.


    L’assurance de la prêtresse se raffermit à mesure que le plan mûrissait dans sa tête. Il restait à absoudre Tiago : en s’y prenant bien, elle pourrait même bénéficier de l’appui du guerrier Baenre, qui chercherait lui aussi à désigner un bouc émissaire.


    Tous allaient s’y essayer. Chez les drows, c’était une seconde nature.


    Berellip devina qu’outre sa mère, elle allait devoir se justifier auprès de l’archimage. Gromph vouait un intérêt particulier à cette Dahlia, et celle-ci avait disparu.


    Berellip s’imagina la darthiir piégée dans la toile… de son baldaquin. Peut-être pourrait-elle dénicher une remplaçante parmi les esclaves, songea-t-elle. Gromph en avait fini avec Dahlia, non ? Comme eux tous ? Un autre corps suspendu ferait l’affaire ; quelle différence, tant qu’il y avait sacrifice ?


    L’image au-dessus d’elle se précisa. Berellip cilla en prenant conscience qu’il ne s’agissait pas du fruit de son imagination mais d’une vraie silhouette. L’espace d’un battement de cœur, elle se demanda si un serviteur de Lolth n’avait pas sauvé Dahlia pour la suspendre ici, au sommet de son baldaquin.


    Mais ce n’était pas l’elfe, comprit-elle quand la silhouette rompit l’étoffe et lui tomba dessus. C’était un mâle, un humain qu’elle connaissait.


    Oh oui, Artémis Entreri s’assura que Berellip voie son visage et croise son regard tandis qu’il écartait adroitement le fouet à têtes de serpent avant l’éveil des aspics. Il s’assura que ses yeux soient le dernier spectacle dont elle jouisse, puis lui trancha la gorge d’une oreille à l’autre avec la lame effilée d’une épée drow.


    Entreri sauta du lit.


    — Pour Dahlia, murmura-t-il.


    L’épée essuyée sur les coussins, il déchira la robe somptueuse de la prêtresse et découvrit avec plaisir qu’elle portait assez de bijoux pour payer la rançon d’un roi.


    Désormais, il pouvait partir.


     


    ***


     


    Émergeant enfin de la profonde caverne, Tsabrak Xorlarrin contempla depuis ce perchoir les terres des Marches d’Argent, le royaume des Flèches. L’éclat insoutenable du feu suspendu dans le ciel, ce soleil infernal, lui fit plisser les paupières.


    — Pourquoi diable aller guerroyer dans ces contrées maudites ? lança Andzrel Baenre au mage Xorlarrin.


    — Si les choses en restaient là, glissa Tsabrak avec un petit rire entendu, je me rangerais à cet avis… Postez des sentinelles, ordonna-t-il au maître d’armes Baenre. Sécurisez les lieux, protégez-moi à tout prix !


    Andzrel loucha vers l’impudent, surpris d’entendre un misérable Xorlarrin lui parler sur ce ton. Un court instant, il nourrit l’idée de dégainer son épée.


    Mais un ordre, proféré par une voix familière, retentit dans son dos.


    — Fais ce qu’il dit, dit Gromph.


    Andzrel tourna les talons et vit que l’archimage était accompagné de Tos’un Armgo et de sa fille demi-darthiir. Le maître d’armes s’inclina, puis prit congé au petit trot.


    — Je croyais que vous aviez fait vœu de ne pas assister au rituel, osa lancer Tsabrak à Gromph.


    Le vieux mage haussa les épaules, comme pour signifier que la question avait peu d’importance. Au vu de ce que lui et sa sœur gardaient dans le manoir extra-dimensionnel invoqué dans l’antichambre de la salle du primordial de Q’Xorlarrin, le fait qu’il soit ici ou non importait peu, en effet.


    Suivi du tandem Armgo, Gromph recula jusqu’à la zone ombragée, puis ils regardèrent Tsabrak entamer son long rituel. Les battements de cœur finirent par former une heure, les heures tout un jour, et le mage psalmodiait toujours.


    Et Tsabrak restait de marbre : seules ses lèvres remuaient. Parfaitement immobile, il paraissait rivé au sol rocheux, les bras levés vers le ciel, à l’orée de la caverne.


    Quand le soleil pointa à l’est il chantait encore, et le disque infernal avait atteint son zénith quand l’appel fut enfin entendu.


    Des filaments noirs jaillirent sous les pieds du mage Xorlarrin, remontèrent jusqu’à ses doigts tendus puis filèrent vers le ciel.


    Au fil des heures, la lumière diminua à mesure que la grisaille s’accumulait, jusqu’à voiler le couchant quand le soleil atteignit l’horizon.


    Toute la nuit, Tsabrak continua à chanter et à propager les filaments de l’Outreterre. Le lendemain matin, quand le petit jour blême dispensa une clarté symbolique, tous les peuples des Marches d’Argent – orques et elfes, nains et humains – se mirent à barrer les volets, convaincus de l’imminence d’une effroyable tempête.


    Mais rien de tel ne se produisit : ces nuages-là n’étaient pas chargés de pluie.


    La mélopée de Tsabrak dura tout le jour. Gromph, pour sa part, prit congé dès qu’un message de Methil l’avertit que Matrone Zeerith était arrivée à Q’Xorlarrin.


    L’archimage en avait assez vu, après tout, et cette démonstration de puissance l’emplissait d’humilité. Oh, pas la puissance de Tsabrak, bien entendu : le petit mage n’était qu’un banal vecteur… un vecteur qui n’était pas certain de survivre au rituel. Ce qu’il venait de voir à l’œuvre, c’était la puissance de la Reine Araignée tendue vers le domaine de la magie profane, vers la conquête du pouvoir suprême.


    Affairée à occulter la lumière du jour sur toute la région des Marches d’Argent, dame Lolth préparait le champ de bataille pour ses pions drows.


    Telle était la puissance de l’Assombrissement, comprit Gromph. Le monde entier lui était témoin, le monde entier allait trembler de peur.


     


    ***


     


    Matrone Zeerith était d’une humeur exécrable. Son maître d’armes avait péri dans la froidure du nord. Sa fille aînée, première prêtresse de sa Maison, de sa cité naissante, gisait dans son lit, assassinée.


    Plus de la moitié des driders dépêchés avec ses enfants avait trouvé la mort, sans oublier près de quarante membres de sa Maison, dont plusieurs prêtresses et magiciens.


    Oh, ils disposaient d’un fort contingent d’esclaves nains en retour… un profit bien dérisoire face aux pertes.


    Et que dire de la chapelle !


    On avait assuré à Matrone Zeerith que ce serait le joyau étincelant de sa précieuse cité : lieu empreint de solennité, siège d’un pouvoir quasi divin, outil fabuleux pour ses artisans et motif de satisfaction pour dame Lolth.


    Quel triste spectacle elle offrait avec ses lambeaux de toile, ses amas de gravats et des hôtes non sollicités qui l’attendaient !


    La vue de Mère Matrone Quenthel et de Gromph, debout à côté de l’autel, n’améliorait en rien son humeur. Ils étaient ici pour la juger, estima-t-elle, pour lui dire combien ses enfants avaient trahi la Reine Araignée.


    À coup sûr, ils venaient absorber Q’Xorlarrin dans la toile toujours plus vaste de la Maison Baenre.


    Une troisième personne se trouvait là ; une silhouette exquise campée sur l’autel, vêtue d’une robe arachnéenne somptueuse. Elle lui tournait le dos. Laissés libres de lui flotter sur les épaules, ses cheveux noirs étaient striés de rouge, à l’image de la dalle.


    Une fois Zeerith à quelques pas, l’inconnue, l’elfe, fit volte-face et la regarda de haut.


    — Darthiir ! siffla Matrone Zeerith, incrédule.


    — Vous ne la reconnaissez pas, Matrone Zeerith ? demanda la matriarche. Le nom de Dahlia a pourtant dû franchir vos oreilles…


    — Debout sur la dalle sacrée de l’autel, Mère Matrone ? lança Zeerith. Qu’allons-nous faire, saigner à mort cette monstruosité ? Permettez-moi de brandir le couteau sacrificiel !


    — Parlez avec respect d’une consœur, Matrone Zeerith Q’Xorlarrin, conseilla la matriarche.


    Sitôt ces propos enregistrés, Zeerith posa un regard abasourdi sur Quenthel.


    Gromph se mit à rire, ce qui ne fit qu’accroître la tension et le désarroi de Zeerith.


    Tournée vers l’archimage, Mère Matrone Quenthel pria ce dernier de présenter l’elfe qui se tenait debout sur la dalle sacrée.


    — Contemplez Matrone Do’Urden, expliqua-t-il, de Daermon N’a’shezbaernon, Huitième Maison de Menzoberranzan.
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